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PREFACE, 

UN  des  moïens  que  la  Divine 
Providence  emploie  ordinal- 
rement5pour  conferv^er  dans  l'Eglir 
fe  Pefprit  de  vie  ,  que  Dieu  y  a  ré- 
pandu dès  le  commencement  av^ec 
tant  d'abondance  ,  ell  de  fufciter 
de  tems  en  tems  des  hommes  choi- 
fis  5  à  qui  il  dillribuë  les  dons  de 
cetEfprit  Saint  dans  un  degré  é mi- 
nent 5  pour  les  faire  fervir  à  Péxc^ 
cution  des  defTeins  de  famiféricor- 
de.  Tous  les  fiécles  fournifTent  des 
exemples  de  cette  protection  de 
Dieu  fur  fon  Eglife ,  contre  laquel^ 
le  il  a  promis  que  les  portes  de  PEn- 
fer  ne  prévaudront  jamais.  S'il 
s'eft  élevé  des  erreurs  contre  les 
vérités ,  dont  elle  eil  la  dépofiraire, 
ils'eil  trouvé  des  Atlianafes  &  des. 
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Augufliiis  pour  les  combattre  ;  5*3 
a  fallu  préferver  les  Fidèles  des 
grandes  chutes  ,  par  la  fé  vérité  des 
règles  de  la  Pénitence  contre  les 
pécheurs,  un  S.  Cyprien  les  a  ex- 
pliquées avec  éloquence  5  les  a  fait 
pratiquer  avec  vigueur  ;  ôc  S.  Am- 
broife  ,  en  founiettant  un  grand 
Empereur  à  ces  Loix ,  a  fait  fentir  à 
tous  les  Fidèles ,  que  nulle  confidé- 
ration  n'en  pouvoit  difpenfer  per- 
fonne.    La  célébration  fréquente 
des  Conciles  étoit  d'ailleurs    un 
prompt  rémede  contre  le  venin  de 
Terreur  &c  l'affoibliffement  de  la 
Difcipline.  Si  dans  les  tems  de  paix, 
la  piété  des  Fidèles  s'ell  ralentie ,  il 
s'eft  trouvé  des  hommes  puiiïans,^ 
en  parole  Se  en  œuvres ,  pour  la  ra- 
nimer. Si  la  difTolution  des  mœurs 
a  corrompu  quelquefois  une  partie 
du  Troupeau  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t;. 
fi  elle  a  obfcurci  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  l'efprit  des  Chrétiens; 
fi  de  faux-Docteurs  ont  femé  Pi- 

vraïe 
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x^rai&'dans  le  Champ  du  Père  de 
Famille;  s'ils  ont  fait  méconnoître 
la  Loi  de'Dieu',  en. y  fubllituant 
des  Maximes  favorables  à  la  cupi- 
dité ;  on  a  vu  de  favans  Théolo- 
giens diiTiper  ces  ténèbres  ,  par 
leurs  exceilens  Ecrits  ;  des  Paileurs 
pleins  de  zèle  étoufer  cette  mau- 
vaife  femence  ,  par  leur  Cenfure. 
On  a  vu  de  grands  Pénitens  faire 
revivre ,  parleurs  auflérités,  la  pu- 
reté de  la  Morale  Chrétienne,  &: 
ramener ,  par  leur  exemple ,  les  pé- 
cheurs à  une  vie  régulière  ;  ôc  un 
grand  nombre  de  pieux  Solita.ires 
édifier  le  monde  entier  ,  par  leur 
ém.inente  vertu. 

'  Les  premiers  fiécles  ont  été  fé- 
conds en  grands  hommes  ,  parce 
que  TEgliiè  avoit  befoin  alors  de 
grandes  forces ,  pour  réfiiler  aux 
perfécutions  du  Paganifme  j  pour 
réprimer  de  puiiïans  Héréfiarques^ 
qui  corrompoient  la  pureté  de  fa 
Foi  y  Se  pour  préferver  fcs  cnfans  > 
Tome  I.  ^ 
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par  la  vigueur  de  fa  Difcipline  ,  du 
relâchement  ôc  de  la  corruption 
des  Mœurs. 

Quoique  les  fiécles  fuivans  aient 
été  moins  heureux,  Dieu  n'a  pas 
abandonné  fon  Eglife  dans  Tes  pref- 
fans  befoins.  Lorfque  Luther  &: 
Calvin  s'élevèrent  contre  la  Foi  de 
nos  Pérès  5  ôc  que  fous  prétexte  de 
réformer  PEglife  ^  ils  ataquérent 
fes  plus  conftantes  Maximes  &:  fe- 
coiiérent  le  joug  d'une  Difcipline 
déjà  extrêmement  affoiblie  ^  Dieu 
leur  opofa  de  grands  Evêques  ôc 
de  favans  Théologiens  ,  qui  dilïi- 
pérent  les  ténèbres  dont  ces  deux 
Apoilats  avoient  obfcurci  la  véri- 
té ;  &:  le  Concile  de  Trente  rétablit 
la  Difcipline ,  autant  que  la  foiblef- 
fe  des  Chrétiens  de  ces  derniers 
tems  le  pouvoir  permettre. 

Aujourd'hui  que  l'Eglife  ,  déchi- 
rée par  des  divifions  inteilines  fur 
le  Dogme  y  fur  la  Morale ,  &:  fur  la 
Pifcipline  y  ne  trouve  plus  ;  dans  la 
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célébration  des  Conciles  ^  la  ref 
fource  qu'elle  avoir  autrefois  ^pour 
réprimer  Perreur  &:  rétablir  l'una- 
nimité &:  la  paix  entre  fes  Palleurs  , 
6c  que  la  générofité  Sacerdotale 
femble  s'afoiblir ,  à  mefure  que  les 
befoins  de  PEglife  augmentent  i  il 
eft  plus  nécefTaire  que  jamais  de  fe 
remettre  devant  les  yeux  les  grands 
EvêqueS;dont  l'exemple  ell  capable 
de  ranimer  lê  zèle  ,  pour  la  défenfe 
des  vérités  auxquelles  on  fait  la 
guerre  depuis  plus  d'un  fiécle ,  6c 
de  fortifier  le  courage  de  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  combattre  &:  de 
foufErir  5  pour  conferver ,  fans  alté- 
ration 5  ce  précieux  dépôt.  Les 
exemples  récens  font  ordinaire- 
ment plus  d'impreffion  que  ceux 
qui  font  plus  éloignés  de  nous  :  àc 
Pon  eil  plus  porté  à  imiter  ces  hom- 
mes 5  pleins  de  foi  &:  de  lumière  > 
lorfqu'ils  ont  eu  les  mêmes  Adver- 
faires  à  combattre ,  les  mêm.es  arti- 
fices à  démêler  y  les  mêmes  vérités 
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à  foutcnir ,  &  que  l'on  trouve  dans 
leur  conduite  le  modèle  de  celle 
c[ue  l'on  doit  fuivre. 

C'efl  dans  cette  vue  que  nous 
pré  Tentons  ici  le  fidèle  portrait  de 
Meiru-e  Nicolas  Pavillon ,  Evêque 
d'Alet  5  en  qui  l'Auteur  de  tout  don 
parfait  avoit  placé  des  qualités  na- 
turelles j5  des  talens  &c  des  dons  de 
grâces ,  qui  fe  trouvent  rarement 
réunis  dans  la  même  perfonne ,  Se 
qui  font  un  parfait  Chrétien  &c  un 
grand  Evêque.  Les  Mémoires  qui 
parurent  ^  il  y  a  environ  deux  ans , 
pour  fervir  à  fa  Vie ,  furent  reçus  iî 
favorablement ,  que  l'on  a  cru  faire 
plaifir  au  Public  de  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qui  concerne  l'HiPcoire 
de  ce  grand  Prélat ,  que  l'on  peut 
dire  avoir  été  le  modèle  des  Evê- 
ques  dans  fon  fiécle ,  comme  Saint 
Charles  le  fut  dans  le  fien.  Jufqu'à 
préfent,  on  ne  nous  a  montré,  pour 
ainfidire  ,  M.  d'Alct  que  par  mor- 
ceaux :  ici  nous  le  préfentons  tout 
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entier  ^  fur  les  Mémoires  Iqs  plus  fi- 
dèles àc  les  plus  exacts ,  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  ont  vécu  auprès  de 
cet  Evêque ,  qui  Paidoient  dans  fes 
travaux  ,  qui  l'accompagnoient 
dans  fes  Vifires  ,  6c  qui  n'ont  écrit 
que  ce  qu'ils  ont  vu  ôc  entendu.  La 
plupart  de  ces  Mémoires  ont  été 
faits  ou  revus  par  M.  du  Vaucel, 
qui  fut  toujours  l'homme  de  con- 
fiance de  M.  d'Alet ,  comme  il  fut 
depuis  le  fidèle  Correfpondant  de 
M.  Arnauld ,  pendant  fon  féjour  à 
Rome ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le 
Recueil  des  Lettres  imprimées  de 
ce  célèbre  Docteur. 

On  n'a  point  épargné  les  recher- 
ches ,  pour  éciaircir  les  faits  qui  pa- 
roifibient  douteux ,  &:  pour  affu- 
rer  les  dattes  incei'taines  des  Pièces 
dont  on  a  fait  ufage.  Lorfqu'on  n'a 
pu  les  découvrir  avec  certitude  ^ 
on  a  placé  ces  Pièces  dans  les  en- 
droits auxquels  elles  ont  paru  fe 
raporter  naturellement.  On  ne  ïf^ 
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flâte  pas  d'y  avoir  toujours  ré lifli; 
mais  ceux  qui  y  découvriront  quel- 
ques déplacemens ,  conviendront 
au  moins  qu'ils  n'altèrent  nulle- 
ment la  fincérité  de  l'Hiftoire. 

On  a  partagé  cet  Ouvrage  en 
deux  Parties  ,  &  chaque  Partie  en 
deux  Livres.  La  première  contient, 
enquelque  forte ,  la  Vie  entière  de 
notre  faint  Evêque.  Tout  ce  qu'il  a 
fait  poiu*  réformer  fon  Clergé  ^c 
pour  rétablir  la  bonne  Difcipline 
dans  fon  Diocèfe ,  ell  compris  dans 
le  premier  Livre  ;  &:  l'on  trouve 
dans  le  fécond  toutes  les  autres 
bonnes  œuvres  particulières  ,  aux- 
quelles il  s'eil  apliqué  pendant  le 
cours  de  fon  Epifcopat. 

Comme  les  deux  p-randes  afïai- 
res  du  Janfénifnîe  &  de  la  Rep-ale  > 
où  M.  d'Alet  a  montré  le  plus  de 
courage  y  font  fort  étendues  ,  êc 
qu'on  n'auroit  pu  en  mtler  les  di- 
vers évènemens  avec  d'autres  tout 
diiTéren^  ;  qui  fç  font  paifés  dans  le 
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même-tems  ,  fans  fatiguer  l'aten- 
tiondu  Lecfteur  ôc  fans  lui  en  faire 
perdre  quelques-uns  de  vue,  on  a 
cru  devoir  traiter  féparément  ces 
deux  points  ôc  en  compofer  la  fé- 
conde Partie.  On  verra  ,  dans  le 
premier  Livre ,  la  conduite  que  le 
Prélat  a  tenue  dans  l'affaire  des  V. 
fameufes  Propofitions  ^  depuis  la 
naiffance  des  troubles^ jufqu'à  la 
conclufion  de  la  Paix  ,  donnée  à 
TEglife  par  le  Pape  Clément  IX. 
6c  dans  le  fecond^ce  qu'il  a  fait  pour 
foutenir  l'immunité  de  fon  Egiife  , 
qu'il  croïoit  n'être  pas  fujette  au 
droit  de  Régale. 

En  expliquant  quelle  part  M. 
d'AIet  a  eu  dans  les  conteilations 
qui  fe  font  élevées  5  à  l'occafion  du 
LivTC  de  Janfénius ,  on  auroit  bien 
voulu  épargner  aux  Lecleurs ,  inf- 
truits  de  ces  conteilations  ,  la  pei- 
ne de  relire  ce  qu'ils  ont  lu  tant  de 
fois ,  dans  le  grand  nombre  d'Ecrits 
qui  ont  paru  depuis  plus  de  80.  an^ 
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fur  cette  matière  ;  mais  il  n'étoit 
pas  pofTible  d'expofcr  clairement 
&  fidèlement  les  faits  perfonnels 
de  ce  grand  Prélat ,  fans  les  lier  à 
ceux  auxquels  ils  font  relatifs  >  &: 
fans  donner  une  idée  générale  d'u- 
ne afïaire ,  dans  laquelle  il  a  joiié  le 
plus  grand  rôle.  On  fera  d'ailleurs 
dédomm.agé  de  ces  redites  ^  par 
queiâues  Anecdotes  curieufes  5  qui 
ont  été  tenues  fecrettes  dans  le 
tems  des  négociations  5  &:  qui  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  Mémoires 
Mff.  que  l'on  nous  a  communiqués^ 
de  certaines  perfonnes  qui  étoient 
en  relation  direiSie  avec  les  Minif- 
tres  &:  les  Négociateurs. 

Quelque  foin  que  l'on  ait  pris  de 
retrancher  ou  d'adoucir  certains 
traits  ofïènçans,échapés  contre  des 
Religieux, qui  ont  fufcité  de  grands 
Procès  à  M.  l'Evêque  d'Alet,ou  qui 
l'ont  traverfé  dans  fes  plus  faintes 
entreprifes^ilfe  trouvera  peut-être 
encore  quelques  cxpreflions  peu 
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mefurées  pour  les  perfonnes  dé- 
licates ;  mais  fi  elles  ont  la  bon- 
té de  faire  atention  aux  intrigues  y 
aux  manœuvres  ,  aux  calomnies , 
aux  indignes  moïens  dont  on  s'efl 
fervd  pour  oprimer  un  faint  Evê- 
que ,  plein  de  charité  pour  fes  plus 
cruels  ennemis  y  on  efl  perfuadé 
que  l'indignation  de  ces  perfonnes 
d'honneur  6c  de  probité  fera  plus 
forte  que  les  termes  dont  elles 
pourroient  être  bleffées.  On  fait 
qu'il  n'apartient  pas  à  un  Hiflorien 
de  quaUncr  les  faits  ;  il  doit  en  laif- 
fer  le  foin  aux  Lecfteursimais  quand 
ces  faits  font  révoltans ,  il  peut ,  ce 
me  fcmble  ,  dire  une  partie  de  ce 
qu'un  Lecteur  judicieux  doit  pen- 
fer. 

Au  refle ,  on  peut  afTurer  qu'on 
n'a  eu  deiTcin  d'ofxènfcr  perfonne , 
dans  une  Hiitoire  qui  doit  édifier 
tout  le  monde.  On  eilime&on  ref- 
pecle  en  général  les  Ordres  Reli- 
gieux^ où  l'on  fait  qu'il  y  a  des  fu- 
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jets  très-capables  de  fervir  PEglife , 
Ôc  qui  gémifïènt  des  abus  qui  fe 
trouvent  dans  la  Société  où  ils  vi- 
vent. On  eft  encore  bien  plus  éloi- 
gné de  vouloir  bleiTer  les  Evêques , 
que  l'on  refpeél:e  infiniment,  lors 
même ,  que  par  furprife  ou  par  foi- 
bleffe  5  ils  fuivent  les  m.auvais  con- 
feils  des  gens  artificieux  qui  les  en- 
vironnent. A  l'égard  des  Papes  , 
dont  il  efl  quelquefois  parlé  dans 
îe  cours  de  cette  Kiiloire ,  on  a  eu 
foin  d'éviter  tous  les  termes  con- 
traires aux  fentimens  de  la  plus  pro- 
fonde vénératipn ,  dont  on  elt  pé- 
nétré ,  pour  leur  Siège  &  pour  leur 
perfonne  ;  &;  ily  auroit  de  la  mali- 
gnité à  leur  apliquer  ce  que  l'on  a 
dit  en  quelques  endroits  de  la  poli- 
tique de  la  Cour  de  Rome  5  pour 
laquelle  on  ne  s'efi;  pas  cru  obligé 
d'avoir  autant  de  ménagement. 

Nous  ne  rapellerons  point  en 
gros  5  dans  cette  Préface ,  ce  que 
nous  avons  dit  en  détail  dans  le 
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corps  de  cet  Ouvrage ,  des  grandes- 
qualités  naturelles  <5c  de  l'éminen- 
te  vertu  du  faim  Evêque,dont  nous 
donnons  la  Vie.  Nous  laifTons  aux 
Leéleurs  le  plaifir  de  fe  former  une 
jufle  idée  de  ce  Héros  Chrétien  , 
parla  leélure  de  fes  grands  travaux 
pour  l'Eglife  ,  des  dangers  aux- 
quels il  s'eil  expofé  pour  la  défen- 
dre'jde  fon  inu'épidité  dans  des  oca- 
fions ,  où  tous  les  gens  de  bien  crai- 
gnoient  pour  lui ,  Se  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  la  fandlification  de  fon 
Peuple  5  &  pour  la  fienne.  Nous 
cfpérons  que  les  perfonnes ,  de  tou- 
te condition  &:  de  tout  état ,  y  trou- 
veront de  quoi  s'édifier  &:  s'infirui- 
re.  Les  Evêques  verront,  dans  fa 
Vie  Paftoralle ,  comment  ils  peu- 
vent établir  folidement  le  bien  dans 
leurDiocèfe  :  la  méthode  de  former 
de  jeunes  Clercs ,  Se  de  réformer 
les  anciens.  Ceux  de  ces  Prélats  à 
qui  Dieu  fait  la  grâce  de  connoître 
la  vérité  oc  de  Ibuifrir  pour  elle , 
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auront  la  confolation  de  fe  voir  à 
côté  d'un  faint  Evêque ,  qui  a  con- 
nu parfaitement  les  grands  devoirs 
de  l'Epifcopat ,  à. quelles  épreuves 
on  doit  s'atendrc  quand  on  veut  y 
être  fidèle ,  &  qui  a  marché  ,  dans 
cette  voie  pénible  à  la  nature,  avec 
tant  de  courage  ,  de  tranquilité  &: 
de  fucccs. 

Les  perfonnes  d'un  grand  rang 
trouveront ,  dans  les  inftruclions 
que  M.  Pavillon  donne  à  M.  le  Prin- 
ce de  Conti ,  les  règles  de  conduite 
qu'ils  doivent  fuivre  chrétienne- 
ment dans  l'état  où  Dieu  les  a  fait 
naitre  ;  &  la  vie  perfonnelle  de  ce 
Prélat  5  aulFi-bien  que  les  avis  qu'il 
donne  aux  perfonnes  qui  le  con- 
fultent ,  préfenteront  aux  fimples 
Fidèles  le  modèle  d'une  piété  foli- 
de  5  propre  à  ranimer  la  langueur 
de  leur  Foi  5  &  à  leur  faire  aimer 
&:  pratiquer  la  vertu.  C'ell  l'uni- 
que motif  qui  nous  ; 
prendre  cet  Ouvrage. 


que  motif  qui  nous  a  lait  entre- 
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LIVRE    PREMIER. 

'  Qui  contient  tout  ce  que  M. Pavillon  a  fait 
£.  pour  réformer  fon  Clergé  8c  fon  Peuple  ,  &  pour 
I,     rétablir  la  bonne  Difcipline  dans  fon  Diocèfe. 


y     CHAPITRE    PREMIER. 

-Naiffauce  ,  éducation  ,  études  ,  entrée  dans  les 
Ordres  ,  &  occupations  Je  M.  P  a  v  i  L  L  o  H, 
^j  jiJqu'à  fa  Nomination  à  l'Evêché  d'Alet. 

EssiRE  Nicolas  Pavillon 
naquit  à  Paris  le  1 7.  de  Novem- 
bre 1597-  d'une  très-honnête 

Famille  ,  établie  depuis  long- 

réms  dans  cette  Ville  ;  mais  originaire  de 
-Tours.  Il  eut  pour  Père  Ejiienne  FAvilloit, 
Tome  /♦  "A 


î  ViEDE  M.  Pavillon,  1 
Corredeur  en  la  Chambre  des  Comptes  5 
&  pour  Aïeul  Nfcclas  Pavtlloni  caléhre 
Avocat  au  Parlement,  favant  en  Grecôc 
en  Latin  ,  &  l'un  des  meilleurs  Poètes  du 
feiziéme[liecle.  Sa  Mère  s'apelloit  Catherin 
ne  de  la  Btftrade  ,  &  elle  étoit  alliée  à  la 
Maifon  du  Cambont  de  Coijlin. 

Ejïienne  Pavillon  ,  &  fon  Epoufe  , 
ctoient  fort  riches  ;  mais  ils  n'en  vivoienc 
pas  moins  dans  une  fimplicité  parfaite  \  & 
ils  en  infpiroient  le  goût  à  leurs  enfans.  Le 
bon  ordre  ,  &  la  régularité  Chrétienne  , 
avoient  fait  de  leur  maifon  une  efpéce  de 
Monaflére.  Aucun  Domeftique  n'y  é:oic 
reçu ,  s'il  n'étoit  connu  pour  avoir  de  la  pié- 
té. Perfonne  n'y  étoit  difpenfé  de  fe  trou- 
ver foir  &  matin  à  la  Prière  qui  fe  faifoit  ta 
commun  ,  d'afîifler  les  Dimanches  &  les 
Fêtes  aux  Offices  &  aux  Inflrué^ions  de  la 
Paro^fTe  ,  &  d'obferver  exadement  les  jeû- 
nes de  i'Eglife.  Ils  n'exigeoient  de  ceux 
qui  étoient  dans  leur  dépendance  ,  que  ce 
qu'ils  pratiquoient  eux-mêmes  ;  &  ils  joi- 
gnoient  à  une  piété  exemplaire  l'amour  le 
plus  tendre  pour  les  pauvres.  Tout  ce  que 
leurs  richeifes  leur  fourniffoient  au-delà  du 
néceffaire  ,  ils  le  regardoient  comme  le  pa- 
trimoine des  indigens ,  ôc  le  repandoieric 
abondamment  dans  leur  fe"n.  C'écoit  fur- 
lout  cette  charité  compatiflante  qui  carac- 
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fcrifoit  M'*^.  Pavillon  ;  &  dans  le  delTein 
de  procurer  aux  milérables  des  fecours  de 
toute  efpéce ,  elle  s'éioit  alTociée  à  M*^^. 
Fofie^ptet ,  pour  la  compofition  de  remèdes 
nécefTaires  au  foulagement  des  pauvres  ma- 
lades. La  bénédiction  de  Dieu  fit  réuflirlfes 
foins  charitables.  Les  pauvres  ,  dont  fa 
compalTion  étoit  la  refTource  la  plus  afla- 
rée ,  venoient  de  toutes  parts  en  implorer 
les  efifets  ,  &  fon  humilité  lui  faifoit  trouver 
ia  joïe  à  panfer  elle-  même  leurs  plaïes. 

Un  enfant,  né  dans  le  fein  d'une  Famille 
fi  Chrétienne  ,  ne  pouvoit  manquer  de  re- 
cevoir des  inûrudrions  conformes  aux 
exemples  qu'il  avoir  devant  les  yeux.  Son 
excellent  naturel ,  fa  docilité ,  fon  inclina- 
tion pour  les  exercices  de  piété  ,  engagè- 
rent fes  Parens  à  donner  tous  leurs  foins 
pour  le  faire  croître  en  fageffe  à  mefure 
qu'il  avançoit  en  âge.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  comprendre  quelque  chofe  aux  Inflruc- 
tions  Publiques ,  on  l'y  fit  affifler  exadte- 
ment.  Il  les  écoutoit  avec  une  atention  fort 
au-deffus  de  fon  âge  ;  &  il  les  retenoit  avec 
tant  de  facilité  ,  qu'on  prenoit  plaifir  dans 
fa  Famille  à  les  lui  faire  répéter.  Il  rendoit 
jufqu'à  la  déclamation  du  Prédicateur;&  la 
gravité ,  dont  il  acompagnoit  fa  vivacité 
ratureile  ,  fit  dès-lors  concevoir  quelque 
efpérance  de  ce  qu'il  feroit  un  jour. 
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Il  aprit  les  premiers  e'ie'mens  de  la  Laft^ 
gue  Latine  dans  la  maifon  de  fon  père  ,  & 
fut  mis  enfuite  en  penlion  au  Collège  d& 
Navarre.  Un  vertueux  Eccléliaftique  fut 
chargé  de  veiller  fur  fon  éducation  ;  &  il  ne 
travailla  pas  moins  à  l'avancer  dans  la  piété 
que  dans  l'étude  des  Lettres.  La  rapidité 
de  fes  progrès ,  fuite  néceflaire  de  fon  apli- 
cation  &  de  fa  facilité  ,  lui  aquit  û  bien  l'ef- 
time  de  fes  compagnons ,  qu'ils  le  regar- 
doient  en  quelque  forte  comme  leur  Maî- 
tre. La  bonté  de  fon  cœur  méritoit  toute 
leur  amitié  ;  &  fa  grande  modeftie  le  leur 
rendoit  fi  refpeélable  ,  que  fa  feule  préfen- 
ce  les  retenoit  dans  le  devoir.  Son  goût 
pour  la  prière  le  faifoit  ordinairement  refier 
après  les  autres  à  l'Eglife  ^  &  l'on  voioit 
dans  toute  fa  conduite  des  caradtéres  fi  mar- 
qués de  l'efprit  de  Dieu  ,  qu'on  ne  doutoic 
point  qu'il  n'entrât  un  jour  dans  l'état  Ec- 
cléfiafiique.  Il  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer; 
&  fes  parens  ,  au  lieu  d'éprouver  fa  voca- 
tion  ,  cédèrent  fur  le  champ  à  cette  inclina- 
tion naiffante ,  &  lui  firent  recevoir  la  Ton- 
fure.  Lui-même  a  dit  plus  d'une  fois  dans 
la  fuite,que  l'on  s'étoit  trop  preffé.  Ce  pre- 
mier engagement  fut  bien-tôt  fuivi  d'un 
fécond  ,  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  fa- 
cheufes  pour  un  jeune  homme  ,  que  Dieu 
n'auroitpas  véritablement  apellé  au  fervi-^ 
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Ce  âe  fon  Eglife.  On  n'eil  pas  toujours 
éclairé  à  propordon  de  fa  piété. 

M.  Pavillon  le  Père  ,  ne  lavoir  pas  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  rendre  juge  de 
la  vocation  de  Ton  fils  ;  &;  fans  confidérer 
qu'en  lui  procurant  au  Bénéfice ,  il  l'expc- 
foit  au  danger  de  le  garder ,  par  cupidité  6c 
contre  toute  vocation  ,  parce  que  peut  être 
il  n'auroit  pas  le  courage  de  fe  dépouiller 
des  revenus  qui  y  feroient  atachés  ;  il  lui  fie 
avoir  un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Condom, 
à  la  faveur  d'un  Induit ,  dont  M.  de  Riche- 
bourg  ,  fon  Gendre ,  étoit  maître.  Notre 
jeune  Eccléfiaftique  ne  fe  fentit  aucune  in- 
dindiion  à  aller  deffervir  ce  Bénéfice  ;  & 
peu  de  tems  après  en  avoir  été  pourvu  ,  il 
pria  fes  Parens  de  trouver  bon  qu'il  le  qui- 
tât.  Comme  fon  Père  n'étoit  nullement  inf- 
truit  des  règles  de  1  Eglife  ,  il  ne  J  put  ob- 
tenir fon  confentement ,  qu'à  condition  de 
retenir  une  penfion  fur  ce  Canonicat.  Il 
obéit  ;  mais ,  à  l'exemple  de  S.  Charles ,  il 
l'emploia  toujours  toute  entière  à  de  bon- 
nes œuvres  ;  &  il  l'a  remit  enfuite ,  dès  qu'il 
eut  compris  toute  (a)  l'injuflice  de  ces  for- 
tes de  Réferves ,  qui ,  dans  le  cas  où  il  fe 


du  revenu  d'un  Bénéfice  ,  entre  le  Réhgnanc&  le 
Réfignataire  ,  eft  abfolument  injufte  ,  quand  le 
premier  a  d'ailleurs  de  quoi  fubfifter.  Dans  le  c^ 
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trouvoit ,  ne  peuvent  avoir  pour  motif  qu« 
la  feule  cupidité. 

Ses  Humanités  achevées  ,  il  revint  dans 
la  maifon  de  fon  Père  ,  où  il  fit  fon  cours  de 
Philofophie,qui  fut  fuivi  de  celui  de  Théo- 
logie ,  dont  il  alla  prendre  les  leçons  en  Sor- 
bonne.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  l'étude 
de  l'Ecriture-Sainte ,  qu'il  continua  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  avec  tant  d'aplication  , 
qu'il  fe  l'a  rendit.bien-tôt  familière,  &  qu'il 
fut  en  état  d'en  éclaircir  les d  fficultés.  Pen- 
dant ces  cinq  années  d  étude  ,  il  fut  fous  la 
direélion  de  M.  Finccnt ,  Inflituteurde  la 

même  d'indigence  ,  l'injuftice  n'eft  pas  inoîns 
grande,  lorfque  l'on  n'a  jamais  rendu  fervice  à  l'E- 
glife  oii  le  Béne'fice  eft  litué  ,  &  que  l'on  ne  lui  en 
rend  actuellement  aucun.  A  quel  citre  en  effet  peut- 
on  jouir  de  ces  fortes  de  Penfîons  ,  inconnues  à 
toute  i'Antiquitc?  N'eft-ce  pas  vifiblement  fruftrer 
l'intention  des  pieux  Fondateurs  ,  qui  n'ont  donné 
leurs  biens  aux  Eglifes  particulières  .  que  pour  la 
fubfiftance  des  Ecclélîaftiqu;s  ,  qui  font  ocupe's  à 
les  fervir  ,  ou  qui  après  s'y  être  confumés  ,  ne  fonC 
plus  en  état  de  leur  rendre  fervice  ?  L'Eglife  a  tou- 
jours voulu  que  l'excédent  de  îa  fubfiftance  fruga- 
le de  fes  Miniflres  fut  diftribué  aux  pauvres  ,  dont 
ces  biens  font  le  patrimoine.  Elle  s'^n  eft  ainfi  ex- 
pliquée dans  plulieurs  de  fes  Canons,  &  l'on  trou^ 
ve  cette  vérité  exprimée  ,  avec  force ,  dans  les 
Ecrits  des  Pères.  C'cft  fur  ce  fondement ,  de  la 
deftination  naturelle  àts  biens  Ecclciiaftiques  ,  quû 
les  Conciles  ont  exprefftment  défendu  les  Pen- 
fîons. Vcïés  ,  fur  cette  matière,  la  Morale  de  Gre^^ 
noble  j  ôc  Van-Efpm  de  Fenfionibus^ 
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Congrégation  de  la  MifTion,  dont  M.  Poin" 
ceval  y  fon  premier  Confefieur  ,  lui  avoiî 
donné  la  connoifTance.  Ce  bon  Prêtre  ,  qui 
Içût  difcerner  fes  talens ,  l'engagea  à  faire 
des  Inftrudions  &  des  Catéchifmes  dans 
les  Prifons  ;  &  il  fut  à  peine  Soûdiacre , 
qu'il  en  tira  de  grands  fecours  pour  l'œuvre 
des  Mifïions  qu'il  commençoît  à  établir,  il 
l'apelloit  ordinairement/o/î /'r^j  droit  \  {a) 
&  le  regardant  comme  un  de  fes  principaux 
Ouvriers  ,  il  fe  hâta  de  lui  faire  recevoir  Is 
Diaconat  ,  afin  qu'il  put  parler  avec  plus 
d'autorité  ,  dans  quelques  petites  Paroiffes 
de  Paris  &  dans  les  Maifons  Religieufes, 
M.  Pavillon  s'eft  toujours  repenti  d'être 
entré  dans  les  Ordres  fi  jeune,  &  avant  que 
de  bien  connoître  l'étendue  de  cet  engage- 
ment. Comme  cependant  il  ne  laifToit  pas 
dès-lors  d'être  en  quelque  forte  éclairé  fur 
cette  matière  ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance  qu'il  prit  le  Diaconat ,  &  il 
ne  confeniit  que  long-tems  après  à  fè  laif- 
fer  Ordonner  Prêire. 

(^)  C'eil:  un  fait ,  atefté  par  les  Mémoires  du 
tems  ,  fur  le  témoignage  de  Mrs.  Ferret ,  Curé  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnet  ;  Perrtqtiet ,  Grand- 
Vicaire  d'Agde  ;  d'Angiers  ,  Grand-Vicaire  d'A- 
let;  Arnaiitd  d'Andilli,  &  plufieurs  autres,  qui 
tousavoienc  connu  particulièrement  M.  Vincent. 
II  eft  étrange  que  M.  Abély ,  qui  a  écrit  fa  Vie  ,  ait 
gardélà-dcfî'usun  profond  filence,  Iln'eftpas  dif- 
ficile d'en  deviner  les  motifs. 
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De  tous  les  Livres  de  pie'té  qu'il  lifoî'r  ^ 
Hiême  dans  fa  première  jeunefle  ,  il  n"y  en 
avoir  point  qu'il  goûtât  plus  que  ceux  de 
S .  François  de  Sale  >  qui  avoient  alors  un 
grand  cours.  L'impreflion  qu'ils  firent ,  fur 
fon  coeur  Ôc  fur  fon  efprit ,  lui  donnèrent 
une  eflime  finguliére  pour  leur  Auteur  ;  & 
il  ne  manquoit  jamais  d'aller  à  fes  Sermons  , 
quand  il  prêchoit  à  Paris  ,  &  d'affifter  à  fa 
MefTe  ;  quoique  le  refpe6l  l'ait  toujours 
empêché  de  fatisfaire  l'extrême  defir  qu'il 
avoir  de  lui  parler,ilaconfervé  jufqu'à  la 
mort  les  mêmes  fentimens  de  refpedt  & 
d'eflime  pour  ce  faint  Evêque  ,  &  le  mê- 
me goût  pour  fes  Ouvrages  ,  dont  il  avoit 
toujours  à  Alet  quelqu'un  fur  fa  table. 

Il  vivoit  comme  en  folitude  dans  la  mai- 
fon  de  fon  Pe're,ne  prenant  aucune  part  aux 
affaires  de  fa  Famille  ,  &  faifant  même  en- 
tendre que  fon  état  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'en  mêler ,  puifqu'il  avoit  des  Frères 
qui  pouvoient  en  partager  le  foin  avec  leur 
Pére.Uniquementocupé  des  befoins  del'E- 
glife  ,  ôc  ne  penfant  qu'à  fe  rendre  capable 
de  la  fervir ,  il  donnoit  tout  fon  tems  à  la 
prière  &  à  l'étude  afïïduë  de  l'Hiftoire  Ec- 
clèfiaflique  &  des  Saints  Pères  ,  qu'il  avoit 
déjà  commencée  pendant  fon  cours  de 
Théologie  ,  &  qu'il  coniinua  toujours  de- 
puis ,  autant  que  fes  grandes  ocupations  le 
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lui  permirent.  Il  emploia  ,  fur- tout  par  le 
confeil  de  M.  Vincent ,  deux  ans  entiers  à 
s'inftruire  à  fonds  delà  Dodrine  de  Saint 
Jhûfnasiiàns  la  parfaite  connoiffance  de  U' 
quelle  il  eft  affés  rare  que  l'on  foit  habile 
Théologien.  Mais  quelques  inRances  que 
fes  Parens  lui  fifTent  d'entrer  dans  la  car- 
rière qui  conduit  au  Dodflorat  j  il  renonça 
pour  toujours  aux  Degrés  ;  &  ne  fe  propo- 
fa  ,  pour  but  de  fes  études ,  que  de  bien 
favoir  la  Religion  ,  pour  être  en  état  de  l'en- 
feigneraux  limples.  Cefl  ce  qui  le  fit  aulTî 
s'opofer,  avec  une  fermeté  que  rien  ne  pue 
vaincre  ,  au  deiTein  qu'avoir  fa  Famille  de 
l'engagera  achecerune  Charge  d'Aumônier 
du  Roi. 

Il  perdit  fon  Père ,  environ  dans  le  tems 
qu'il  commençoit  à  travailler  à  l'œuvre  des 
Millions.  Cette  mort  ne  changea  rien  à  fes 
projets  ;  il  continua,  avec  encore  plus  de 
zèle  ,  à  aider  fon  Direcfteur  dans  fes  travaux 
Apoftoliques  ,  &  confacra  aux  frais  des 
MifTions  la  SuccefTion  abondante  qu  il  ve- 
noit  de  recueillir.  Depuis  qu'il  fut  Diacre , 
il  ne  fe  délaffoit  de  la  fatigue  des  Inftruc- 
lions  &  des  Catéchifmes,qu'il  faifoit  aflidu- 
ment ,  que  par  la  vilite  des  pauvres  &  des 
malades  auxquels  il  fourniffoit  des  fecours 
temporels ,  pour  les  rendre  plus  fenfibles 
aux  biens  fpiriîuels  qu'on  leur  diftribuoiî 
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dans  le  cours  de  la  MifTion.  11  prenoit  foiit 
aufîi  de  rétablir  la  Paix  dans  les  familles  , 
&  de  terminer  les  Procès  par  de  fages  ac- 
commodemens  ;  &  quelquefois  il  s'éton- 
noit  lui-même  du  fuccès  que  Dieu  donnoit 
à  cette  (orte  de  travail  ,  qu'il  n'entrepre- 
noit  qu'avec  peine  :  parce  qu'il  ne  fe  croïoic 
pas  capable  d'y  réuflir.  Quoique  dès-lors 
rhumilité  fut  une  de  fes  principales  vertus  ; 
il  avoiioit  depuis ,  qu'un  jour  tenté  d'une 
vaine  complaifance  pour  un  de  [qs  Ser- 
mons, il  alla,  fortant  de  Chaire ,  en  entrete- 
nir le  Curé  du  lieu.  Il  s'atendoit  à  en  rece- 
voir un  compliment  ;  mais  ce  Curé  qui  fa- 
perçLit ,  dans  la  converfation  ,  de  la  petite 
vanité  du  Prédicateur  ,  fe  contenta  ,  pour 
l'humilier ,  de  lui  dire  :  ^liés  ,  jeune  hom- 
we  ,  vopiiferés  mieux  tine  autre  fou.  Une 
réponfe  fi  fage  guérit  fur  le  champ  M.  Pa- 
villon ,  au  lieu  de  l'offenfer,  &  le  fruit  qu'il 
en  retira ,  le  remplit  de  reconnoilTance  pour 
celui  qui  la  lui  avoit  faite. 

Il  fut  pareillement  guéri  d'un  autre  forte 
de  defïàut ,  alTez  ordinaire  aux  MifTionnai- 
res  deprofeflion ,  qui  efl  la  longueur  excef- 
live  des  Sermons  ,  par  une  avanture  qu'il 
entendit  conter  à  M.  Vincent.  Un  jour  que 
ce  bon  P  rêire  alloit  vifiter  fes  Miffionnaires 
dans  les  Villages,  il  rencontra  un  Labou- 
ï€ur  qui  déte.Uoit  fss  chevaux  pour  aller  aa 
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Sermon.  Il  lui  demanda  des  nouvelles  de  la 

Miffio-i  &  du  fruit  qu'elle  produifoir.  Le 

Paifan  répondit  que  toute  la  Paroi iTe  éroit 

bien  obligée  à  ces  Meffieurs  ,  qui  leur  dî- 

foient  de  fort  bonnets  chofes  ;  mais  qu'ils 

prêchoient  trop  long-tems  :  Car  voicT- 

'UotiS  ,  Mor.fiei'.r  }  ajoutà-t'-il ,  ncHs  autres 

gens  des  champs  »  y.ous  fommes  conowe  des 

tonneaux.    Qj^anx    une  fois   rous  forâmes 

fler/is  ,  tout  ce  /^u'cj  verfe  cr.fiiite  fe  perd  d" 

îomhe  à  terre.  M.  Fiyjcent ,  qui  fentir  qu,e 

■cet  aveu  ingénu  renfermoit  une  importan- 

ite  leçon  ,  recommanda  à  tous  fes  MifTion- 

naires  de  ne  jamais  étendre  leurs  Sermons 

au-delà  d  une  demie-heure  ,  ou  de  trois- 

quarts-d  heure  ,  au  plus  ;  &  M.  Pavillon 

trouva  cette  régie  il  judicieufe  ,  qu'après 

J'avoir  pratiquée  lui-même  ,  il  l'a  prefcrivic 

idans  la  fuite  à  fes  Curés. 

;.    Malgré  tout  ce  qui  l'attachoit  à  M.  Fm- 

■■ceyît\  malgré  toute  î'eflime  &  la  vénération 

-qu'il  avoit  pour  ce  pieux  Direéteur,  M. 

■J'Avillon^  n'eut  jamais  la  moindre  penfée 

.d'entrer  dans  fa  Congrégar'on.  Son  unique 

.defir  ,fi  Dieu  l'apelloit  au  Sacerdoce  ,  étoic 

de  ie  confacrer  à  féconder  quelque  Curé  de 

la  campagne  dans  l'exercice  de  fon  Minif- 

tére.  C'étoit-là ,  félon  lui ,  !a  mefure  de  fes 

talens  ;  ôc  il  ne  regardoit  les  emplois  confi- 

dérables  qu'avec  fraïeur ,  dans  laperfuafion 
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où  il  étoit  que  l'humilité  n'y  fait  que  trop 
fouvent  naufrage.  AufTi  difoit-il  quelque- 
fois ,  depuis  qu'il  fut  Evêque ,  que  Dieu 
l'avoit  en  quelque  forte  exaucé  ,  en  le  fai- 
fant  Evêque  de  Village.  On  ne  comptoit 
alors  dans  Aletque  fix-cens  communians  ; 
&  il  y  avoir  en  France  beaucoup  de  Villa- 
ges plus  confidérables ,  à  tous  égards ,  que 
cette  Ville. 

Ce  fut  par  les  travaux ,  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  idée,  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ,  &  par  une  prière  con- 
tinuelle, que  M.  Pavillon  fe  prépara  à  la 
Prêtrife  ,  qu'il  fut  enfin  forcé  de  recevoir  à 
l'âge  de  trente  ans.  Son  Ordination  pro- 
duifit  en  lui  un  acroiïTement  fenfible  de  lu- 
mière &  de  grâce;  &  M.  Fincent^ç^m  le  re- 
marqua ,  dérangea  bien-tôt  les  projets  , 
que  le  nouveau  Prêtre  avoir  faits,  d'aller 
s'enterrer  au  Village.  Il  fe  fervit  de  lui  pour 
établir  des  Affemblées  de  Charité ,  &  pour 
préfider  aux  Conférences  que  l'on  com- 
mençoit  de  faire  tous  les  famedis ,  aux  Ec- 
cléfiaftiques,  dans  la  maifon  de  la  Miflion. 
Il  le  chargea  de  plus  des  Retraites  de  tous 
ceux  qui  fepréfentoient  pour  recevoir  les 
Saints  Ordres  :  &  malgré  fa  rélîdance  ,il 
l'obligea  de  drefTer  les  plans  des  Entre- 
tiens de  Do(5trine  &  de  piété  que  l'on  de- 
voit  leur  faire.  M.  P^-zz/V/^?;?  s'aquitta  pen- 
dant 
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dant  plufieurs  années  de  cetre  fonflion , 
avec  tant  de  dignité,  donétion&de  lu- 
mière, qu'il  s'aLira  les  apIaudifTemens  de 
tous  les  Auditeurs  ;  &  ceux  qui  lui  {accé- 
dèrent ne  crûrent  pas  pouvoir  mieux  faire  , 
■que  de  copier  fe:  (a)  difcours ,  où  l'on  trou- 
voit  toutes  les  matières  Eccléfiafliques  , 
alors  très-peu  connues  ,  digérées  avec  plus 
d'ordre ,  &  traitées  avec  plus  d'èxaélitude 
&  de  folidité ,  qu'elles  ne  l'avoient  été  juf- 
ques-ià. 

(a)  M.  Beuvelet ,  Prêtre  de  S.  Nicolas  du  Char- 
idonnet ,  compofa  dans  la  fuite  fes  Médications  , 
fur  les  mêmes  difcours  de  M.  Pavillon.  Il  avoit 
eu  communication  de  la  copie  que  M.  Ferret ,  Cu- 
ré de  cette  ParoifTe  ,  avoit  trouvé  moïen  de  tirer 
fur  l'Original ,  pendant  qu'il  écoic  Grand-Vicaire 
d'Alec. 

8M********i^  **************************** 

CHAPITRE     II. 

yocation  de  Ai.  Pavillon  à  l'Evêchè 
à'Alet. 

Quelque  réfolution  que  M.  Pavillon 
eiit  prife  de  ne  point  prêcher  à  Paris  , 
pour  éviter  l'éclat ,  il  ne  putfe  difpenfer  en 
1(537-  de  céder  aux  vives  inftances  qu'on 
lui  fit ,  de  prêcher  une  Octave  du  S.  Sacre- 
Tome  /.  B 
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ment  à  Sainte-Croix-de-la-Bretonneritf'j 
qui  étoit  dans  (on  voilinage.  Le  bruit  que 
:fircnr  fes  premiers  Sermons  lui  atira  un 
nombreux  Auditoire.  M.  d' jûndillt ,  (ow 
voifm  &  fon  ami ,  malgré  les  ocupations 
qui  l'atachoient  alors  à  la  Cour,  n'en  voulut 
pas  manquer  un  feul.  La  folidité  des  lumié- 
les,  &  de  la  piété  du  Prédicateur,  firent 
une  fi  forte  impreffion  fur  lui ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  parler  ,  avec  admiration  , 
à  toute  la  Cour  ;  &  fur-tout  à  la  Vuchejfe 
d ^igmllon ,  qui  voulut  aufïï  l'entendre  : 
"Elle  y  vint,  avec  Madame  la  Prir,cej[e» 
qui  fut  fuivie  de-  plufieurs  autres  Dames  & 
de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour.  Les 
louanges  que  ces  nouveaux  Auditeurs  don- 
nèrent à  M.  Pavillon ,  groffirent  tellement 
la  foule ,  qu'on  fut  obligé  de  faire  retenir 
l^s  places ,  dès  le  matin  ,  &  de  mettre  des 
Gardes  à  la  porte  de  l'Eglife  ,  pour  empê- 
cher le  tumulte.  Il  arriva  même  que  M'^^. 
d' ^iç^uillor, .  fut  ii  touchée  d'un  desSer- 
mons ,  où  elle  aliiûa,  qu'elle  demeura  en- 
fuite  un  tems  confidérable  dans  l'Eglife ,  à 
gémir  ôc  à  méditer  fur  ce  qu'elle  avoir  en- 
tendu. heCardi/ial  de  RtchcUeu ,  fon  On- 
cle ,  qui  l'atendoit  à  dîner  ce  jour-là  ,  lui 
aïant  demandé  la  raifon  qui  l'avoir  retenue 
fi  long-tems  à  l'Eglife  ;  elle  lui  avoua  que 
pénétrée  des  vérités  qu'elle  venoit  d'enten- 
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3re,  elle  n'avoit  pu  s'empêcher  de  répandre 
£on  cœur  devant  Dieu.  Elle  s'étendit  beau- 
coup dans  ce  moment ,  &  depuis  ,  fur  le 
rare  mérite  de  ce  Prédicateur  ,  qui  pen- 
dant que  tout  le  monde  l'admiroit ,  étoit  (i 
peu  content  de  lui-même ,  qu'après  les 
premiers  Sermons,  il  ne  croioit  pas  que  per- 
fonne  revint  l'entendre. 

L'aplaudilTement  du  public ,  Se  la  répu- 
tation que  M.  Pavillon  s'étoit  déjà  faite 
par  fes  travaux  Apoftoliques,  dans  les  Mif- 
ïions ,  6c  par  {q$  Entretiens  ordinaires  k 
S.  Lazare  ,  furent  la  caufe  extérieure  de  fa 
vocation  à  i'Evêché  d'Alet ,  qui  venoit  d-3 
vaquer  par  la  mort  de  M.  Polvtrel.  Le 
Cardfôd  de  RuhelicH  ,  toujours  atentif  à 
placer  les  gens  dont  le  mérite  étoit  connu  , 
fatigué  d'ailleurs  par  les  follicitations  im- 
portunes du  Maréchal  de  Schomberg,  &c 
du  Baron  de  ivlons ,  qui  demandoient  cec 
EvCché  pour  le  Frère  de  ce  dernier ,  fe  dé- 
t-ermina  en  faveur  de  M.  Pavillon  ,  dont  Ii 
J)nch(J[e  d' Aï  g!".!  Il  on,  lui  avoit  fait  connoî- 
tre  les  talons  &  la  piété  -,  mais  avant  que  de 
le  propofer  au  Roi ,  il  en  parla  au  Père 
Canjfi/i  y  ConfefTeur  de  ce  Prince ,  &  à  M. 
Ftyiccm\'i\  confuha  auffi  Mrs.  d'Anùlli 
&  de  Chavîgni  ;  &  fur  leur  témoignage, 
ce  dernier  fut  chargé  d'amener  M.  Pavil- 
icn ,  &  de  lai  expédier  le  Brevet.  Un  Prê- 

B  a 
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tre  fi  humble ,  qui  avoit  de  lui-même  une, 
opinion  bien  différente  de  celle  que  le  Pu- 
blic en  avoit  conçue  ,  ne  pouvoit  manquer 
de  réfifler  avec  force  au  choix  que  l'on  fai- 
ibit  de  fa  perfonne ,  pour  une  dignité  dont 
il  avoit  une  û  haute  idée ,  &  qui  demande 
des  qualités  &  des  talens  qu'il  ne  recon- 
noifToit  point  en  lui.  Il  fit  donc  ufage  de 
îoute  fon  éloquence  ,  pour  perfuader  au 
Minifire  de  jetter  les  yeux  fur  quelqu'un 
qui  fut  plus  en  état  que  lui  de  porter  un  far- 
deau fi  fupérieur  à  fes  forces.  Le  Cardinal, 
convaincu  de  la  fincérité  de  ce  refus  ,  qui 
n'efl  afles  ordinairement  que  l'effet  d'une 
faulTe  modeflie ,  emploïa,  fans  fuccès ,  tou- 
tes fortes  de  raifons  pour  vaincre  fa  réfiflan- 
ce  ;  &  enfin  il  lui  ordonna  de  prendre  huit 
jours  pour  y  penfer  ,  &  pour  confulter  les 
perfonnes  en  qui  il  avoit  confiance. 

M.  Pavillon  avoit  alors  quarante  ans, 
&:  la  pureté  de  fes  mœurs  ne  s'écoit  point 
démentie  ,  depuis  fon  Baptême  ,  à  l'étude 
affiduë  de  la  Religion  6c  des  régies  de  l'E- 
glife  ,  &  à  un  grand  fens  capable  d'en  faire 
la  jufle  aplication  ;  il  avoit  joint  une  expé- 
rience de  près  de  vingt  années  dans  les  dif- 
férentes parties  du  Miniflére.  La  prière  & 
!a  retraite  avoient  toujours  fait  fes  délices  ; 
tm  courage  infatigable  le  foutenoit  dans  le 
îravail^  &  Dieu  avoit  couronné  ces  gran* 
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des  qualités  du  talent  de  la  parole  Se  du  don 
de  toucher  les  cœurs.  Mais  Ton  humilité  lui 
fermant  les  yeux  fur  tant  de  marques  évi- 
dentes d'une  vocation  certaine,il  fe  perfua- 
doit  de  plus  en  plus  de  fon  infuiifance  pour 
l'Epifcopat  ;  &  la  feule  crainte  de  réfider  à 
l'ordre  de  Dieu ,  lui  fit  fuivre  le  confeil  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  donné.  11 
s'adreffa  d'abord  à  M.  Vincent  >  fon  Direc- 
teur ,  &  à  quelques  autres  amis ,  qu'il  crut 
aufïi  delintéreffés  que  lui  fur  le  fujet  de  fa 
vocation.  1;  leur  expofa  fidèlement  fes  dif- 
pofitions  &  les  ra  fons  de  ion  refus  ,  dans 
îequeHl  s'aflfermiifoit ,  difoit-il ,  à  mefure 
qu'il  penfoit  à  la  grandeur  des  devoirs  d'un 
Evêque ,  c'^.:  à  la  multitude  des  affaires  qui 
en  font  les  fuites  ;  aucun  ne  fut  de  fon  avi;?- 
Tous  le  prefférent  de  fe  rendre  à  une  voca- 
tion fi  marquée  ;  mais  il  ne  put  s'y  réfou- 
dre. Enfin  M.  Vincent ,  qui  par  la  connoif- 
fance  intime  qu'il  avoit  des  rares  qualités  de 
M.  Pavillon  >  fentoit  de  quelle  importan- 
ce il  étoir  pour  l'Eglife  d'avoir  un  tel  Evê- 
que ,  &  qui  voïoit  d'ailleurs  le  tems  acordé 
parle  Cardinal  prêt  à  expirer ,  alla  trouver 
fon  Pénitent  à  qui  il  tint  un  difcours  plein 
de  feu  ,  qu'il  conclut ,  après  lui  avoir  dit 
qu'il  prit  garde  aux  fuites  d'un  refus  trop 
opiniâtre  ,  en  ajoutant  :  -e  m  éleverat  cor.^ 
tXiVoiM ya\n]QY^r  àvi  fugement  dtrnieryavie 

^  3 
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les  ames  dnDiocèfe  £  yîlet^qm  périront  fatt* 
te  d'inJlrH^ion  ,  parce  (jjue  vous  aurés  refufé 
(de  leptr  en  donner.  C'efi  dans  ces  Pats  mcon" 
Tins,  fur  ces  Aîontagnes  affretifes,<^He  le  vrai 
z}le  de  la  A4 aifon  de  Dieu  don  vous  porter., 
je  vous  connais  ajfés  de  talens ,  pour  tirer 
ces  pauvres  abandonnés  de  l'ignorance  où  ils 
croupi jfent ,  &  vous  devés  efpén  r  que  DieUf 
qui  vous  apelle  >  y  ajoutera  ce  qup  vous 
manque. 

Ce  difcours  pathétique  ,  de  la  part  d'un 
homme  tel  que  M.  t^mcent ,  ébranla  beau- 
coup M.  PaviUon'y  mais  ne  le  détermina 
pas  encore  abfolument.  Dans  l'embarras 
où  le  retenoient  Tes  incertitudes  ,  il  lui  vint 
une  penfée  ,  qu'il  crut  devoir  fuivre  ;  ce  fut 
d'aller  prendre  confeil  de  \sLAfere  Ad  ade- 
leine .,  Prieure  des  Carmélites  du  Faubourg 
S.  Jaques.  Il  ne  l'avoit  jamais  vûë;  mais  il 
en  connoifloit  l'éminente  fainteté ,  ôc  il  ne 
doutoit  pas,  comme  il  l'a  avoué  depuis, 
que  cette  humble  Religieufe  ,  que  la 
vie  la  plus  pénitente  ,  &  la  retraite  la 
plus  auflérsC  ,  avoient  rendue  très-éclairée 
dans  les  voies  de  Dieu ,  ne  le  confirmât 
dans  la  réiolution  où  il  étoit  de  ne  fe  point 
charger  du  fardeau  redoutable  de  l'Epifco- 
pat.  Il  alla  donc  aux  Carmélites  ,  &  la  fit 
demander,  fans  fe  nommer  lui -même. 
Mai5  quelle  fut  fa  furprife ,  quand  à  peine 
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entré  dans  le  Parloir,  il  la  vit  arriver,  ôc 
fans  lui  avoir  lailTé  le  tems  de  profe'rer  une 
feule  parole,  lui  dire  ;  M  otifieur.,  en  l'apel- 
lant  par  fon  nom,  vous  réjijiés  à  Dieu  ;  pen- 
Jes  à  ce  que  vous  fanes.  IL  vous  veut  Evê-^ 
^fte  j  &  vous  dtvés  le  ftrvir  dans  cette  di-. 
gmté.  Une  put  s'empêcher  de  reconnoître 
refprit  de  Dieu  ,  dans  la  manière  dont  il  fe 
trouvoit  connu  d'une  perfonne  qui  ne  l'a- 
voit  jamais  vu ,  &  dans  le  confeil  qu'elle  lui 
donnoit  fur  une  chofe  dont  il  ne  lui  avoit 
point  encore  parlé  ,  &  qu'il  n'avoir  confiée 
qu'à  quelques  amis,  fous  le  fçeau  du  fecret. 
Sa  converlation  avec  cette  fainte  Fille  ache- 
va de  le  déterminer ,  &  lui  fit  furmomer  fes 
répugnances  (a). 

Pendant  que  l'on  travailloit  ainfi  à  lui  fai- 
re accepter  l'Evêché ,  il  arriva  une  chofe  à 
-Alet,  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
marque  d'aprobation  que  Dieu  donnoit  au 
choix  que  l'on  avoit  fait  de  fa  perfonne, 
pour  remplir  ce  Siège.  La  femme  du  Sieur 
de  Bomecaire  ,  Procureur  Fifcal  de  la  Vi- 
guerie  d' Alet,  fe  convertit  dans  ce  tems-là 
d'une  manière  éclatan'e.  Pleinement  tou- 
chée de  Dieu  ,  elle  lui  deinandoit  avec  ar- 
deur un  Guide  qui  pût  la  conduire  dans  la 
voie  où  elle  commençoit  de  marcher.  Un 
jour  qu'elle  prioit  beaucoup  ,  pour  obtenir 

(^)  Voïés  la  Vie  de  la  Mère  Madeleine ,  écrite 
par  un  Père  de  l'Oratoire, 
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cette  grâce  ,  elle  eut  un  fentiment  très-  vîF> 
que  l'Evêque  qui  devoit  fuccéder  à  celui 
quivenoit  de  mourir,  éioit  ce  Guide  que 
Dieu  acordoit  à  fes  inftantes  prie'res.  La 
force  de  l'impreiTion  que  ce  fentiment  fit 
fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur ,  ne  lui  permit 
pas,  comme  on  l'a  fçû  d'elle-même,  de 
dourer  que  Dieu  n'enfut  l'auteur ,  &  que 
l'e'vénement  n'y  répondit.  C'efl  en  effv,^c  de 
cette  pieufe  Femme  que  nôtre  faint  Evê- 
que  fe  fervit  dans  la  fuite ,  pour  établir  la 
Communauté  des  Régentes,  dont  nous  au- 
rons lieu  de  parler  ,  &  pour  alTifter  les  pau- 
vres &  les  malades  de  la  Ville  d' Alet  -,  elle 
continua  de  leur  rendre  fervice  jufqu'à  fa 
mort ,  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  Guide, 
obtenu  par  tant  de  prières. 

M.  Pavillon  enfin  convaincu  que  Dieu 
lui-même  l'apelloit  à  l'Epifcopat ,  alla  trou- 
ver le  'Jardinai  de  Rt.heliepi  i  &  lui  rendit 
compte  de  fa  foumiflîon  aux  confeils  qu'on 
lui  avoir  donnés.  Ce  Miniflre  en  témoigna 
une  extrême  joie  ;  &  après  lui  avoir  dit , 
avec  bonté ,  qu'il  s'y  étoit  bien  atendu  ,  il 
lui  fit  aufli-tôt  expédier  fon  Brevet  déno- 
mination. M.  Pavillon  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçu ,  que  routes  fes  peines  fe  renouvel- 
lérent  avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant. 
Il  tomba  dan-,  le  plus  irifle  écat  que  l'on 
puiff;  imaginer.  Son  aii^e  fut  prefque  ren- 
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verfee  ,  par  la  profonde  trifteffe  dont  il  fut 
làifi.  Les  inquiétudes  &  les  terreurs ,  dont 
il  étoit  agiré,  le  rendoient  incapable  de 
toute  aplication  ;  &  fon  corps  j  épuifé  pat 
le  défaut  de  nourriture  ôc  de  fommeil ,  fai- 
foit  craindre  férieufement  à  fes  amis  ,  la  per- 
te entière  de  fa  fanté  &  même  de  fa  vie. 
Plein  du  fentiment  de  fon  incapacité  ,  il  fe 
condamnoit  ,  fans  miféricorde  ,  de  s'êcre 
chargé  d'un  fi  pefant  fardeau.  Dans  la  for- 
ce de  fon  repentir ,  la  Foi  lui  repréfentoît 
les  plus  terribles  objets.  îl  lui  fembloit  en- 
tendre -les  cris  de  fes  Diocèfains  damnés 
avec  lui  par  fa  faute ,  qui  demandoiçnt  à 
Dieu  vengeance  de  la  témérité  qu'il  avoit 
eue  de  les  conduire.  Il  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenirla  préfence  de  M.  Vincent ,  ôc  de  fes 
autres  amis ,  fans  frémir ,  ainli  qu'il  le  difoic 
lui-  même ,  comme  il  auroit  fait  à  la  vue  des 
démons.  Il  les  regardoic  comme  la  caufe 
d'un  engagement ,  qu'il  croioit  devoir  être 
funefte  à  fon  falut  &  à  celui  des  âmes  dont 
il  devoir  répondre  au  Jugement  de  Dieu. 

Il  demeura  environ  trois  mois  dans  cette 
cruelle  lituation  ;  &  on  lui  a  entendu  dire 
depuis  ,  que  ces  fortes  de  foufîrances  font 
încompréhenfibles  à  ceux  qui  ne  les  ont 
pas  éprouvées.  Après  quelques  Voïages 
à  la  Campagne ,  qu'on  lui  ordonna  de  faire 
^our  rétablir  fa  fanté  ;  &  quelques  Pdléâ;» 
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nages  en  divers  lieux  de  piété ,  comme  h 
Notre-Dame  de  Chartres  ;  s'étant  mis  an 
jour  en  prière  ,  pour  implorer  le  fecours  de 
Dieu  ,  dans  l'état  afï:eux  où  il  fe  trouvoir , 
fes  nuages  fe  dilTipérent  tout-à-coup  ;  fes 
peines  ceflerent  ;  Ton  cœur  fe  fentit  dilaté  ; 
&  la  confolation  la  plus  douce  fuccéda  ,  en 
un  moment ,  aux  troubles  &  aux  allarmes 
qui  l'avoient  fi  long-tems  &  fi  cruellement 
tourmenté.  Cet  heureux  moment  fut  le 
terme  de  toutes  fes  peines  d'efprit  ;  il  ne  les 
refîentit  jamais  depuis  ;  ôc  il  avoùoit,  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  qu'au  milieu  des  plus 
grandes  traverfes  ,  qu'on  lui  avoit  fufcitées 
durant  fon  Epifcopat  ,  il  n'avoit  jamais 
éprouvé  aucun  affoiblilTement  de  courage  , 
ni  aucune  inquiétude  fur  fon  engagement. 
Quand  il  fe  vit  délivré  de  ces  grandes  6c 
terribles  épreuves  ,  que  Dieu  envoie  quel- 
quefois à  fes  plus  fidèles  feivîteurs  pour  les 
purifier ,  il  quitta  la  maifon  de  fa  Mère ,  oix 
il  demeuroit  encore ,  pour  fe  préparer  à  fon 
Sacre  dans  celle  de  S.  Lazare  ,  où  M.  K/«- 
cent  le  reçût  avec  joie.  Les  broiiilleries , 
qui  étoient  alors  entre  la  Cour  de  France 
&  celle  de  Rome ,  retardèrent  de  deux  ans 
entiers  l'expédition  de  fes  Bulles  ,  qu'il 
ne  reçût  qu'au  mois  de  Juillet  2539. 
quoiqu'il  eût  été  nommé  Evêque  dès 
le  mois  de  Jaia  ^(^37.  Ea  les  ateadanta 
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'{<t)  l'amour  de  la  vérité  lui  faifoit  cher- 
cher,  dans  la  retraite  ,  un  faint  loifir  qu'il 
put  emploïer  tout  entier  à  fe  préparer ,  par 
la  prière  &  par  l'étude ,  à  rompre  le  pain  de 
la  parole  au  Peuple  que  Dieu  confioit  à  fes 
foins.  Mais  M.  ^''ir.cent  troubla  beaucoup 
ce  faint  loifir  ,  par  diverfes  ocupations  , 
auxquelles  il  fe  prêta  ,  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  [b)  Qi\  du  devoir  de  la  charité  de 
re  fe  refuler  à  rien  de  ce  qui  efl  utile  au 
prochain. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  dans  ce 
tems-là  étoit  fouvent  à  fa  maifon  de  Ruel , 
y  fit  faire  une  Miffion  ,  &  voulut  que  M. 
Savillon  fut  du  nombre  des  Ouvriers  qu'il 
demanda  à  M.  Vincent.  Le  fuccès  de  cette 
MifTion  infpira  au  Roi  le  defir  d'en  avoir 
tsne  à  Saint-Germain  ,  où  la  Cour  réfidoic 
ordinairement  affés  long-tems;  &  fur  l'élo- 
ge que  le  Cardinal  lui  fit  des  excellens  dif- 
cours  de  M.  Pavillon ,  ce  Prince  voulut 
l'entendre  ,  &  ordonna  expreffément  qu'il 
fe  trouvât  à  cette  nouvelle  Mifilon.  Le 
Roi  aflifla  en  effet  à  plufieurs  de  fes  Ser- 
mons ,  ôc  il  fe  faifoit  rendre  compte  de  ceux 
qu'il  n'avoit  pu  entendre.  On  ne  parloir  à 

(aj  Otium  SanUum  qudsrît  charhas  veùtatîs', 
S.  Aug. 

{b)  Negotium  jufium  fufcipit  mcejfitas  (hari-; 
fatis.  Idon,  ---^-r. 
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la  Cour  que  de  l'éloquence  du  Prédicateur,- 
qui  expliquoit  les  points  les  plus  imporrans 
de  la  Morale  Chrétienne  ,  avec  tant  de  for- 
ce &  de  folidité,  que  les  cœurs  les  plus 
durs  en  parurent  touchés.  Plufieurs  per- 
(bnnes  fe  convertirent  fincérement.  Beau- 
coup de  Dames  de  la  Cour  de  la  Reine  re- 
noncèrent aux  vains  amufemens  ,  aux  pa- 
rûresimmodeftes  ,  aux  divertifTemens  mon- 
dains. Plufieurs  d'entr'elles  voulurent  mê- 
me entrer  dans  l'établiffement  des  Dames 
de  Charité,qui  fe  faifoit  alors  à  S.  Germain, 
&  elles  allèrent  chacune  à  fon  tour  vifiter 
&  fervir  les  pauvres  malades.  Ces  œuvres 
de  charité  furent  un  peu  traverfées  par 
quelques  Courtifans  ,  qui  repréfentérenc 
au  Roi  que  ces  Dames  s'expofant  à  pren- 
dre du  mauvais  air  ,  pouvoient  être  préju- 
diciables à  la  fanté  de  la  Reine.  Heureufe- 
ment,  quand  le  Roi  s'en  expliqua  férieufe- 
ment  avec  elle  ,  peu  touchée  de  ce  préten- 
du danger ,  elle  témoigna  beaucoup  de  fa- 
tisfad\ion  du  changement  des  Dames  de  fa 
Cour  ,  &  parla  avantageufemenr  de  ÏVI. 
Tavtllon  ,  fur  qui  l'on  faifoit  tomber  les 
reproches.  Elle  l  honora  plus  que  jamais  de 
fa  confiance  ,  &  foutint  par  ce  moïen  cette 
bonne  œuvre  dans  fon  berceau.  Ceux  à 
qui  l'intérêt  de  leurs  pafïîons  déréglées  fai- 
foit fuporter  impatiemment  que  les  femmes 

réfor- 
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tëformaflent  leur  conduite ,  furent  outrés 
de  n'avoir  pu  réùfïïr ,  en  interreffant  la  fan- 
té  de  la  Reine,  à  les  ramener  à  leurs  ancien- 
nes habitudes  ;  &  ils  cherchèrent  à  le  ven- 
ger du  Prédicateur ,  par  des  calomnies.  Ce 
(aint  homme ,  plein  de  zèle  pour  le  faluc 
des  âmes ,  avoit  foin  de  proportionner  les 
inftrud^ions  à  l'état  &  à  la  qualité  de  fes  Au- 
diteurs. Prêchant  alors  au  milieu  de  la 
Cour ,  où  il  y  a  toujours  grand  nombre  de 
gens  de  Guerre,  il  le  crut  obligé  de  les  inf- 
truire  fur  les  devoirs  de  leur  état.  Il  parla 
fortement  centre  les  injuflices  des  Grands, 
ôc  contre  les  concufTions  que  font  ordinai- 
rement les  Officiers  dans  les  Armées.  C'en 
fut  afTés  pour  le  décrier  auprès  du  Roi, com- 
me un  féditieux ,  qui  ne  ménageoit  pas  mê- 
me la  perfonne  du  Souverain  ,  qu'on  l'acu- 
fa  d'avoir  comparé  à  la  Bête  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Apocalypfe.  Les  Auteurs  de 
ces  colomnies ,  foulevérent  les  Moufque- 
taires  &  les  excitèrent  à  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  leur  avoit  enfeigné,  qu'ils  ne  dévoient 
rien  exiger  de  leurs  hôtes ,  &  fe  contentée 
de  leur  paie.  C'efi  en  propres  termes  l'inf- 
trudtion  de  S.Jean- Bapctfie  aux  Soldats. 
On  les  engagea  même  à  dire  ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  leur  donnant  qu'une  fomme  fore 
modique  pour  leur  fubfiftance  ,  ils  fe  trou- 
veroient  obligés  de  quitter  fon  fervice^iî 
Tome  /,  G 
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pour  afTurer  leur  faiut ,  il  leur  falloit  fuiVrd 
les  fentimens  de  ce  Prédicateur.  Le  Roi , 
touché  de  ces  plaintes  ,en  fit  parlera  M. 
Pavillon.  Celui-ci  dreffa  un  Mémoire 
|)our  juilifier  fa  Docftrine  ,  &  pria  le  Roi 
de  i'envoïer  en  Sorbonne  pour  être  exami- 
rié.  Le  Roi  y  confentit  ;  6c  les  Do(fîeurs  en 
^ïant  aprouvé  la  Dodrine ,  il  lui  conferva 
toujours  la  même  bienveillance. 

L'eftime  qu'il  conçut  pour  lui ,  alla  mê- 
rsite  il  loin  ,  que  s'étant  imaginé  qu'une  des 
.iraifons  qui  l'avôient  porté  à  ne  vouloir  pas 
accepter  l'Evêché  d' Alet ,  avoit  été  le  dé^ 
fagrément  du  lieu  &  l'éloignement  où  il  fe- 
Toit  de  fa  Famille  ;  &  que  voulant  d'ailleurs 
tnettre  plus  à  portée  de  la  Cour  un  Evêque 
'4de  ce  mérite  ,  il  le  nomma  à  l'Evêché 
d'Auxerre  ,  qui  vint  à  vaquer  avant  que  les 
Nulles  de  celui  d'Alet  fuffent  arrivées. 
Mais  Dieu  dedinoit  M.  Pav'tilon  à  être  un 
exemple  éclatant  de  l'inviolable  atache- 
«îient  que  les  Evêques  doivent  à  toutes  les 
régies  de  l'Eglife.  Il  refufa  la  nouvelle  grâ- 
ce que  le  Roi  lui  faiioit  ;  ôc  il  lui  dit ,  en  le 
^remerciant  ;  qu'//  »  et  oit  pltts  à  Ini ,  mais  d 
i" Enlife  d'Atet  ;  &  ejne  dtt  moment  ejne  Sa 
'Jliajeflé  r avoit  jugé  nécejfaire  an  bien  de  ce 
lS)tocefe,,U  m  Im  étoit^las  permis  de  l'a» 
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C  H  A  P J  T  R  E    ni. 

'§,ACRE    DE    M.    V  A  L  E  7Z 

Son  Vdiage  -^fon  arrivée  ;  l' état  ptoiablâi^ 
-»  ck  il  trouve  fort  Diocèfe, 

DEux  ans  s'étoî^nt  écoulés  depuis  fatii 
nomination,  lorfque  M.  PAviilontt- 
çût  enfin  fes  Bulles  ,  &  fut  Sacré   dans 
VEçlile  de  S.  Lazare,  le  Dimanche  dans 
l*06tave  de  l'Aflbmption  (  en  i<^30.  )  pat"; 
l'Archevêque  [a]  de  Paris ,  affiflé  des  Evê-- 
^ues  de  (^}-Lilieux&de  [c]  Bazas.  Aaf'-"- 
fî-tôt  après  il  difpofa  toutes  chofes  pour  fon 
départ,  qui  ne  put  ttre  aufîi  promt  qu'ih 
le  defifoit  ;  ce  qui  donna  lieu  à  i"Aîchievé- 
ciue  de  le  prier  de  donner  les  Ordres  aux; 
Quatre-Tems  de  Septembre.  On  l'enga-- 
gea  même  k  faire  des  Inflruélions  &  des 
Entretiens  à  ceux  qui  entroient  en  retraite 
à  S.  Lazare,  pour  fe  difpofer  à  l'Ordina-- 
tion.  L'idée  des  reproches,  qu'il  cra^gnoit 
delà  part  de  Dieu  ,  en  prêtant  fon  Minif- 
lére  pour  conférer  les  Ordres  à  tant  de  iu-i 

(^a)  Jean-François  de  Gondi. 
\b)  Philippes  Cofpéan, 
"  {c)  Litolphi-Maroni, 
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jets  qui  lui  étoient  inconnus  ,  donna  à  (on 
éloquence  naturelle  un  nouveau  degré  de 
force  ;  &  jamais  il  ne  parla  avec  tant  de  feu 
&  de  véhémence.  Cette  Ordination  lui 
fut  toujours  depuis  un  fujet  d'inquiétude 
<&  de  gémilTement.Perfuadé  que  la  plupart 
de  ceux  qui  entrent  dans  les  Ordres  n'y 
aportent  pas  la  fainteté  ni  les  autres  difpo- 
litions  que  l'Eglife  demande  ;  il  regardoit 
comme  une  faute  confidérable  d'avoir  im- 
pofé  légèrement  les  mains,  contre  la  défen- 
ïéde  S.  Paul  >  à  des  gens,  que  ni  lui,  ni  l'E- 
vêque  Diocèfain  >  n'avoient  pas  éprouvés. 
AufTi  fe  fi[-il ,  dans  la  fuite  ,  un  devoir  de 
n'Ordonner  des  Prêtres  que  pour  fon  Dio- 
cèfe ,  après  s'être  mis  lui-même  en  état  de 
juger  de  leur  vocation. 

Dès  que  cette  Ordination  fut  faite ,  M. 
d'Alet  fongea  férieufement  à  partir  pour, 
fon  Diocèfe.  Dans  l'abfence  du  Roi ,  il  prit 
congé  de  la  Reine  ,  dont  il  reçût  toute  ior- 
te  de  témoignages  de  bonté  6c  de  confian- 
ce. Elle  voulut  qu'il  donnât/^  Bénédi^ion 
à  M.  le  Dauphin-,  lui  promit  fa  protec- 
tion ,  6c  lui  fit  connoître  dans  la  fuite ,  par 
les  effets  ,  que  fes  promeiTes  étoient  lincé- 
res.  Il  fortit  de  Paris  le  8.  d'Octobre  ,  bien 
réfolu  de  n'y  revenir  jamais.  Sa  Famille ,  & 
fes  Amis ,  fondoient  en  larmes.  Sa  Mère 
feule,  quoiqu'ellç  l'aimât  tendrement, le 
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vît  partir  fans  en  verfer ,  pleine  de  joïe  ,  di- 
toit-elle  ,  de  voir  fon  Fils  aller  où  fon  devoir 
l'apelloit ,  Ôc  où  Dieu  le  demandoit.  Il  prit 
la  route  de  Lion  ,  où  le  Roi  étoic  alors ,  ôc 
fitle  SermeM  de  Fidélité  >  entre  les  mams. 
d^Sa  Aiaiefté ,  dans  la  maifon  de  campa- 
gne de  l'Archevêque  de  cette  Ville.  Les 
Evêques  ,  qui  s'y  trouvèrent  préfens  ,  lui 
aiant  confeiilë  d'envoïer  l' A6^e  de  Ton  Ser- 
ment à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , 
pour  clore  le  droit  de  Re'gale,il  leur  répon-^ 
dit  que  cette  formalité  lui  paroilfoit  inuti- 
ie;parce  qiieles  Evêchés  de  Languedoc  ne 
ibnr  pas  fujets  à  ce  droit.  On  verra  ce  que , 
{ur  la  fin  de  fes  jours ,  cette  prérention  lui  a 
coûté  de  peines  &  de  chagrins.  Il  alla  de 
Lion  à  Carcaffône ,  où  il  arriva  le  30.  d  Ocr 
tobre  ,  &  en  repartit  le  lendemain ,  pouc 
afriver  à  Cornavel  ,  première  ParoifTe  de. 
lîEvêché  d'Alet.  Dès  qu'il  eut  pafTé  le  pe- 
ut Pont ,  qui  le  fe'pare  de  celui  de  Narbon- 
ne ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  avec  tout  les  gens  ^ 
pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  bénir 
ibn  entrée  dans  fon  Diocèfe;  ôc  après  avoit 
pafTé  quelque-tems  en  prière  dans  ce  lieu  , 
on  continua  de  marcher,  en  recitant  des 
Pfeaumes  ,  jufqu'à  Cornavel  ,  ou  il  pafTai 
les  Fêtes  de  laToufTaints  dans  un  Château 
de  l'Evêché.  « 

Jamais  Yoiageae  fut  pluç  lédisant  que, 

C  ? 
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celui  de  ce  Taint  Evêque ,  6c  de  fa  Famille  f 
(  c'efl  ainii  qu'il  apelloit  ceux  qui  étoient  à 
fon  fervice.  )  Pendant  les  trois  femaines  de 
marche  il  difoit  la  Meffe ,  autant  qu'il  en 
avoit  la  commodité.  Il  ne  manquoit  pas  cha- 
que jour  de  faire  la  prière,  avec  fes  gens  , 
ioir  6c  matin  ,  &  de  la  faire  fuivre  de  quel- 
que entretien  fpirituel.  Aux  lieux  où  l'oa 
s'arrêtoit,  on  recitoit  l'Office  en  commun  ; 
Ôc  dès  qu'on  étoit  arrivé,on  alloit  à  l'Eglife 
adorer  le  Saint  Sacrement  &  faire  fa  prière. 
Onfaifoit  laledlure  pendant  le  repas.  Dans 
chaque  endroit  il  diftribuoit  des  Aumônes  , 
Catéchifoit ,  ôc  inflruifoit  ceux  qui  s'y  trou- 
voient.  Par  tout  il  fe  faifoit  refped^er  com- 
me un  Saint.  On  fit,  fur-tout  àNifmes,tant 
d'atention  à  la  régularité  de  fa  conduite,que 
les  Huguenots ,  qui  ocupoient  l'Auberge 
où  il  logea ,  difoient  publiquement ,  que  fi- 
tous  les  Evêques  lui  refTembloient  ils  fe 
rendroient  bien- tôt  Catholiques.  Le  Maî- 
tre de  l'Hôtellerie  ,  lui-même,  qui  étoit 
Huguenot,  dit  quand  on  voulut  lui  païer 
la  dépenfe  ,  que  quand  on  ne  lui  donneroit 
rien  ,  il  fe  trouveroit  bien  paie  ,  par  l'édifi- 
cation ,  que  lui  &  toute  fa  mai  fon  ,  avoif  C 
reçue  d'un  tel  Hôte  ,  &  d'un  fi  S.  Evêque. 
Le  3 .  de  Novembre ,  il  partit  de  Corna- 
vel ,  pour  fe  rendre  à  Alet.  A  la  vûë  de  ces 
affreuiès  montagnes ,  qui  elïl'aïoient  tout  le 
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monde  ,  &  de  ces  chemins  efcarpez  par  où 
ilfalloit  pafler ,  on  remarqua  en  lui  un  re- 
cueillement extraordinaire  ,  &  une  férénité 
furfon  vifage  ,  qui  marquoit  la  joie  intérieu- 
re de  Ion  cœur,  (a)  C'efi  ici ,  dit-il ,  le  liept 
démon  repos  pour  jamais-  :  ]' habiterai  ici  » 
farce  c^ue  cefi  le  heu  que  j'ai  cheiji. Fendant 
le  refle  du  Voïage  ,  &  durant  la  cérémonie 
de  fon  entrée  ,  il  ne  s'ocupa  que  du  Pfeau- 
me  ,  d'où  ces  paroles  font  tirées.  On  a  fçû 
de  lui-même  qu'à  chaque  verfoit  il  fentoit 
une  etfufion  de  grâce  5c  de  lumière  ,  qui  , 
en  le  remplilTant  de  joie  &  de  confolation  , 
lui  donnoit  la  confiance  que  ces  vérités  s'a- 
compliroient  en  lui.  11  ajoûtoit ,  que  depuis 
ce  jour-là  il  avoit  toujours  et  é  dans  une  paix 
&  une  tranquilité  ,  qu'aucun  moment  d'en- 
nui n'avoit  altérée  ,  &  que  la  feule  crainte 
qu'il  eut  eue  ,  étoit  d'être  obligé  de  fe  fe'- 
parer  de  fon  Eglifé. 

Il  feroit  difficile  de  bien  repréfenter  l'état 
affreux  où  étoit  ce  Diocèfe.  Le  défordre  du 
temporel  ,  &  l'horrible  dérèglement  des' 
mœurs  du  Clergé  &  des  habitans,auroienc 
fait  perdre  courage  à  une  vertu  commune, 
La  Ville  Epifcopale ,  qui  éroit  alors  beau- 
coup plus  petite  qu'elle  n'eft  aujourd'hui, 
n'étoit  compoféeque  demaifons,  fi  pauvres 

(a)  Hac  requies  mea  in peculumfaculî  :  hic  ha-t. 
htabo ,  ^uoniam  elegt  earri,  Pf.  131^  V 
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hc  fi  délabrées  ,  qu'un  Gentilhomme ,  de*» 
Amis  de  M.  Pavillon  3  y  palTant  à  Ton  re- 
tour de  Catalogne  à  defiein  d'y  loger  ,  fut 
fi  frapé  de  cet  étrange  coup  d'œil ,  qu'il  crut 
devoir  rraverfer  promptement  la  Ville ,  de 
c;:ainte  d'être  envelopé  fous  les  ruines  de 
ces  maifons  qui  lui  paroiffoient  prêtes:  èfe 
tomber.  Les  Prédécefieurs  de  M.  PavU- 
lion ,  qui  faifoient  leur  lejour  ordinaire  au.. 
Château  de  Çornavel ,  avoient  tellementf 
négligé  l'entretien  du  Palais  Epifcopal,que) 
l'eau  qui  y  entroit  de  toutes  parts  ,  en  avoit 
dégradé  les  rnurs  &  pourri  les  planchers; 
de  forte  qu'en  y  arrivant  on  eut  peine  à 
trouver  où  placer  le  lit  de  M.  d' Alet. 

Les  Faroifi^es  du  Diocèfe  étoient  pareil-- 
lement  dans  un  délabrement  efFroïable.  (a) 
La  Cathédrale  n'étoit  pas  en  meilleur  éiat  ; 
&  il  n'y  a  point  d'Eglife  de  Village  qui  ne- 
foit  mieux  entretenue  qu'elle  ne  l'étoit 
aJors.  La  Nef,  qui  n'étoit  pas  même  pavée, 
étoit  fi  remplie  d'ordures ,  que  perfonne  ne 
pouvoit  s'y  placer.  Le  Choeur  en  étoit  fépa- 


(a)  Elle  avoir  été  détruire  par  les  Huguenots  5- 
lorsqu'ils  s'étoient  emparés  de  la  Ville  ,  pendant 
les  Guerres  de  la  Religion  ,  &  elle  avcit  été  trans- 
férée dans  l'ancien  Réfectoire  des  Bénédi.clins, 
qui  polTédoienc  cette  Eglife  ,  lorfque  le  Pape  Jean 
XXII.  l'érigea  en  Evéché  j  au  commencement  du 
XIV,  Siéck,  .  .      .: 
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fé,par  une  efpéce  de  Tribune  de  vieux 
bois  pourri  &  à  moitié  brifé  ,  au-defTousxîe 
laquelle  il  y  avoir  deux  Autels  de  la  der- 
nière indécence.  Un  fimple  Tableau  ,  de 
l'AfTomption  delà  Sainte  Vierge ,  paroic 
le  Grand  Autel  ;  &  la  Sacriftie  étoit  fi-pau- 
vre  ,  qu'il  n'y  avoir  que  deux  Ornemens, 
pour  la  célébration  de  la  MefTe  Ôc  des  Offi- 
ces. Les  hommes ,  &  les  femmes ,  fe  pla-- 
çoient  pêle-mêle  ,  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire-, fans  autres  liëges ,  que  quelques 
vieilles  pièces  de  bois,  qui  Tervoient  de  de- 
grés pour  monter  au  Siège  Epifcopal. 

[a)  A  l'égard  du  Spirituel,  de  tems  îniJ 
inémorialaucunEvêquen'enavoit  pris  foin. 
Pendant  près  de  cent  ans  cet  Evêché  avoir 
été  pofTédé  ,  comme  en  Commande  ,  par 
cinq  ou  fix  Prélats  ,  dont  trois  ètoient  de  la 
Maifon  de  Joïeufe.  Ce  ne  fut  qu'en  1(522. 
après  la  défolation  de  la  Ville  d' Alet ,  pac 
les  Hérétiques  ,  qui  en  demeurèrent  maî- 
tres pendant  dix  ou  douze  ans,  que  l'on 
nomma  à  cet  Evêché  M.  Pclvenl^  Gen- 
tilhomme d'Auvergne  ,  qui  pafToit  pour 
avoir  de  bonnes  qualités  &  de  la  pié:è  ; 
mais  qui  mourut  avant  que  d'en  avoir  reçCi 
les  Bulles.  Son  Frère  ,  qui  étoit  alors  Ca- 
pitaine de  Cavalerie ,  homme  fans  moeurs  j. 

(a)  Voïtf's  le  G  allia  Çkrifiiane^j 
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fans  étude,  fans  fcience ,  fans  talent,  s'avifa- 
de  demander  cet  Evêché  ,  pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices.   Il  en  fut  en  effet 
pourvu  en   1(^2?..  &  le  garda  jufqu'à  fa 
mort,  qui  arriva  en  i^-^j.  11  entendoitft 
peu  le  Latin ,  qu'un  jour  deux  Chartreux 
l'étant  allés  voir  ;  comme  ils  lui  parloient 
en  cette  Langue, il  crut  bonnement  que 
c'étoit  de  l'Efpagnol ,  &  apella  fon  Au- 
mônier pour  lui  fervir  d  înterpréce.  Pen- 
dant les  quinze  ans  de  fon  Epifcopat,  il  vé- 
cut à  peu  près  comme  il  avoir  fait  dans  le^ 
monde.  Des  revenus  de  fon  Evêché  ,  iL 
acheta  une  Charge  d'Aumônier  de  la  Reine 
Jl^arie  de  Médias ,  &  celle  de  Maître  de 
îaChagelle  du Rpi.;,  &.  hors. le.  tems qu'il 
pafToit  à  la  Cour ,  iifaifoit  fa  réfidence  à? 
CornaveljOÙ  il  entretenoit  une  femme,  qu'il 
avoit  débauchée  dans  le  monde  ,  &  dont  il. 
avoir,  enir'autres,  deux  enfans ,  qu'il  recon- 
nut publiquement ,  &  qu  il  pourvût  des 
meilleurs   Bénéfices  de  fon   Diocèfe.   Il 
en  donna  même  deux  ou  trois  des  plus  con- 
fidérables  à  une  de  fes  Nièces,  qui  en  reçe- 
voit  les  revenus ,  ôc  les  faifoit  delTervir  par 
des  Eccléfiafliques  à  gage.  Lorfqu'il  étoit 
à  Alet,  il  fe  divertifToit  à  voir  danfer  le  peu-  . 
pie  dans  la  Place  publique;  &:  le  jour  àe 
l'AfTomption  ,  qui  efl  la  grande  Fête  de  la 
ÇaAédrale ,  hs  danfes  fe  faifoient  à  l'EvI- 
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xhé ,  &  continuoient  pendant  toute  l'Oc- 
tave. 

Le  Cierge'  fuivoit  parfaitement  l'exem- 
ple de  cet  étrange  Evêque.  La  plupart  des 
Prêtres  ,  des  Chanoines ,  &  des  autres  Ec- 
cléiiafliques  ,   fe  trouvoient  les  premiers 
aux  dani'es  &  aux  autres  divertiflemens, 
LaChaiTe  de  l'Ours  ôc  du  Sanglier  étoic 
leur  grande  ocupation  ;  &  ils  vivoient  d'ail- 
leurs dans  toutes  fortes  de  débauches.  C'efl 
en  ces  dépenfes  ,  queles-Chanoines  ôc  les 
Prébendiers  de  S.  Paul,  cor.'fumoient  les 
Tevenus  des  Cures  qu'ils  pofTédoient ,  aved 
''leurs  Prébendes, en  vertu  d'un  Induit  qu'ils 
ayoient  obtenu  de  Rome.    M.  Poiviret 
toutefois ,  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie,faifant  de  tems  en  tems  réflexion  fur  fes 
-propres  déréglemens ,  &  fur  ceux  de  fon 
Clergé  ,  difoit  fouvent  à  fes  Prêtres ,  par 
je  ne  fçai  quel  prefTentimentjqu'après  lui  iî 
leur  viendroît  un  Evêque  qui  les  rangeroic 
à  leur  devoir  6c  réformeroit  les  abus.  Dès 
qu'ils  fçurent  quel  étoit  ce  SuccefTeur,  ils 
comprirent  que  le  défunt  avoir  prophétifé , 
fans  le  favoir  j  &  dans  la  conflernation  où 
-les  mit  et  qu'on  leur  manda  de  fa  piété  & 
de  fa  régularité  ,  ils  fe  réunirent  tous  pour 
fe  foutenircontre  lui.  Ils  s'avifétent  même  -, 
par  une   dévotion  infenfée  ,  de  faire  un 
■Vœu  à  la  S.  Vierge ,  pour  lui  demander  fa 
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-profeé^ion  contre  ce  nouvel  Evêque.  Ile 
firent  peindre  à  ce  lu  jet  un  Tableau,  où 
ils  paroifToient  aux  pieds  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  revêtus  de  leurs  furplis  ;  &  de  leurs 
bouches  fortoit  un  paffage  de  1  Ecriture- 
Sainte  ,  qui  exprimoit  l'intention  de  ce 
Vœu  bizarre. 

CHAPITRE    IV. 

jPommencerKem  des  travaux  de  Jid»  a  A-^ 
let ,  four  la  Réforme  de  fin  Diocefi.  Ses 
iiaifins  avec  les  Refaites.  Ces  Feres  fe 
brouillent  avec  lai. 

L'État  sffligeant  ou  M.  d'Alet  trouva 
fon  Diocèfe ,  l'obligea  de  penler  en 
même-tems  à  bien  des  chofes  différentes. 
DansledefTein  de  remédier  d'abord  au  plus 
preffé  ,  il  commença  par  fixer  fa  demeure  à 
^let  >  malgré  les  remontrances  qu'on  lui 
fit ,  fur  rimpofîibilité  d'habiter  une  maifon 
prefque  ruinée  ;  &  il  renonça  pour  toujours 
au  Château  de  Cornavel ,  où  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  fait  leur  réfidence.  Il  difoit , 
qu'étant  venu  dans  ce  Pais  uniquement 
pour  le  fervice  de  fes  Diocèfains  ,  il  n'étoic 
|)as  jude ,  que  pour  fe  procurer  une  habi- 
tation . 
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tàtïon  plus  décente  &  plus  commode ,  il 
leur  donnât  la  peine  de  l'aller  chercher  à 
l'extrémité  du  Diocèfe.  Il  fallut  donc  répa- 
rer ,  comme  on  pût ,  cette  maifon  en  defor- 
dre.  Il  fit  mettre  le  premier  étage  en  état 
de  loger  les  EccléfiaftiqueSjqu'il  avoit  ame- 
nés avec  lui ,  &  fit  faire  au  fécond  une  ef- 
péce  de  corridor,  où  il  logea  chacun  de  fes 
Domeftiques  dans  des  chambres  féparées. 
C'efl-là  qu'il  voulut  loger  lui-même ,  dans 
une  chambre  fans  feu ,  où  il  a  demeuré  pen- 
dant plufieurs  années ,  jufqu'à  ce  qu'aïanc 
donné  une  nouvelle  forme  à  la  Maifon  Epif- 
copale ,  on  le  pria  de  defcendre  de  cette  ef- 
péce  de  grenier ,  pour  ne  pas  donner  la  pei- 
ne à  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui  de  monter 
fi  haut. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  il  fut  v\G.- 
té  par  tous  les  Eccléfiafliques  du  Diocèfe , 
qui  frapés  de  la  crainte  de  fa  févérité  , 
avoient  déjà  commencé  à  retrancher  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  de  fcandaleux  dans  leur 
conduite.  Le  Prélat ,  qui  étoit  informé  de 
tout ,  s'âpliqua  à  les  recevoir  avec  une  bon- 
té ,  une  cordialité  ,  &  une  tendreffe  qui  les 
charma  &  les  difpofa ,  dès  cette  première 
fois ,  à  entrer  dans  les  vues  de  bien  qu'il 
leur  propofa ,  en  leur  reprefentant  qu'étant 
Minières  de  'Jefas-Chrifl ,  il  efpéroit  qu'ils 
voudroient  bien  être  les  coopérateurs  de 
Tome  /.  D 
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leur  Evéque  dans  le  Miniftére  dont  il  cioît 
chargé. 

L'ignorance  ,  &  le  dérèglement  des 
mœurs  ,  qui  en  efl  la  fuite ,  éioient  deux 
grands  maux ,  qui  ^demandoient  de  puif- 
fants  remèdes.  M.  P^z^/Z/ow  comprit  qu'on 
ne  pouvoit  remédier  au  premier,  qu'en  éta- 
bliuant  des  Conférences  en  diiferens  lieux, 
pour  l'inQrudlion  des,Eccléfiaftiques.  A  cet 
eff-^t,  il  parcourut  toutes  les  ParoifTes ,  poiir 
en  connoître  la  difpofition  &  le  terrain  ; 
après-quoi  il  partagea  le  Diocèfe  en  fix 
cantons  ,  où  il  ordonna  que  l'on  feroit  des 
Conférences  tous  les  quinze  jours  pen- 
dant deux  heures.  Les  matières  qui  dé- 
voient s'y  traiter ,  étoient  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Foi ,  les  principaux  Myfléres  de 
la  Religion  ,  les  Sacremens  ,  la  Prière  du 
matin  &  du  foir ,  raffiflance  aux  Offices  de 
î'Eglife  ,  les  devoirs  des  Ecclèfiaftiques ,  8c 
ceux  des  pères  &  mères ,  envers  leurs  en- 
fans  &  leurs  domefliques  ,  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  de  I'Eglife.  Tous  ces  fu- 
jeis  fe  traitoient  par  forme  de  Catéchifme 
&  d  Entretiens  familiers ,  à  la  portée  des 
plus  fimples  &  des  moins  inftruits.  Sur  la 
un  de  la  Conférence,  onfaifoitune  Inf- 
trudlion  fur  les  Rubriques  de  la  MefTe  5c 
de  l'Office  ,  après-quoi  on  exercoit  les  Ec- 
cléfialliques ,  fur-tout  les  Curés,  aux  ce- 
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témonies  de  l'Eglife ,  pour  les  acoutumer 
à  célébrer  les  Saints  Myiléres  avec  modef- 
tie  &  dignité.  Quelques  ennemis  que  fuf- 
fent  ceSiEccléiiaftiques ,  de  toute  régie  Se 
de  toute  contrainte  ,  pas  un  n'ofoit  man- 
quer de  fe  trouver  aux  Conférences  ,  parce 
quelabonié  naturelle  de  leur  faint  Prélat 
ne  les  empêchoit  pas  d'apercevoir  en  lui 
une  fermeté  &  une  févérité  dont  ils  redou- 
toient  les  effets.  Le  génie  du  pais  contribua 
beaucoup  à  l'avancement  de  cette  bonne 
œuvre.  On  y  a  naturellement  de  l'efprit  ; 
on  y  eft  fenfible  aux  reproches  ;  on  n'y  aime 
pas  à  paroître  ignorant  ;  ôc  les  Eccléliafti- 
ques  voïantleurEvêque  fortinflruit,&  fore 
apliqué  àrinflru(5tion  des  peuples ,  firenc 
des  efforts  extraordinaires  pour  fe  rendre 
capables  de  le  féconder.  Ils  commencèrent 
à  faire  exa<5\ement  les  Catéchifmes  &  les 
Prônes ,  Fêtes  &  Dimanches  ;  &  par  une 
loiiable  émulationjchacun  d'eux  s'éforça  de 
furpafler  fes  Confrères,  pour  mériter  l'efti- 
me  du  Prélat ,  ou  pour  éviter  les  reproches 
d'ignorance  &  de  négligence. 

M.  d'Alet,  dans  ces  commencemens, 
n'avoit  pour  l'aider  à  défricher  cette  terre 
inculte  ,  que  M.  Teltcier  fon' Aumônier, 
qu'il  avoit  tiré  du  Séminaire  de  Saint  Nico- 
las du  Chardonnet ,  &  qu'il  fit  dans  la  fuite 
Archiprêtre  &;  Curé  de  la  Paroi ffe  de  la  Vil- 
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le,  &  avec  lui  trois  Prêtres  de  la  Congréga-'' 
lion  de  la  Miflion,  qu'il  avoit  amenés  à  def- 
fein  d'e'tablir  un  Séminaire ,  dont  M.  Fin. 
cent  efpéroit  qu'il  leur  donneroit  la  con- 
duite. 

Ces  Miflionnaires  demeurèrent  à  Alet 
environ  deux  ans  j  mais  comme  ces  bonnes 
gens  avoient  moins  de  lumière  que  de  pié- 
té j  M.  Pavillon  les  trouva  plus  propres  à 
fuivre  les  Régies  &  les  Ufages  de  leur 
Communauté ,  qu'à  former  des  Clercs  &  à 
inftruire  folidement  ;  &  il  en  écrivit  à  M. 
Vincent ,  qui  les  fit  revenir  à  S.  Lazare.  Il 
prit,  dès  ce  moment,  larèfolution  de  ne 
plus  fe  fervir  de  gens  de  Communauté  , 
pour  l'aider  à  gouverner  fon  Diocèfe.  Il 
lentoit  qu'il  ej(l  bien  plus  facile  à  un  Evê- 
que ,  de  faire  entrer  dans  fes  vues  &  dans 
les  defTeins  &  d'apliquer  à  ce  qu'il  juge  à 
propos ,  des  Eccléiiafiiques  fans  liens  ,  que 
des  gens  engagés  par  des  Vœux  ou  affujec- 
tis  à  des  Règles  ,  qui  quoique  bonnes  en 
elles-mêmes  ,  &  utiles  aux  particuliers  qui 
les  obfervenr,  ne  conviennent  pas  toujours 
au  genre  de  vie  que  doivent  mener  des  Ec- 
clèiiaftques  deftinés  au  fervice  des  fidèles. 
Aufli  a-t'il  toujours  confeillèaux  Evêques, 
qui  l'ont  confukè  fur  ce  fujet ,  de  donner  la 
conduite  de  leurs  Séminaires  à  des  perfon- 
pes  libres  de  tout  engagement, plutôt  ^u'à 
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Ses  Communautés  Régulières  ,  qui  por- 
tant par  tout  leur  efprit  &  leur  goût  parti- 
culier ,  n'entrent  pas  volontiers  dans  celui 
d'un  Evêque ,  qui  doit  toujours  être  le 
premier  Directeur  de  ion  Séminaire. 

Les  Conférences  que  M.  Pavillon  avoit 
établies ,  produifirent  en  peu  de  tems  des 
ftuits  ti  confidérables ,  que  quelques  Evê- 
ques  penférent  àen  établir  aufli  chés  eux. 
C'efl:  ce  que  l'on  voit  dans  une  Lettre  de 
M.  l'Evêque  de  Senlis  à  M.  FoucjHtt,  alors 
Ev-êque  de  Bayône.  Cet  ufage  {'ubfifle  en- 
*core  dans  quelques  Diocèfes  ;  &  pour  le 
^ire  ery-panant ,  il  efl  difficile  à  un  Evêque 
<3e  répandre  la  lumière  dans  fon  Eglife  6c 
d'y  maintenir  la  vigueur  de  la  Difcipline  , 
^'il  n'a  foin  d'entretenir  dans  fon  Clersjé  le 
goût  de  l'étude  ,  par  ces  fortes  d'Affem- 
■blées  ,  &  de  placer  dans  chaque  canton 
iin  ou  deux  Ecléfiaftiques ,  inftruits  &  de 
bon  efprit,  pour  en  être  l'ame  ôc  donner  de 
i'émulation  à  ceux  qui  les  compofent. 

Dans  le  deffein  de  rendre  ces  Conféren- 
'ces  faciles  à  ceux  qui  étoient  obligés  d'y  af- 
filier &  utiles  au  peuple  qui  devoit  en  re- 
cueillir le  fruit ,  M.  d'Alet  fit  imprimer  un 
yihregé  de  'a  DoUrine  Chrétienne  ,  avec  les 
exercices  du  Chrétien  ,  qu'il  fit  diftr'rbuer , 
■premièrement  à  tous  fes  Curés  &  enfuite 
à  tous  fes  Diocèfains^  pour  leur  mettre  de* 
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vant  les  yeux  ,  en  peu  de  mots  ,  ce  qu'or^ 
leur  expliquoit  dans  les  Inftruclions  publi- 
ques avec  plus  d'étendue.  Il  porta  l'exadti- 
tude  &  l'aiention  julqu'au  détail  le  plus 
embarralTant  ;  &  il  avoit  foin  d'envoier  , 
dans  toutes  les  Familles ,  informer  fi  l'on 
étoit  fidèle  à  y  faire  la  Prière  du  foir  &  du 
matin,  &  à  pratiquer  le  refle  de  ce  qui  étoit 
marqué  dans  les  feuilles  imprimées  de  l'E- 
xerace  du  Chrétien.  Il  eut  la  confolatiorj 
de  ramener  ainfi ,  par  fa  douceur  ôc  par  fa 
vigilance  ,  un  grand  nombre  de  ces  brebis 
égarées.  A  l'égard  de  ces  pécheurs  ,  endur- 
cis dans  le  crime  &  infenfibles  à  fes  InftruCf 
tions  Paternelles  ,  il  ufa  de  la  févérité  d'un 
Juge ,  en  menaçant  de  l'Excommunication 
&  de  l'Interdidtion  de  TEglife  ,  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  fe  ranger  à  leur  dévoie. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  fit  ufage  ^ 
avec  fticcès ,  du  pouvoir  de  fulminer  Iç^ 
Cenfures. 

AufTi-tôt  après  le  départ  des  trois  Mif«. 
fîonnaires  de  S.  Lazare  ,  la  Providence 
envoïa  à  M.  d'Alet  trois  autres  excellens 
Eccléfiafliques ,  pour  l'aider  à  continuer  un 
Ouvrage  qui  n'éroit  encore  qu'ébauché. 
Le  premiers  fut  M,  Ferret  ,  qui  dans  le 
défir  de  voir  M.  Pavillox,  fon  ancien  Ami, 
avec  lequel  il  avoit  précédemment  partagé 
ies  travaux  Apoftoliques ,  acompagna  M. 
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jFouqttet  3  Evêque  de  Bayône  ,  &  M, 
l'errochel ,  depuis  Evêque  de  Boulogne  , 
qui  faifoientun  Voïage  en  ce  pais-là.  Com- 
me il  fe  diipofoit  à  s'en  retourner  en  leur 
compagnie ,  M.  d'Alet  l'engagea  de  de- 
meurer avec  lui ,  &  le  fit  fon  Grand-Vicai- 
re.  A  peu  près  dans  le  même-tems  M, 
d' jingitrs  fe  retira  auprès  de  lui ,  acompa- 
^né  de  M.  Ragot ,  qui  étoit  alors  fort  jeu- 
ne,.que  le  Prélat  prit  foin  de  former  lui-mê- 
me ,  &  que  dans  la  fuite  il  fit  fon  Grand- 
Archidiacre.  Quoique  ces  trois  Eccléfiaf- 
tiques,  joints  à  M.  Pebjfier,\u\  fulTent  d'un 
grand  fecours  ,  il  crut  devoir  encore  apeller 
les  Pères  fefattes  y  ^ouihire  avancer  plus 
promptement  une  œuvre  qu'il  avoit  extrê- 
mement à  cœur.  Il  en  avoit  ordinairement 
quatre ,  &  quelquefois  fix ,  tous  naturels 
du  païs  ,  &  acoutume's  au  langage  de  cette 
Province  ,  que  les  Etrangers  n'entendent 
qu'avec  peine.  Il  les  envoïoit  parcourir  tou- 
tes les  ParoilTes  du  Diocèfe  ,  avec  ordre  de 
demeurer  en  chaque  lieu  ,  tout  le  tems  né- 
celTaire  pour  inflruire  les  peuples  des  pre- 
miers élémens  de  la  Religion  &  des  régies 
de  la  vie  Chrétienne.  On  commença  par 
établir  la  Prière  commune,  du  foir  &  du 
matin  ,  dans  les  Familles.  On  prit  des  me- 
sures pour  la  fubfiftance  des  pauvres  &  le 
foulageraent  des  malades.  Le  zèle  des 
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MifTionnaires  étoit  foutenu  par  l'ardeur  Se 
la  docilité  des  peuples  à  fe  foumettre  à  tout 
ce  qu'on  éxigeoit  d'eux.  On  trouva  une 
facilité ,  au-deffus  de  toute  efpérance,  à  re- 
médier aux  défordres  publics ,  qui  inon- 
doient tout  le  païs  •,  &  l'on  vit ,  en  peu  de 
tems ,  le  Diocèle  changer  de  face.  On  ne 
fera  pas  fâché  d'aprendre  que  ce  fut  par  le 
confeil  &  le  miniflére  des  Jefy.ites  >  que 
pour  prévenir  les  rechutes ,  M.  d'Alet  éta- 
blit l'ufage  de  la  Pénitence  publique  ,  pour 
les  pécheurs  fcandaleux.  Cette  pratique 
fut  d'une  utilité  merveilleufe  ,  pour  arrêter 
la  licence  &  rétablir  le  bon  ordre  dans  tout 
le  Diocèfe.  Ces  Pères  étoient  alors  fort  ata- 
chés  au  faint  Evêque.  Il  y  avoir  même  à 
l'Evêché  un  apartement  qui  leur  étoit  def- 
tiné  ,  &  qu'on  apelloit  par  cette  raifon  > 
Vafartemcnt  des  ^e fuîtes.  Nul  autre  qu'eus 
ne  prêchoit  l'Avent  &  le  Carême  dans  le 
Diocèfe.  Quand  M.  Pavillon  alloit  aux 
Etats ,  ou  que  d'autres  affaires  l'apelîoient 
dans  quelque  Ville  où  il  y  avoir  des  fefui- 
tes  y  il  logeoit  ordinairement  chés  eux. 
Quelquefois  même  ils  le  prioient  de  feire 
des  Entretiens  à  leurs  Novices ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  Père. 

Cet  heureux  concert ,  qui  durcit  depuis 
cinq  ou  fîx  ans ,  fut  troublé  par  un  de  cesl 
Pères ,  qui  prêchoient  le  Carême  de  1(^47. 
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h.  Saint-Paul,  Ville  confidérable  du  Diocè-» 
fe.  Pour  établir  l'uniformité  de  langage  6c 
de  pratique ,  entre  tous  ceux  qui  étoienc 
chargés  du  Miniftére  de  la  parole  ,  le  Pré- 
lat donnoit  par  écrit,  aux  Prédicateurs  , 
Tordre  qu'ils  dévoient  fuivre  dans  leurs 
Sermons ,  les  régies  de  la  ConfefTion  &  de 
la  Communion  Pafchale  ,  les  Cas  du  délai 
ou  du  refus  de  l'Abfolution  ,  &  tout  ce  qui 
avoit  raport  à  la  difcipline  &z  au  règlement 
des  mœurs  ;  &  comme  fes  Prédicateurs  fe 
rendoient  à  Alet  quelques  jours  avant  leur 
Station  ,  il  avoit  avec  eux  des  Conférences 
où  il  éclairciiïbit  leurs  doutes  &  répondoic 
à  leurs  difficultés.  Jufqu'alors  les  fe/mtes  > 
dociles  à  fes  intentions ,  s'étoient  confor- 
més aux  réglemens  ,  par  écrit  ,  qu'il  leut 
avoit  donnés;  mais  celui  qui  prêcha  à  Saint- 
Paul  en  I  (5'47.  peu  acoutumé  à  recevoir  des 
loix ,  ne  s'erabarraiTa  nullement  de  fuivre 
celles  qui  lui  avoient  été  prefcrites.  Il  em- 
ploïa  fon  dernier  Sermon  à  parler  avec  em- 
portement contre  ces  régies  fi  fages.  Il  dé- 
clama, fur-tout,  contre  le  délai  del'Abfo- 
lution;&  fans  refped  pour  la  Difcipline  de 
l'Eglife ,  ni  pour  celui  qui  vouloit  la  réta- 
blir ,  il  n'eut  pas  honte  de  débiter ,  dans  la. 
Chaire  de  vérité,  les  maximes  les  plus  relâ- 
chées de  ces  derniers  tems.  C'efi  gêner  les 
ÉP^cs  f  difoit  ce  jéfuite ,  çejt  traiter  Issii» 
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cheun  avec  rigueur  ,  que  de  leur  differef 
l' ^hfclution  >  quand  ils  la  demandent.  C'eJ^ 
les  jetter  dans  le  défefpoir  ;  cejl  les  tner  de 
l'ordre  commun  ,  &  les  faire  fortir  de  la  coH" 
dune  de l' Egl'tfe. 

M.  Pavillon  averti  de  ces  excès  ,  par 
deux  Chanoines  de  Saim-Pav.l  >  qui 
étoient  pleins  de  piété  &  qui  prenoienc 
part  au  bien  quil  s'efForçoit  d'établir ,  écri- 
vit au  Provincial  des  Jefuites  ,  que  fi  le 
Prédicateur  de  Saint- Paul  avoit  trouvé 
quelque  défaut  dans  la  conduite  de  fon 
Diocèfe ,  c'étoit  à  lui  qu'il  falloir  s'adrefTer 
pour  l'en  avertir.  Cette  Lettre  étant  de- 
meurée fans  réponfe,  le  Prélat  cefla  de  leur 
demander  des  Prédicateurs.  Il  refufa  mê- 
me depuis  fes  Pouvoirs  à  deux  d'entre  eux, 
qui  s'étant  réfugiés  à  Soumia ,  pendant  la 
pefte  ,  qui  défoloit  la  Ville  de  CarcaiTôn.e  , 
lui  firent  demanderla  permifïion  de  confef- 
fer  dans  cette  Paroiffe.  Les  fefmtcs  bleffés 
de  ce  refus  ,  quoi  qu'adouci  par  la  raifon  du. 
peu  d'érenduë  de  la  ParoifTe  de  Sourma ,  à 
qui  le  Curé  &  le  Vicaire  étoient  plus  qua 
fufïifans  ,  &  par  les  conféquences  que  cela 
auroit  pour  d'autres  Religieux  qui  deman- 
deroient  la  même  permifTion  ,  engagèrent 
leur  Père  Bejfenio  ,  Redeur  du  Collège  de 
Befiers ,  d'en  écrire  à  M.  d' Alet ,  pour  qui 
U  avoit  témoigné  jufqu'alors  une  eflime  êc 
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*irve  vlnératîon  finguliére.  Ce  Père  fe  plai- 
gnît fort  amèrement,  dans  une  longue  Let- 
tre ,  &  du  refus  des  Pouvoirs  &  de  ce  que 
les  fefmtes  ne  prêchoient  plus  dans  le  Dio- 
cèfe.  Le  Prélat  lui  répondit  fimplemenr , 
qu'aïant  eu  un  grand  fujet  de  fe  plaindre  du 
dernier  Jefpiite ^c^S\  avoit  prêché  à  Saint- 
Paul  ,  il  en  avoit  écrit  au  Provincial ,  de  qui 
il  n'avoit  reçu  ni  fatisfadion  ,  ni  réponfe  ; 
que  cette  conduite  lui  donnoit  lieu  de  crain- 
dre ,  que  ceux  qu'il  pourroit  demander  ne 
fufTent  dans  les  mêmes  difpofitions ,  8c  ne 
détruififfent  au  lieu  d'édifier.  Il  ajoûtoir  , 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  répré- 
îienfible  dans  fa  conduite  ,  il  falloit,  pour 
fuivre  l'ordre  de  la  charité ,  commencer  par 
l'en  avertir  en  particulier ,  avant  que  de  le 
décrier  en  pleine  Chaire  ;  qu'au  refte  ,  il 
étoit  prêt  de  les  inflruire,  &  d'éclaircir  tou- 
tes les  difficultés  qu'ils  pourroient  lui  faire, 
fur  les  régies  qu'il  avoit  cru  devoir  établir 
pour  le  bon  ordre  de  fon  Eglife;  qu'à  l'é- 
gard des  deux  Je  faites ,  qui  étoient  à  Sout' 
r.ia  ;  outre  que  cette  ParoiiTe  n'avoit  nul 
befoin  de  leur  fecours ,  il  devoir  craindre 
quelque  contrariété  de  conduite. 

Ces  petits  démêlés  n'empêchoient  pas 
M.  d'Alet  de  voir  volontiers  les  Jeftutes , 
dans  l'ocafion  ,  &  de  recevoir  leurs  vifites. 
Comme  ils  trouvoient  toujours  en  lui  la 
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même  afFedlion  ;  un  jour  qu'il  alla  les  voir  a 
Touloufe  ,  ils  le  prie'rent  d'Ordonner , 
(^a)  dans  un  tems  qui  n'étoit  pas  celui  de 
l'Ordination  ,  un  'Jefmte  que  l'on  deflinoît 
aux  MifTions  Etrangères.  Sur  l'éxamen 
qu'il  fit ,  félon  fa  coutume ,  des  difpofitions 
du  fujet ,  dont  il  fut  très-content  j  il  pro- 
niit  de  l'Ordonner  6c  demanda  à  voir  la  Per- 
miflîon  dont  il  les  croïoit  munis.  Au  lieu 
de  cet  Ade  ,  dont  les  fefnites  s'étoient 
imaginés  n'avoir  pas  befoin  ,  ils  lui  préfen- 
térent  un  Livre  ,  dans  lequel ,  entre  plu- 
fieurs  Bulles  favorables  à  leur  Compagnie , 
il  s'en  trouve  une  ,  qui  leur  permet  de  faire 
Ordonner  leurs  fujets  dans  le  befoin  ,  hors 
îe  tems  marqué  par  l'Eglife.  Le  Prélat  leur 
repréfenta  ,  avec  douceur,  que  de  pareilles 
Bulles,  qui  n'étoient  revêtues  d'aucune  des 
formalités ,  qui  dévoient  en  affurer  l'éxécu- 
lion  ,  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer  un 
Evêque  à  faire  une  Ordination  contre  les 
régies -,  qu'il  leur  falloir  une  Permiflionen 
forme  ,  fans  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  pof- 
iible  de  leur  rendre  ce  fervice.  Ce  coup 
acheva  de  le  brouiller  entièrement  avec  les 

(a)  Ces  fortes  d'Ordinations ,  qu'on  apelie  eX' 
tra  tempora  ^  parce  qu'elles  fe  font  hors  des  cems 
marques  par  l'Eglife ,  ne  fe  doivent  faire  qu'en 
vertu  d'une  PermifTion  expreffe,  par  écrit,  des  lé- 
gitimes Supérieurs  Eccléfiaftiques. 

Jefmîes 
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fe/Uites.  Indignvis  de  ce  qu'en  cette  occa- 
■fîon  il  ne  s'e'toir  pas  trouvé  de  leur  fenti- 
mentjils  fe  crûrent  en  droit  de  cefler  d'être 
en  liaifon  avec  lui  ;  &  depuis  ce  tems  ils  ne 
le  prévinrent  plus ,  comme  ils  avoient  cou- 
tume à  fon  arrivée  dans  les  Villes  où  ils  ont 
des  Maifons ,  &  ils  s'abflinrent  de  le  vifiter 
pendant  le  féjour  qu'il  y  fit.  Ils  changèrent 
même  la  route  de  leurs  jeunes  Profez ,  dans 
les  Pèlerinages  qu'ils  font ,  en  demandant 
l'aumône ,  pour  les  empêcher  de  pafTer  à 
Alet.  M.  Pavillon,  que  la  bonté  de  fon 
cœur  rendoit  ennemi  de  toute  rancune  , 
ne  laifla  pas ,  malgré  leur  changement  à  foa 
égardjde  leur  donner  des  preuves  de  fa  cha- 
rité. En  1 559.  aïant  apris  que  le  Provincial 
des  "JefHttes  de  Catalogne  avoit  été  enlevé 
par  un  parti  François,qui  le  retenoit  prifon- 
nier  chez  M.  d'Orban,  il  écrivit  au  R-eâieur 
de  Perpignan  pour  lui  en  témoigner  fa  pei- 
rje,&:  pria  M.  de  Mo-zitaigH,  Gentilhomme 
qualifié  du  païs ,  &  encore  plus  recomma- 
dable  par  fa  piété,  d'aller  trouver  M.  d'Or^ 
han ,  de  fa  part ,  pour  obtenir  la  liberté  de 
ce  prifonnier. 

©a 

Tome  L  E 
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CHAPITRE    V. 

Conférences  du  Vloccfe  d'^let ,  four  VinJ*^ 
truB:içn  des  Eccléfiaflqnes  &  du  F  enjôle, 

POur  établir  folidement  le  bien,  que  M. 
d'Alet  avoit  commencé  de  faire  dans 
fonDiocèfe  ,  il  avoir  befoin  d'une  certaine 
quantité  d'Ouvriers,  qui excellaiTent dans 
le  Miiiiâére  Evangelique  ;  &  pour  le  per- 
pétuer, il  falloit  en  former  de  nouveaux  qui 
pufîertt;'emplacerîes  anciens.  Uniq.aetienc 
ocupé  de  ce  double  objer,  il  auroit  fort  fou- 
hmé  j  à  l'égard  du  premier ,  de  pouvoir  fe 
fervir  de  ce  nombre  d'Eccléfiaftiques  ,  qui, 
par  la  crainte  de  la  ft'vérité  de  leur  Evêque, 
avoient.commencé  à  reformer  leurs  tnœurs 
&  à  s'inftruire  des  devoirs  de  leur  profef- 
fion.  Pour  les  ramener  entièrement  par  la 
douceur ,  il  fermoit  les  yeux  fur  leurs  déré- 
gleciens  paffés ,  &  ne  faifoit  nul  ufage  de 
la  connoifTance  que  lui  en  donnoient  plu- 
lieurs  particuliers ,  qui  venoient  s'en  plain- 
dre. Mais  il  s'aperçut  bien-tôt  que  rien  n'eft 
plus  rare  que  la  cçnverfion  d'un  mauvais 
Prêtre  ,  &  que  l'ouvrage  de  la  crainte  ne 
fiibûile  pas  long-tems.  Il  fallut  donc  fe 
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pourvoir  ailleurs ,  &c  écrire  de  tous  cotés  , 
pour  avoir  des  fujets  dignes  de  fa  confian- 
ce. Enatendantcefecours,  M.  de  i Etangs 
homme  d'une  rare  piété ,  &  fort  confidéré 
à  Touloufe ,  où  il  conduifoit  un  grand  nom- 
bre d'Eccléfiaffiques ,  qui  vivoient  fainte- 
trjent,lui  en  envoïa  deux.  M.  d'Alet  en 
deHina  un  àl'inftru(ft!on  &  à  la^  conduits 
des  jeunes  gens  de  fon  Diocèfe ,  en  qui  il 
trouvoic  ,  avec  d'heureufes  difpofitions  , 
quelques  marques  de  vocation  à  l'état  Ec- 
cléfiaflique.  On  leur  enfeigncit  le  Latin', 
comme  à  quelques  autres  ,  qui  ,quoiqu'en- 
gagés  dans  les  Ordres ,  n'en  favoientque 
fort  peu  ou  point  du  tout.  On  les  aidoit  à 
fubfifler ,  à  proportion  de  leurs  befoins  ;  ôc 
la  facilité  qu'on  eut  de  recevoir  à  cette  Eco- 
le ceux  des  autres  Diocèfes  qui  voulurent 
y  entrer ,  la  rendit  alTés  nombreufe  en  peu 
de  tems. 

Pour  ce  qui  eft  des  jeunes  Prêtres  dtï 
Diocèfe  ,  6c  de  ceux  qu'on  envoïoit  d'ail- 
leurs ,  M.  Pavillon  en  fit  une  efpéce  de 
Séminaire  dans  fa  maifon  ,  dont  il  donna 
la  conduite  à  M.  d' Angiers  ,  qu'il  avoit 
fait  fon  Grand- Vicaire  en  la  place  de  M. 
Ferret.  Cet  emploi  lui  coutoit  peu  de  tems 
&  de  peine ,  parce  que  le  Prélat  les  inftrui- 
foit  lui-même ,  &  les  formoit  aux  fondions 
du  Miniftére,  Perfuadé  que  les  talens  fu- 

Ex 
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périeurs  &  l'étendue  des  connoifTances  ne 
contribuent  pas  toujours  à  faire  un  bon 
Prêtre  ,  il  fe  contentoit  ordinairement  d'u- 
ne capacité  médiocre ,  pourvu  qu'il  la  trou- 
vât unie  ,  avec  du  bon  iens  ,  de  la  droiture 
&  du  zèle  ?  Chacun  de  ces  jeunes  Prêtres 
éîoit  nourri  &  entretenu  gratuitement  dans 
îe  Séminaire  jjufqu'à  ce  qu'il  fut  en  état 
d'aller  fervir  i'Eglife  dans  le  lieu  qu'on  lui 
niarqueroit.   Quelque  aplication  que  M. 
d'Alet  aportât  au  choix  des  lujets  Se  à  s'af- 
furer  de  leur  fagefTe  ,  il  eut  la  douleur  d'y 
être  quelquefois  trompé  ,  par  les  Ateûa- 
tions  avantageufes  que  quelques-uns  pro- 
duifoient  de  leur  Evêque ,  ou  de  gens  en 
place ,  dans  les  endroits  où  ils  avoient  de- 
meurés. Aufïï  ne  fe  contenta-t'il  plus  dans 
la  fuite  de  ces  Certificats ,  quelquefois  ex- 
torqués ,  à  moins  que  les  informations  qu'il 
faifoit  faire  fur  les  lieux  n'y  fufTent  confor- 
mes. Il  eut  encore  plus  à  fouffrir  de  la  part 
de  cinq  ou  fix  Ecciéfiafliques  ,  ou  qu'il  re- 
fufa  d'Ordonner ,  ou  qu'il  fut  obligé  d'in- 
terdire de  leurs  fondions.  Ceux-ci  fe  firent 
relever  à  Rome ,  où  ces  forte«  de  gens  ne 
trouvent  quelquefois  que  trop  de  protec- 
tion.  Les  autres  obtinrent  de  cette  Cour 
des  DémiiToires ,  pour  fe  faire  Ordonner , 
fur  des  Titres  dont  ils  furent  pourvus ,  dans 
d'autres  Diocèfes.  Pour  arrêter  ce  défor- 
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\re ,  M.  d'Alet  engagea  M.  Ferre t ,  ion 
ancien  Grand-Vicaire ,  alors  Curé  de  Saine 
Nicolas-du-Chardonnec ,  d'en  écrire  à  ^î: 
'V  y^wéras ,  qui  étoic  à  Rome  ,  &  qui  fut 
depuis  Général  de  la  Congrégation  de  la 
Miffion.  Nous  croïons  devoir  inférer  ici  fa 
réponfe,  oùl'onroicl'efthne  que  l'on  fai- 
foit  alors  en  ce  païs-là  des  grandes  qualités 
de  nôtre  faint  Evêque. 

Enfin  ,  après  nos  four  fuites  ,  &  avoir  r'e- 
fre fente  la  grande  piété  ,  le  fjsle  ^&  la  ca^ 
facile  de  Ai .  à'  Al  et  >  nous  avons  obtenu  à 
la  Datterte  ,  que  dorénavant  on  ne  donnera 
fins  nt  de  Refcrit  m  de  Dsr/iijfo'ire  à  aucH» 
de  ceux  qm  auront  été  refnfés  >  far  Im  >  font 
ief  Ordres  -,  r/^ais  quon  s'effrafortera  entif- 
remtnt  àfon  d.ifcernemçnt  &  probité  ;  defor^ 
tt  (^ti  il  peut  fe  mettre  en  repos  tout- k- fut  de 
ce  co té-là  ,  &  n  admettre  que  ceux  qui  <f^- 
Toni  les  qualités  requifes  ,  fans  craindre 
^udiant  recours  ici  >  il:  obtiennent  l'effei;  de 
leur  demande.  On  a  ai'ifi  acordé  la  même 
chofe  pour  A4 .  de  Pawiers  >  qui  a  les  mê- 
tries  intentions  ,  &  qui  fait  ajftfferfes  Or  di- 
vans aux  lnfiru6ltons  &  épreuves  de  la  vo~ 
cation  qui  fc  fnt  a  Al  et.  On  verra  ,  dans 
îà  faite  ,  que  ces  promelfes  de  la  Cour  de 
Rome  n'ont  pas  préfervé  le  fa'-nt  Prêtât  de 
bien  des  chagrins  &  de  b^en  des  peines  , 
fur-tout  de  la  part  dé  TOiScialicé  de  Nar^ 
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bonne  ;  &  que  ce  fut  delà  que  partirent  les- 
plus  grands  obftacles  à  l'éiabliflement  du 
bien  dans  le  Diocèfe  d' Alet. 

Les  Lettres  que  M.  Pavillon  avoit  écri- 
tes de  toutes  parts ,  pour  apeller  à  fon  fe- 
cours  des  Eccléfiaftiques  capables  de  l'ai- 
der ,  ne  furent  pas  fans  effet.  M.  Vinctnt  » 
à  qui  il  continuoit  de  s'adrefTer  dans  {t%  be- 
foins ,  lui  envoia  au  commencement  de 
l'année  i6'58.  M.  de  Benjamin,  qui  fut 
depuis  Doïen  de  l'Eglife  de  Sens  ,  ôc 
Grand-Vicaire  de  M.  de  Gondrin  ;  enfuite 
Grand- Vicaire  &  Officiai  de  Paris ,  fous 
M.  ^^H^ïr/^^.&quief^morten  lôji.  Cu- 
ré de  S.  Nicolas  du  Chardonnet ,  après  M. 
Ferret  à  qui  il  avoit  fuccédé.  L'année  fui- 
vante  il  reçût  encore  ,  de  la  part  de  M. 
Vincent ,  les  deux  Ahhés  de  C handennier^ 
Neveux  du  Cardinal  de  la  Rochefoucautt» 
dont  l'un  étoit  pourvu  de  l'Abbaïe  de 
Tournus ,  &  l'autre  de  celle  de  l'Aumô- 
ne. Ils  étoient  acompagnés  de  deux  autres 
Eccléfiaftiques  de  mérite ,  qui  fe  prêtèrent, 
conjointement  avec  eux  ,  à  tout  ce  que  M. 
d'Alet  leur  demanda.  M.  'folt ,  qui  fut  de- 
puis Curé  de  S.  Nicolas-des-Champs  à  Pa- 
ris ,  &  enfuite  Evêque  d'Agen ,  s'atacha 
aufli  à  nôtre  Prélat ,  qu'il  avoit  connu  à 
Montpellier  ,  pendant  la  tenue  des  Etats  , 
&  ne  le  quitta  que  par  fon  ordre ,  pour  être 
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Irand-Vicaire  de  M.  de  Montehd  ,  Af' 
chevêque  de  Touloufe.  Dans  le  même 
tems ,  M.  Maurice  ,  Charpine  de  Saintes, 
ui  avoir  plufieurs  Bénéfices  confidéra- 
les  ,  fe  rendit  à  Alet ,  pour  s'y  former  aux 
..mplois  Eccléfiaftiques  ;  &  un  des  pre- 
miers fruits  de  fon  féjour  ,  auprès  du  faint 
Evêque ,  fut  de  quitter  fes  Bénéfices,  pour 
n'en  garder  qu'un  feul.  Du  nombre  de  ceux 
en  faveur  de  qui  il  s'en  démit,  fut  M.  Qm^ 
ras  t  Do(5leur  de  Sorbonne ,  qui  travailloit 
abUrs  dans  le  Diocèfe  d' Alet ,  &  qui  fut  de- 
puis Grand- Vicaire  de  Sens ,  fous  M.  de 
Gondrin. 

La  grande  réputation  de  M.  d'Alet  lui 
attira  ,  peu  de  tems  après  ,  un  nombre  con- 
fidérable  d'excellens  iujets  ,  qui  arrivoient 
de  toutes  parts  ,  pour  prendre  fes  avis ,  fe 
former  fous  fa  conduite ,  &  l'aider  dans  fes 
travaux  Apofloliques.  Les  plus  confidé- 
rables ,  furent  MM.  Varlage  ,  qui  étoit 
alors  en  grande  confidération  à  S.  Sulpice  , 
Tronfon  ,  de  CavtUt  ,  frère  de  M.  l'Evêque 
de  Pamiers  ,  Y  Abbé  de  Cai'tis  ,  M.  de 
A4  ont  gaillard  ,  mort  Evêque  de  Saint 
Pons  ;  Mrs.  de  la  Porte  dz  de  Ciron>  qui 
furent  des  plus  atachés  à  M.  d'Alet ,  &  qui 
lui  rendirent  le  plus  de  fervice. 

Avec  ce  renfort ,  M.  Pavillon  avança 
merveilieufement  fon  ouvrage.  11  s'apli- 


f6    ViEDE  M.  Pavillon, 

qua  principalement  à  perfedlionner  les 
Conférences  dont  nous  avons  parlé  ,  parce 
qu'il  les  regardoit  comme  la  fource  de  tout 
le  bien  qu'il  pouvoit  faire.  Pour  que  le 
Peuple  en  recueillit  plus  certainement  1« 
fruit ,  il  ordonna  que  le  réfukat  de  ces  Con- 
férences feroit  le  fujet  des  Prônes ,  tous  les 
Dimanches  &  Fêtes  de  l'année.  Il  en  dref^ 
jfa  lui-même  les  plans  &  en  digéra  toutes 
les  matières.  On  envoïoit  dans  chaque 
canton  les  queftions  un  mois  auparavant 
qu'on  dût  les  traiter ,  pour  donner  le  tetns 
aux'  particuliers  de  les  étudier.  Chacun 
aportoit  fa  réponfe  par  écrit ,  &  après  avoir 
parlé  dans  l'AiTemblée  ,  il  la  donnoit  au  (a) 
Vicaire  Forain  ,  qui  r^mertoit  tous  ces 
écrits  au  Prélat  ,  pour  le  mettre  en  état 
de  juger  de  l'aplication  &  de  la  capacité  de 
fes  Eccléfiafliques.  Sur  la  fin  de  la  Confé- 
rence ,  on  lifoit  les  réponfes  qu'il  avoit  fai- 
tes lui-même  aux  queftionspropoféss.  On 
en  diftribuoit  un  exemplaire  à  chacun  des 
alTl  flans  ,  avec  ordre  d'en  faire  la  matière 
de  fes  Prônes  pendant  le  mois  ,  &  de  s'af- 
fbjettir  à  la  forme  des  Conférences  ,  afin 
que  les  Inftrudlions  en  fuffent  plus  utiles 
au- Peuple.  C'efl  ainfi  qu'il  inflruifoit  lui- 
même  toutes  les  ParoifTes  de  fon  Diocèfe  , 
par  la  bouche  de  fes  Curés.  Onfaifoitpar 
{(i)  C'eil  ce^u'on  apelle  ailleurs  Doïen  Rural, 
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tout ,  chaque  Dimanche  &  Fête  ,  la  mê- 
me  Inflruélion  ,  &  a  la  même  heure  :  ce  qui 
s'eft  toujours  pratiqué  ,  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie.  Pour  rendre  ces  Inftructionsiolides  6c 
lumineufes  >  nôtre  laint  Evêque  avoit  loia 
d'apuïer  fes  réponfes  ,  à  chaque  demande  , 
des  preuves  les  plus  fortes ,  &  de  détruire 
toutes  les  objedions  que  l'on  y  pou  voie 
opofer ,  afin  de  lever  toutes  les  difScuhés 
&  de  diffiper  tous  les  doutes.  Dans  les 
commencemens,  on  s'arrêta  long-tems  fur 
la  matière  importante  du  refus  &  du  délai 
delAbfolution.  11  falloît  mettre  les  Con- 
fefleurs  en  état  de  faire  leur  devoir  ,  & 
acoûtumer  les  Peuples  à  la  fainte  févérité 
de  la  Dicipline  de  rEgUfe,dont  ils  n'a- 
voient  nulle  connoilTance.  On  traita  ,  dans 
la  fuite ,  toutes  les  autres  parties  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  dont  il  efl  nécefTaire  que 
tous  les  Fidèles  foient  inQruits.  Pour  les- 
matières  purement  Eccléfiaftiques  ,  il  étoit 
inutile  d'en  faire  part  au  Peuple  dans  les 
Inflrudiions  ParoiiTiales  ;  &  pour  en  don- 
ner aux  Prêtres  toute  la  connoifTance  qu'ils 
en  dévoient  avoir, on  les  traitoit  féparé- 
ment  dans  les  Conférences. 

Comme  tout  le  monde  pouvoit  être  in- 
terrogé au  Prône  des  ParoifTes  ,  chacun  fe 
rendoit  atentif  aux  demandes  &  aux  ré-» 
|)cnfes  que  le  Curé  expliquoit,  jufqu'à  trcis 
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&  quatre  fois ,  pour  fe  faire  entendre  deS 
moins  intelligens  ;  après  quoi  on  prioit  les 
afliQans  de  répondre  aux  queflions  propo- 
(ees.  On  ne  fe  contentoit  pas  d'interroger 
ie  fimple  peuple  ,  les  Seigneurs  des  Paroif- 
fes  ,  les  Gentilshommes  ,  les  Confuls ,  les 
Magiflratsparloient  volontiers  à  ces  Confé- 
rences, que  le  Curé  terminoit  toujours,  par* 
une  courte  application  de  laDodlrine  qu'il 
venoit  d'expliquer,  aux  befoins  de  fa  Paroif- 
fe.  Dieu  répandit  vifiblement  fa  bénédic- 
tion fur  cette  méthode  d'inftruire  ;  &  l'on 
s'aperçût  bien- tôt  des  bons  effets  qu'elle 
produifoit.  On  vit  en  grand  nombre  des 
Pécheurs  pénitens ,  &  des  gens  fincéres  ,, 
avouer  franchement  à  leurs  Confeffeurs  , 
que  jufqu'alors  ils  ne  s'étoient  pas  aprochés 
des  Sacremens  avec  les  difpofitions  requi- 
fes  ;  qu'ils  n'étoient  pas  encore  en  état  de 
recevoir  T  Abfolution  ,  &  qu'ils  avoient  be* 
foin  de  tèms  pour  s'y  préparer. 

M.  d'Akt  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voie  animer  &foutenirces  Conférences, 
d'où  fortoit  la  lumière  qui  fe  répandoit  dans 
tout  fon  Diocèfe.  Il  avoit  foin  d'y  envoïer 
fouvent  quelque  Eccléfiaftique  de  mérite 
pour  y  préfider  ;  &  il  ne  manquoit  pas  d'al- 
ler deux  fois  1  année  dans  chaque  canton 
s'inflruire  par  lui-même  de  l'état  où  étoienr 
ks  choiiss.  Il  voioic  tous  les  Curés  ôc  les 


autres  Eccléfiaftiques ,  il  leur  donnoit  les 
avis  dont  ils  avoient  befoin  ;  &  s'il  fe  ren- 
controit  quelque  affaire  extraordinaire ,  ils 
la  lui  raportoient  pour  la  foumettre  à  fa 
çlécifion  ,  ou  pour  aprendre  de  lui  la  con- 
duite qu'ils  y  dévoient  tenir.  La  facilité 
qu'il  avoit  à  répondre  à  toutes  les  difficul- 
tés ;  la  folidité  de  fes  raifonnemens  ;  fes  dif- 
CQurs  affables  ;  fes  manières  pleines  de  bon-» 
cé ,  lui  atiroiept  l'eflime  &  la  confiance  de 
tout  le  monde;  tandis  que  fon  air  grave  p 
annonçant  l'efprit  dont  il  étoit  animé  ,  leuc 
înfpiroit  le  refpeâ;  le  plus  profond.  Il  eut 
toutefois  des  affauts  à  foutenir ,  de  la  part 
de  quelques  Curés  difcoles  &  groffiers  y 
qui ,  acoûtumés  à  une  vie  libre  &  indépen- 
dante ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  porter 
le  joug  qu'il  leur  impofoit.  Il  y  en  eut ,  fur- 
tout,  dans  les  commencemens ,  qui  lui  tin- 
rent des  difcours ,  aufïi  remplis  d'infolence, 
que  vuides  de  bon  fens ,  auxquels  il  ne  ré- 
pondoit  ordinairement  que  par  un  regard 
&  un  air  férieux  ,  qui  les  confondoit  &  les 
faifoit  taire.  Comme  il  vit  qu'ils  fe  dilpen- 
loient  fouvent ,  fans  raifon ,  d'affif^er  aux 
Conférences  de.  leur  canton  ,  il  fit  une  Or- 
donnance pour  les  y  contraindre,  fous  de 
grandes  peines  Trois  d'entre'ux ,  foutenus 
fecretement  par  d'autres  ,  en  interjettérenc 
Appel  au  Métropolitain  de  Narbonnp, 
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dont  ils  favoient  que  les  difpofitions  écoicnt 
peu  favorables  à  leur  Evêque.  Pour  lui, 
ienfiblement  affligé  de  l'oporition  qu'il 
trouvoit  aux  régies  qu'il  venoit  d'établir , 
il  remît  le  foin  de  les  foutenir  à  celui  qui  les 
lui  avoir  infpirées  &  qui  y  donnoit  li  vili- 
blement  fa  bénédiction. 

Pendant  qu'il  prioit  avec  ferveur ,  il  arri- 
va à  ces  Curés  Appellans  (a)  une  affaire  ca- 
pable de  les  perdre  ,  li  dans  un  Supérieur  , 
qui  devoit  être  juflement  irrité  de  leur  au- 
dace, ils  n'avoient  pas  trouvé  un  Père  plein 
de  miféricorde.  Ces  rebelles  ,  touchés  de 
l'éclat  qui  fuivit  cette  affaire  ,  &  des  repro- 
ches qu'on  leur  faifoit  d'y  être  tombés  ,  en 
punition  de  leurs  déréglemens  6c  de  leur 
révolte  ,  rentrèrent  en  eux-mêmes  ôcfe  dé- 
iiflérent  de  leur  Appel  fcandaleux. 

Ces  grandes  &  férieufes  ocupations 
n'empêchoient  pas  M.  d'Alet  d'entrer  dans 
ie  détail  des  befoins  des  malades  6c  des  pau- 
vres ,  6c  de  donner  fes  ordres  pour  leur  fou- 
lagement;  jufqu'àl'établilTement  des  Âé- 

(^)  Un  Clerc  de  l'im  d'eux  aïant  volé  quelque  ar- 
gent ,  ces  trois  Curés  réfolurent  de  concert  de  l'en 
punir  eux-mêmes.  Ils  le  fouettèrent  lî  cruelle- 
ment ,  qu'ils  turent  obligés  de  le  mettre  dans  une 
malfon  particuhé--s  pour  faire  panfer  Ces  plaies. 
Heureufement  il  guérit  quelque-tems  après  ;  Se 
M.  d'Aler ,  touché  du  repentir  des  coupables,  af- 
toupit  i'aifaire  ,  au  lieu  de  les  punir, 

gent(S  * 
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"Rentes  ,  donc  nous  parlerons  dans  la  fuite» 
Il  Ce  fervit ,  pour  cette  bonne  œuvre ,  de 
quelques  pieufes  femmes  du  païs,qu'il  char- 
gea de  fournir  à  ces  pauvres  gens  ,  le  pain  , 
la  viande  &  les  bouillons  dont  ils  avoienc 
befoin.  11  les  vifitoit  lui-même  ,  autant  que 
{es  ocupations  le  lui  permettoient ,  ou  il  y 
envoïoit  quelques  Eccléfiaftiques  de  con- 
fiance ,  pour  prendre  connoifTance  de  leurs 
befoins ,  &  lui  en  rendre  compte. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Alet , 
aïant  trouvé ,  en  faifant  fa  tournée  dans  la 
Ville  ,  un  pauvre  homme  à  l'entrêmité  « 
couché  fur  la  paille ,  il  ordonna  à  fon  Maî- 
tre-d'Hôtel  de  lui  faire  porter  un  matelas* 
Ce  Domeflique  lui  aïant  répréfenté  qu'on 
n'avoit  pas  encore  pu  fe  fournir  des  meu- 
bles néceffaires,  &  qu'à  peine  avoit-on  des 
lits  pour  fa  Famille  ;  Faites  porter ,  repli- 
qua-t'il,  à  ce  pan'vre  malade  le  matelas  àt 
won  In  ;  car  je  ne  pms  h  Uijfer  dam  l'étas 
€H  je  l'aï  vu. 
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CHAPITRE    VI. 

Vtfn(S  folcmndles  &  furticydiéres  çli 
M.  d'uilet. 

DE'sque  M.  P4f;//o>2  eut  pris  connoîG- 
fance  de  fon  Diocèfe ,  par  les  diffé- 
rentes courfes  qu'il  y  fit ,  &  par  les  perfon- 
nés  de  confiance  qu'il  avoir  envoie'es  dans 
les  differens  lieux  *,  il  fongea  férieufemenc 
àconfommer  ,  par  des  Vilires  générales  ôc 
folemneîles ,  louvrage  de  la  réforme  qu'il 
avoit  11  heureufement  commencé.  Afin 
d'alTembler  tout  k  peuple  de  chaque  Pa- 
roilTe ,  il  choifit  les  tems  les  plus  commodes 
aux  habitans  des  contrées  qu'il  vouloir  vifi- 
ter  ;  &  pour  imprimer  à  ces  bonnes  gens  le 
j'érpecl  &  la  vénération  qu'ils  doivent  avoir 
pour  ces  faîntes  cérémoniesjil  voulut  qu'el- 
les fe  fifTenr  avec  toute  la  dignité  &  la  fô- 
lemnité  poiTible.  Il  menoit  avec  lui  cinq 
ou  (Ix  Eccléfiaftiques  ,  de  confidération  6c 
de  mérite ,  avec  ion  Promoteur,  qui ,  dès 
avant  le  départ ,  avok  foin  de  préparer  tout 
ce  qui  étoit  de  fon  miniflére  ;  parce  qu'on 
r'toîc  toujours  informé ,  par  les  Vifites  par- 
ikuliéresj  des  abus  qu'il  falloit  réformer,  & 


^  É  V  E  s  QU  E    d'AlE  T.  ^J 

de  toutes  les  chofes  fur  lefquelles  l'Evêque 
devoit  prononcer  juridiquement. 

Le  jour  de ia  Vifite  étoit  annoncé  au  Peu- 
ple ,  comme  celui  d'une  grande  fête  &c 
d'une  folemnité  extraordinaire.  On  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  pareil  dans  le  Pais.  Ainfi 
perfonne  ne  manquoit  de  s'y  trouver.  Tout 
étoit  examiné  avec  foin.  Tout  le  monde 
étoit  entendu  ;  &  fans  limiter  le  tems  de 
chaque  Vilite,  on  y  en  donnoit  autatit  qu'il 
en  falloit  pour  ne  rien  laiffer  en  arriére.  El- 
îes  duroient  ordinairement  plufieurs  jours. 
La  Séance  du  matin  commençoit  par  une 
Méfie  folemnelle ,  que  le  faint  Evêque 
célébroit  &  à  laquelle  tout  le  Peuple  af- 
iiftoit.  Après  la  Méfie  ,  afiis  au  milieu  da 
Sanduaire ,  &  entouré  des  Eccléfiafliques 
ce  fa  fuite ,  il  faifoit  une  Exhortation  fur 
l'Evangile  du  jour  ou  du  Dimanche  pré- 
cédent ;  &  il  avoit  le  talent  d'en  ajufler  fi 
bien  les  paroles  au  fujet  de  fa  Vifite  ,  qu'il 
fembloitles  avoir  choifies  exprès.  Quoi- 
que ces  Peuples  n'entendent  prefque  pa3 
le  François ,  ils  comprenoient  li  parfairê- 
ment  tout  ce  que  le  Prélat  leur  difoit ,  que 
chacun  étoit  en  état  d'en  rendre  compte 
dans  fon  jargon.  C'eft  ce  que  l'on  a  fouvent 
vérifié  en  les  interrogeants  ,  &c  ce  qui  fit 
penfer  alors  à  quelques  perfonnes  de  piété, 
i^ue  Dieu  leur  doiinoic  le  don  de  l'inielli- 
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gence,pour  entendre  cequ'il  leur  difoir,par" 
la  bouche  de  fon  Serviteur.  Cela  n'empê- 
choit  pas  cependant  qu'il  ne  leur  fit  expli- 
quer, par  le  Curé  ou  par  fon  Promoteur, 
la  fubftance  de  fon  difcours.  Ces  bonnes 
gens  ne  le  foufFroient  qu'avec  impatience , 
criant  quelquefois  que  ces  répétitions 
étoient  inutiles  ,  parce  qu'ils  entendoient 
facilement  tout  ce  que  leur  faint  Evêque 
leur  difoit. 

Entre  les  deuxSéances,les  Eccléfiafti- 
ques  s'ocupoient  à  vifiter  les  maifons  * 
pour  s'informer  fi  l'on  y  faifoit  foir  &  matin 
les  Exercices  dn  Chrétien  3  &  fi  les  Di- 
manches &  les  Fêtes  l'on  affiftoit  affidû- 
mentaux  Offices  de  l'Eglife.  Ils  entroient 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  confolation ,  au  foulagement 
&  à  la  fandlification  des  Familles.  Comme 
il  s'y  trouvoit  fouvent  des  difïerens  &  des 
inimitiés  ,  on  amenoit  devant  M.  d'Aiet 
ceux  que  ces  MefTieurs  n'avoient  pu  acor- 
der.  Rien  ne  tenoit  contre  la  tendrefTe  de 
ce  Prélat  pacifique  ,  qui  ne  fortoit  jamais 
d'un  lieu  fans  y  laifTer  la  paix.  Ce  qui  lui 
coûta  le  plus ,  ce  fut  d'abolir  les  Contrats 
ufuraires  d'argent,  de  grains  &  de  befliaux, 
qui  écoient  fort  communs  dans  ce  Pais ,  & 
de  faire  faire  les  reŒtutions  nécefîaires. 
Pans  fes  premières  Vifues,ilne  put  réuûir- 
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à  ramener  fes  Peuples  à  i'obfervation  des 
Loix  de  l'Eglife  fur  cet  article  ;  &  le  réta- 
blilTement  du  bon  ordre  à  cet  égard  ,  fut 
le  fruit  du  teras  &  d'un  travail  continuel. 

Le  dernier  jour  de  la  Vifitefe  paflbit  avec 
lamêmefolemniié  &  lemêmeapareilque 
le  premier.  Après  une  courte  Exhortatioa 
fur  le  fujet  pour  lequel  on  étoit  afîemblé , 
le  Promoteur  reprenoit  fommairement  , 
en  langue  vulgaire  ,  tout  ce  qui  s'é.oit  dit 
depuis  le  commencement.  Il  venoit  enfui- 
le  le  préfenter  devant  le  Prélat ,  6c  faifoit , 
en  préfence  du  Peuple ,  les  Réquifirions 
de  Ibn  Miniftére.  11  reprefentoit  les  befoins 
de  la  ParoilTe ,  entroit  dans  îe  détail  des 
défordres  &  des  déréglemens,  dont  il  avoit 
é:é  informé  par  les  Eccléfiaftiques  &paf 
ie  Peuple ,  &  requéroit  qu'H  v  fut  remédié^ 
conformément  aux  SS.  Canons  &  aux  ré- 
gies delà  Difcipline  de  lEglife.  Le  Prélat 
alors,  fur  le  Réquifitoire ,  fajfoit  fentir  l'im- 
portance  de  chaque  article  ,  s'étendoit  fur 
îagriéveté  &  l'énormité  des  crimes  dont 
quelques  particuliers  étoient  convaincus  , 
éc  ordonnoit  que  les  coupables  feroîent 
amenés  devant  lui  pour  recevoir  l'ordre  de 
leur  pénitence.  Cette  cérémonie  judiciaire 
ie  faifoit  ^vec  une  maieflé  qui  intimidoi.t  les 
plus  affjrés.  On  voioit  les  coupables,  cou- 
verts d'une  utile  confufion  ,fe  jetter  aux 
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pieds  de  leur  Juge  ,  reconnoître  tout  le 
fcandale  (^ue  leurs  déréglemens  avoient  dû 
caufer ,  &  en  demander  pardon  à  Dieu  & 
à  leurs  frères.  Il  leur  impcfoit  enfuite  une 
Pénitence  publique ,  proportionnée  à  leurs 
crimes ,  &  chargeoit  le  Curé  de  la  leur  fai- 
re aquitter  &  de  lui  en  rendre  compte.  Per- 
fonne  n'étoit  à  l'abri  de  la  févérité  de  cette 
Difcipline.  Les  Seigneurs  des  Paroiffes  , 
&  les  autres  Gentilshommes  ,  y  étoient 
fournis ,  comme  le  fimple  Peuple.  On  en  a 
vu  plufieurs  ,  des  plus  confidérables  ,  ve- 
nir avec  leurs  Vaffaux,  confefler  publique- 
ment leurs  défordres ,  implorer  la  miféri- 
corde  de  leur  Pafteur  ,  témoigner  ,  par 
leurs  larmes  ,  le  repentir  de  leurs  crimes  , 
&  fe  foumettre ,  avec  humilité ,  à  ce  qui 
leur  étoit  prefcrit  pour  les  réparer.  Voilà 
ce  que  peut  un  faint  Payeur ,  quand  il  a  le 
don  de  toucher  les  cœurs ,  &  qu'il  fait  faire 
refpeéter  fon  autorité  facrée  par  la  voie  de 
la  perfuation  ,  infiniment  fupérieure  à  celle 
de  la  contrainte ,  qui  apartient  aux  Princes 
de  la  Terre  Un  Evêque ,  hautain  &  faf- 
tueux  ,  irrite  les  paflions  des  hommes ,  par 
fes  menaces ,  &  on  lui  réfifle.  Tout  cède  à 
l'héritier  du  zèle  &  de  la  charité  de  Sawt 

Quelque  généreux  que  fut  M.  Pavil- 
Un  t  il  ne  crut  pas  devoir  abolir  la  coutume 
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établie  par  les  Canons  ,  qui  ordonnent  que- 
les  Vifites  fe  feront  aux  dépens  des  Curés, 
11  craignoit  de  porter  quelque  préjudice  à. 
ceux  de  fes  SuccelTeurs,  qui  voudroient , 
pour  de  bonnes  raifons ,  fuivre  cet  ancien 
ufage  ;  mais  il  ne  fouffoit  pas  que  l'on  paf- 
fât  les  bornes  d'une  jufle  médiocrité  \  &  il 
donnoit  là-deffus  des  ordres  fi  précis,qu'au- 
eun  Curé  n'ofoit  y  contrevenir.  On  peut 
juger  de  fa  frugalité ,  par  ce  qui  arriva  une 
année  ,  au  Pais  des  FemuilUdes ,  dont  les 
Curés  prièrent  M.  Ragot ,  alors  Promo- 
teur ,  de  faire  la  dépenfe.  L'on  trouva  que 
M.  d'Alet ,  acompagné  de  trois  ou  quatre 
Eccléfiafliques  ,  avec  tout  fon  équipage  9 
compofé  de  trois  Valets ,  quatre  chevaux , 
&  deux  mulets  ,  n'avoir  dépenfé  que  fix 
francs  pour  chaque  ParoifTe. 

Dans  le  cours  de  fes  Vifites  folemnelles, 
il  diffëra ,  le  plus  qu'il  put ,  celle  des  deux 
Chapitres  de  fon  Diocèfe  ,  quoiqu'il  fut 
parfaitement  informé  des  abus  qu'il  y  fal- 
loir réformer ,  &  des  déréglemens  de  quel- 
ques particuliers  ,  qu'il  falloir  corriger.  Sa 
prudence  ,  égale  à  fon  zèle  ,  lui  avoir  apris 
qu'il  efl  prefque  impoffible  à  un  Evêque 
d'attaquer  les  Corps ,  fans  s'expofer  à  des 
Procès  qui  lui  fonr  perdre  fon  rems ,  afïbi- 
bliiTent  fon  autorité,  &  rendent  quelque- 
fois les  perfonnes  déréglées  plus  audacieu- 
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fes  &  plus  incorrigibles.  Ainfi,  par  une  po- 
litique vraiment  Epifcopale  ,  il  croioit  qu'i! 
valoit  beaucoup  mieux  commencer  par  re- 
nouveller  la  face  d'un  Diocèfe,  eninftrui- 
fant  les  Curés  &  les  Peuples ,  &  en  tenant 
la  main  à  la  pratique  des  faintes  Régies, que 
d'entrer ,  en  attaquant  des  Communautés , 
dans  des  difcufTions  fans  fin  ,  dont  l'utilité 
n'eft  jamais  comparable  à  la  converfion  de 
tout  un  Peuple.  Il  étoit  perfuadé  d'ailleurs 
qu'une  bonne  Difciplinejunefois  établie  & 
bien  pratiquée,  faciliteroit  beaucoup  laré- 
fbrmation  des  Corps  &  des  fujets  qui  les 
compofoient ,  par  la  honte  qu'ils  auroient 
de  ne  fe  diftinguer  du  refle  du  Clergé  que 
par  l'inobfervation  des  Loix  de  leur  état , 
&  de  fe  trouver ,  pour  la  régularité  de  la 
vie  commune  ,  fort  inférieurs  au  peuple 
^tnême.  C'eft  aufli  par  cette  rai fon  qu'il  ai' 
ma  mieux  commencer  à  travailler  àla  Cam- 
pagne ,  que  dans  la  Ville  de  fa  réfidence. 
Jl  efi  à  propos  >  difoit-il ,  que  lu  bonne  odetif 
de  la  reformation  des  l^tllages  ,  &  du  biett 
^n'nn  Eieque  y  étAbin  >fijfe  dejîrer  la  mê- 
me chofe  aux  habitans  des  Filtes  ,  &  qa'tls 
fmjl'ent  dire  a  leur  Pajleur  ;  [a)  Faites 
CANs    VÔTRE     Pais     ci     qus 

F  {a)  Quanta  auâivimus  faola  in  Ca^hamaum  ^ 
fac  ^  hic  inpatriâ  tuâ^ 
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NOUS      APRENONS      QUE      VOUS 
AVEZ     FAIT     AILLEURS. 

Comme  fon  goût  ,  pour  la  fimplîcité 
Chrétienne ,  lui  faifoic  fuir  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoir  avoir  quelque  éclat,  il  ne  fit 
que  rarement  de  ces  Vifites  folemnelles, 
qui  incommodoient  fon  humilité ,  &  qui 
lui  parurent  dans  la  fuite  moins  néceflaires, 
parce  que  les  défordres  publics  furent  moins 
fréquens.  Mais  il  y  en  fubftitua  d'autres  , 
affés  fréquentes  &  fans  cérémonie  ,  qu'il 
faifoit  à  fes  dépens  ,  acompagné  d'un  feul 
Eccléfiaflique  &  d'un  Valet ,  &  qui  pro- 
duifoient  le  même  fruit.  Une  de  fes  aten- 
tions,  dans  ces  fortes  de  Vifites  ,.  étoit  de 
s'informer  s'il  y  avoir ,  dans  le  lieu  ou  aux 
environs ,  des  pauvres  ou  des  malades  fans 
fecours  ;  &  comme  il  s'y  en  rencontroit  al- 
fés  ordinaîrement,il  ne  manquoit  pas  d'allet 
les  vifiter ,  les  confoler ,  les  infiruire ,  & 
leur  adminiftrer  tous  les  fecours  fpirituels6c 
temporels  dont  ils  avoient  befoin-  Un  jour  , 
dans  une  de  fes  Vifites  extraordinaires  ,  au 
Village  à  Axât ,  ilaprit  qu'il  y  avoir  un 
malade  dans  un  petit  Hameau  du  voifinage, 
nommé  Saint- Martin- de-la- Pierre- Lis  , 
qu'on  lui  dit  n'être  d'aucune  Paroifle ,  & 
dont  les  habitans  étoient  fouvent  en  peine 
d'avoir  des  Prêtres  pour  les  fecourir  dans 
leurs  maladies ,  à  caufe  de  la  difficulté  deâ^ 
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chemins.  Ils  étoient  en  effet  fî  impratica- 
bles ,  que  les  plus  hardis  avoient  peine  à  fe 
réfoudre  d'y  paffer.  Tout  ce  qu'on  en  put 
dire  d'éfraïant  à  nôtre  faint  Prélat  ne  put 
arrêter  fon  zèle.  Plus  ces  pauvres  gerfs 
étoient  abandonnés ,  plus  il  fe  crut  obligé 
d'aller  à  leur  fecours.  Après  avoir  traverfé 
des  endroits  fort  difficiles  ,  il  eut  à  pafTer 
parle  Pas  du  LcjpUndyfq\iie(\.unbo[Àtde 
chemin  long  d'environ  quatre  toifes,  fur  un 
Rocher  uni  &  fort  incliné.  Vers  le  milieu , 
l'on  trouve  de  petites  cavités  où  il  faut  né- 
ceflairement  mettre  le  pied ,  quoiqu'on  ne 
l'y  puifTe  alTeoir  qu'avec  peine  Ôc  au  rifque, 
fil'on  fait  un  faux  pas ,  de  tomber  le  long 
du  Rocher ,  qui ,  à  quelque  diftance ,  por- 
te à  plomb  fur  une  Rivière  qui  palTe  au  baç. 
Ce  pafTage  eft  fi  dangereux ,  que  quoique 
les  gens  du  Pais  y  foient  acoûtumés  de 
jeunefTe ,  il  ne  laiiTe  pas  d'en  périr  quelque- 
fois Ce  fut  à  ce  danger  éminent  que  s'ex- 
pofa  nôtre  charitable  Pafteur ,  pour  aller 
chercher  fes  brebis ,  qu'il  trouva  véritable- 
ment abandonnées.  Ces  pauvres  gens 
étoient  dans  une  ignorance  extrême  ,  quoi- 
.qu'afTés  réglés  dans  leurs  mœurs.  Laper- 
fonne  malade  ,  pour  laquelle  il  s'étoit 
tranfporté  dans  ce  lieu  ,  étoit  une  fille  ,  pa- 
ralitique  dès  l'enfance  ,  en  qui  il  trouva  de 
là  piété.  Il  rinûruifit ,  la  confeiTa ,  &  la  dif- 
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•ppfa  à  recevoir  laCommunion,qu'il  lui  pro- 
mit de  lui  aporter  le  lendemain.  Au  lieu  de 
retourner  à  Axât ,  il  alla  dire  la  MelTe  â 
CaHU  ,  qui  efl  à  peu  près  à  la  même  diftan- 
ce ,  &  où  l'on  ne  peut  arriver  que  par  des 
chemins  prefqu'auffi  difficiles  que  ceux 
qu'il  avoir  trouvés  le  jour  pre'cédent.  Il 
monta  ,  le  Saint  Sacrement  à  la  main  ,  des 
Montagnes  efcarpe'es  ,  &c  pafTa  la  Rivière 
d'Aude ,  qui  coule  entre  ces  Montagnes  , 
fur  une  planche  afles  élevée  audelTus  de 
l'eau  ,  fort  étroite  ,  fort  longue ,  &  dont  les 
branlemens  ,  caufés  par  la  pefanteur  du 
Corps  ,  étoient  capables  de  faire  tourner  la 
tête.  L'Eccléfiaflique  ,  qui  l'acompagnoir, 
l'aïant  prié  de  lui  remettre  le  Saint  Sacre- 
ment ,  pour  pafler  avec  plus  de  facilité  :  Il 
fera  ,  lui  dit-il ,  monfouiien. 

Après  avoir  communié  la  malade ,  il  vi- 
fita  foigneufem^ent  les  lieux  ,  pour  voie 
quelles  mefures  on  pourroit  prendre,  afin 
de  procurer  à  ces  pauvres  habitans  des  fe- 
CQurs  dont  ils  étoient  abfolument  dépour- 
vus. Il  aprit  qu'il  y  avoir  eu  autrefois  dans 
dans  ce  défert  un  Monaflére  de  Bénédic- 
tins ,  dont  on  voïoit  encore  les  mafures  ,  & 
qui  n'étant  plus  qu'un  Bénéfice  fimple  , 
éioit  alors  polTedé  par  un  Ecc'éfiaflique  de 
Carcaflone.  Après  avoir  engagé  cet  Ec- 
4;lériaftique  à  lui  en  fsdre  la  demiffion ,  il  l'é* 
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rigea  en  Cure ,  fit  bâtir  une  Eglife  &  un 
Pre{bytére,&  fit  choix  d'un  excellent  Prê- 
tre ,  qu'il  chargea  de  la  conduite  de  ces 
oiiailles  ,  jufqu'alors  abandonnées.  Pour 
éviter ,  dans  Ton  retour  à  Axât ,  le  mauvais 
Tas  du  Lefplandy  ,  où  il  avoit  couru  rifque 
de  la  vie ,  il  prit  une  route  ,  qu'on  lui  indi- 
qua ,  plus  longue  de  deux  grandes  lieues  , 
qui  quoique  très-difficile ,  étoit  moins  dan- 
gereufe.  Mais  comme  ce  Rocher ,  par  où  il 
avoit  pafle  ,  étoit  le  chemin  ordinaire  ,  il  fit 
creufer  &  élever  une  muraille  d'apui ,  pour 
faciliter  le  paiîàgeaux  Voïageurs. 

Quand  il  fe  trouvoit  dans  quelques  lieux 
çonlidérables  de  fon  Diocèfe  ,  comme  à 
Saint- Paul,  il  ne  manquoit  pas,  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  5  d'aller  dans  les  Villages 
des  environs  à  une  &  deux  lieues  ,  pour  y 
faire  une  Vifite.  Il  y  difoit  la  MeiTe ,  y  Prê- 
choitjviiltoit  les  malades, s'informoit  de^l'é- 
tat  de  la  ParoifTe ,  &  remédioir,  par  des  Or- 
donnances de  Vifite,  aux  abus  qu'il  y  trou- 
voit. Il  faifoit  comparoître  ceux  qui  avoienc 
contrevenu  aux  précédentes,  &  leur  impo- 
foit  des  pénitences.  Dans  les  longs  jours  de 
l'Été,  il  alloit  l'après-midi  dans  une  autre 
ParoifTe  ,  à  l'heure  de  Vêpres ,  &  jl  y  faifoit 
lamêmechofe.  L7«  Evtcjm  ,  difoit-il ,  efi 
le  Soleil  de  fon  Diocèfe  ,  &  doit  en  éclairer 
&  échauffer  tous  les  endroits.  Pour  tenir  la 

main 
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maîn  à  ce  qu'il  avoit  ainiî  ordonné  dans  des 
Vifites  extraordinaires,!}  envoioit  quelque- 
tems  après  un  de  Tes  Eccléfiaftiques  de  con- 
fiance ,  avec  pouvoir  de  faire  exécuter  fes 
Ordonnances ,  &  de  drefler  des  Procès- 
Verbaux  dans  les  formes.  M.  Bonal^  an- 
cien Curé,  qui  avoit  un  talent  particulier 
pour  le  règlement  des  ParoifTes ,  fit  long- 
tems  cette  fondion  de  Vificeur.  Il  fçût 
vaincre  la  réliftance  de  quelques  Curés  , 
qui  n'étant  pas  informés  du  droit  qu'à  l'E- 
vêque  de  commettre  des  Vifiieurs  ,refu- 
foient  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Mais 
il  eut  quelque  peine  à  elTuïer  de  la  part 
d'un  Seigneur  de  ParoifTe.  M.  Bonal,  en 
exécution  d'une  Ordonnance ,  à  laquelle 
ce  Gentilhomme  s'écoit  opofé ,  avoit  fait 
ôter  fon  Banc  du  Chœur  pour  le  placer 
dans  la  Nef;  ce  qui  l'aïant  irrité ,  il  vint  fuc 
le  champ  décharger  fur  lui  fon  courroux  : 
il  le  traita ,  en  prefence  du  peuple  ,  avec  le 
dernier  mépris  ;  &  non  content  de  le  char- 
ger d'injures  ,  il  n'épargna  pas  même  la  per- 
fonne  de  celui  dont  il  n'avoit  fait  qu'exécu- 
ter les  ordres.  La  mort  de  ce  Gentilhomme, 
furvenuë  peu  de  tems  après ,  au  bout  de 
huit  jours  de  maladie  ,  palTa  pour  une  puni- 
tion de  fes  emportemens.  Ce  fut  du  moins 
ce  qu'en  penfa  fa  propre  Mère  ,  qui  affjra 
avoir  vu  une  main  de  feu  fufpendue  fur 
Tenu  /,  G 
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k  lit  de  fon  Fils  pendant  fa  maladie. 

Outre  ces  Vifites  Epifcopales ,  que  M. 
d'Alet  faifoit  de  tems  en  tems,pour  connoî- 
tre  par  lui-même  l'état  de  fon  Diocefe ,  il 
ëtoit  toujours  prêt  à  partir  pour  fe  rendre 
aux  lieux  où  il  aprenoit  que  fa  préfence  pou- 
voit  être  de  quelque  utilité.  Jamais  la  vue 
des  plus  grands  dangers  ne  fut  capable  de 
le  retenir.  Il  ne  prenoit  confeil  que  de  fon 
zèle;  &  quelquefois  l'étendue  de  fa  charité 
lui  a  fait  faire  des  aftions  ,  qu'on  ne  peut 
entendre  raconter  fans  en  frémir. 

En  1543.  ^^  récolte  fut  fi  médiocre  , 
dans  le  Diocèfe  d'Alet ,  qu'elle  y  caufa  une 
efpéce  de  famine  ;  fur-tout  dans  le  petit 
Pais  de  Capjir  3  Frontière  d'Elpagne.  On 
parloit  beaucoup  dans  ce  tems-là  [a)  de 
ConjureHrs.Ôc  de  Sorciers  ,  dont  on  avoit 
conduit  un  grand  nom.bre  à  Touloufe  , 
pour  y  être  jugés  par  le  Parlement.  Les  ha- 
bitans  de  Capjir  >  peuple  léger  &  fauvage, 
s'étant  mis  dans  lefprit  que  l'extrême  di- 
lètte  ,  où  ils  fe  trouvoient  réduits ,  venoit 
des  Sorciers  &  des  Conjurears ,  ils  envolè- 
rent quatre  Députés  à  un  homme  des  en- 
virons de  CarcafTône,  qui  pafToit  pour  con- 

(5)  On  donne  en  ce  Païs-là  le  nom  de  Cofiju-^ 
teurs  aux  Devins  ,  &  à  ceux  qui  par  des  Oraifons 
&  Cérémonies  fuperfticieufes',  prétendenc  guérir 
jië5  uiâlâdks  des  hommes  ëc  des  bêtes. 
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tioître  les  Sorciers.  Ils  l'amenèrent  avec 
€ux  ,  moïennant  la  fomme  de  cent  écus 
qu'ils  lui  promirent ,  &  le  conduifirent  de 
Village  en  Village ,  en  lui  faifant  fraïerpar 
des  bœufs  le  chemin  qui  étoit  tout  couvert 
de  neige.  Ce  malheureux  aïant  ordonné 
que  toutes  les  Familles  pafleroient  en  re- 
vue devant  lui;  à  mefure  que  quelques  fem- 
mes paroifToient  ;  car  il  n'acufoit  que  ce 
fexe  ;  il  les  taxoit ,  au  hazard ,  d'être  Sor- 
cières. Sur  la  parole  de  ce  nouvel  Oracle  , 
on  conduifoit  les  acufe'es  chés  le  (a)  Baile  , 
6c  on  les  y  tenoit  prifonniér-es ,  garde'es  à 
vûë  ,  par  des  gens  armés ,  les  plus  fcélérats 
du  Pais.  Ce  miférable  Juge  fit  ainfi  arrêter 
trente-deux  Femmes  des  cinq  Paroiffes  de 
fon  reffort  ;  ôc  il  n'étoit  plus  queftion  j 
fans  autre  forme  de  procès ,  que  du  genre 
de  fuplice  dont  il  les  falloit  punir.  L'èmo-* 
îion  populaire  étoit  fi  grande  ,  que  les  Cu- 
rés défefpérans  de  pouvoir  la  calmer ,  en 
donnèrent  avis  au  Curé  de  Rouze  ,  dans  le 
Bonazau  ,  Vicaire  Forain  de  ce  canton. 
Cet  homme  ,  pieux  &  prudent ,  partit  auf- 
fi-tôt  pour  donner  avis  à  M.  d'Aler  du  car- 
r.age  quife  préparoit.  Heureufement  pour 
ces  innocentes  Vid^imes',  leurs  maris  & 
leurs  enfans ,  aïant  un  peu  repris  leurs  fens, 
furent  touchés  de  compalïion  de  leur  mal- 

Qa}  C'eft  le  nom  (jue  l'on  donne  au  Juge  du  lieu, 
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heureux  fort ,  &  en  s'opofant  à  ce  qu'on  les 
fit  mourir  ,  ils  donnèrent  le  tems  d'arriveç 
au  fecours  que  Dieu  leur  avoit  préparé. 

Le  faint  Prélat ,  inftruit  par  le  Curé  de 
Rouze ,  comprit  que  le  moindre  retarde- 
ment pouvoit  avoir  d'étranges  fuites.  Il 
partit  dans  l'inftant ,  par  la  pluie  &  par  la 
neige  ,  fans  donner  le  tems  à  aucun  de  fes 
Eccléfiaftiques  de  fe  m.ettre  en  état  de  le 
fuivre.  Comme  il  étoit  quatre  heures  du 
foir ,  il  ne  put  aller  coucher  qu'à  une  lieuë 
d'Alet.  Mrs.  d'Ai^gurs  &  d' j^gen  étant 
partis  le  lendemain  de  très-grand  matin  , 
le  joignirent  à  trois  grandes  lieues  de-là 
dans  un  Hameau  nommé  Coudons ,  où  il 
fallut  loger  dans  une  mauvaife  Auberge, 
déjà  remplie  des  pauvres  gens  du  Pais ,  qui 
fe  chauffeient ,  &  qu'il  Catéchifoit  en  fe 
chauffant  avec  eux. 

Le  jour  fuivant  ,  la  neige  continuant, 
avec  un  grand  vent,  ces  bonnes  gens  lui 
-  répréfentérent  qu'il  lui  feroit  impoffible  de 
paflerdans  la  pleine  du  Pais  de  Sault.  Les 
remontrances  furent  inutiles  :  il  fallut  par- 
tir j  &  alors ,  un  des  plus  hardis  de  la  trou- 
pe >  s'étant  ofFett  de  le  conduire  ,  le  mena 
par  un  bois  dont  le  pafTage  eft  le  moins 
dangereux.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
entrés  dans  la  pleine ,  que  le  vent  éleva  un 
tourbillon  de  neige ,  qui  ébloùiflbit  &  fai- 
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foit  perdre  la  refpiration.  Le  guide  ,  quoi- 
que le  plus  hardi  &  le  plus  vigoureux  du 
canton  ,  effraie  du  danger  fe  retourna  vers 
le  Prélat ,  qu'il  pre'cédoit  de  dix  ou  douze 
pas ,  &  lui  voiant  la  moitié  du  vilage  cou- 
vert de  neige  qui  fe  glaçoit  ,  il  lui  dit  : 
Alonfeig^.ciiYjVo^^s  votilés  vohs  perdre',  poptr 
fttoi  je  fins  à  bout,  ^e  >je  puis  vous  acompagner 
fins  loin  ;  ôcaufTi-tôt  il  rebroulTa  chemin 
pour  s'en  retourner.  M.  d'Aletfe  retirant 
alors  un  peu  plus  bas ,  hors  du  tourbillon , 
demanda  au  Curé  de  Ron-^  qui  l'acompa- 
gnoit,  s'il  fe  fentoit  afTés  de  courage  pour  le 
conduire.  Oui ,  Aionfeignear  ,  dit  le  Curé, 
jf  vott s  conduirai  par  tout  ok  vous  voptdrés 
aller.  Le  Prélat  fe  tournant  enfuite  vers 
M.iS.d' yirigters  &c  à' Agen  ,  leur  ordonna 
de  s'en  retourner.  Ces  Mrs.  ne  pouvant  s'y 
réibudre  ,  fe  difoient  l'un  à  l'autre  :  [a)  Al^ 
loïis-y  aiijft,  nous  autres  ,afin  de  mourir  avec 
lut.  Vonsn  êtes  pas  obligés  ,  leur  repliqua- 
t'il ,  de  vous  expafer  eomr/ie  nui  \  je  veux  , 
^iîe  vo'As  retoiirniés  ;  ôc  après  leur  avoir 
donné  fa  bénédi«flion ,  il  les  congédia. 

Acompagné  du  courageux  Curé  de  RofA" 
V  j  &  de  deux  de  fes  Domefliques  ,  gar- 
çons forts  &  vigoureux  ,  il  continua  fa  rou- 
te ,  malgré  le  vent  &  la  neige  ,  qui  conti- 

(a)  Eamus  ^  nos  ut  mQïWnur  ciim  eo,  Joaeij 
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nuoient  avec  la  même  violence  ;  &  comme" 
on  ne  voioit  nulle  trace  de  chemin  ,  ils 
manquèrent  de  fe  jetter  dans  un  abîme 
plein  de  neige,  où  ils  fe  feroient  perdus  fans 
relTource  ,  fans  un  homme  du  Village  voifin 
qui  cria  après  eux ,  pour  les  avertir  du  dan- 
ger où  ils  étoient.  Ils  furent  deux  jours  en- 
tiers à  faire  les  quatre  lieues ,  qu'il  y  a  de- 
puis Condons  jufqu'à  Rouze  ;  parce  qu'en 
fortant  de  la  plaine ,  qu'ils  venoient  de  tra- 
verfer  ,  ils  trouvèrent ,  en  entrant  dans  le 
BonazaUjdes  chemins  qui  ne  font  larges  que 
d'environ  un  pied ,  borde's  de  torrens  &  de 
précipices,  plus  profonds  deux  ou  trois  fois 
que  la  hauteur  des  tours  de  Nôtre-Dame 
de  Paris ,  &  où  l'on  ne  pafle  qu'en  trem-^ 
blant  dans  la  plus  belle  faifon. 

Nôtre  faint  Prélat ,  arrivé  enfin  à  Rouzj 
dans  un  état  à  faire  peur  ,  en  repartit  le  len- 
demain à  pied,  avec  le  Curé  fon  fidèle  com- 
pagnon de  fatigue  ,  pour  fe  rendre  au  Cap- 
iir  ;  parce  que  la  neige  ,  qui  continuoit  de 
tomber,  empêchoi.;  les  chevaux  de  marcher 
dans  les  endroits  par  où  il  falloir  palTer  Plu- 
fieurs  Païfans  de  Rouze  marchèrent  dei^ant 
lui ,  pour  lui  fraïer  le  chemin  &  lui  aider 
à  paiTer  le  Col  des  Arres.  C'eft  un  défilé 
entre  deux  montagnes,  qui  fépare  le  Bo- 
nazau  du  Capfir ,  &  qui  étoit  alors  plein  de 
neiges.  A  peine  efperoit-on  tirer  le  faint 
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Prélat.  Ses  deux  vigoureux  Valets  n'é- 
toient  ocupez  qu'à  le  relever  des  enfonce- 
mens  de  neige  où  il  tomboit  à  tout  moment 
&  à  lui  donner  un  peu  de  vin  ,  pour  le  re- 
mettre de  fes  fréquentes  défaillances.  Il 
n'en  étoit  pas  plutôt  revenu  ,  qu'il  encoura- 
geoit  lui-même  fes  gens,  ôc  leur  difoit:. 
Ment  foit  Dieu  ;  marchons  ,  mai'chor.s  ;  je 
rne  trouve  wienx.  Quoi  qu'ils  fuflent  partis 
dès  le  matin  de  Rouze  ,  qui  n'eft  qu'à  une 
lieue  de  la  ParoilTe  où  ils  vouloient  Ce  ren- 
dre ,  ils  n'y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures  à\i 
foir.  Auffi-tôt ,  ce  charitable  Payeur  fe  fit 
conduire  chez  le  Batle  >  où  étoit  le  préten- 
du Devin.  Il  demanda  d'abord  à  cet  Im- 
pofteur ,  qui  il  étoir ,  &  ce  qu'il  étoit  venu 
faire  dans  ce  pais?  Comme  il  vit  qu'il  faifoic 
quelque  difîicul  é  de  répondre ,  il  prit  le 
ton  de  voix  dont  il  avoit  coutume  d'intimi- 
der les  plus  intrépides  ,  &  ordonnant  au 
Baili  de  s'alTurer  de  cet  homme:  "je  vous  en 
charge  ,  lui  dit-il ,  &  lotis  m'en  répondrés. 
L'ordre  fut  ponétuellement  exécuté  :  on 
enferma  le  prérendu  Devin  ;  &  M.  d'Alet 
fe  retira  pour  fe  remettre  de  la  fatigue  du 
Voïage. 

Dès  le  foir  même  ,  le  bruit  s'étant  répan- 
du dans  tout  le  païs  de  l'arrivée  de  M.  d'A- 
let ,  les  habitans  traverférent  la  neige  pour 
le  venir  voir ,  léoioignant  par  des  acclama- 
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cions  &  des  fignes- de-croix ,  l'étonnemeilt 
où  ils  étoient  de  ce  qu'il  s'étoit  mis  en  che- 
min par  un  tems  fi  affreux ,  &  encore  plu» 
de  ce  qu'il  étoit  arrivé. 

Le  lendemain  matin  ,  il  fit  comparoîtr© 
devant  lui  le  prétendu  Devin,  avec  une  des 
femmes,  qui,  fur  fa  déclaration,  avoient  été 
ftiifes  en  prifon.  Il  l'interrogea  juridique- 
rnent ,  &  lui  demanda  comment  il  connoif- 
ibit  que  cette  femme  étoit  Sorcière  ?  L'Im- 
pofteurfut  d'abord  effaïé  de  cet  apareil, 
&  de  voir  le  Curé  de  Rouze  qui  fervoit  de 
Secrétaire ,  prêt  à  écrire  toutes  fes  répon- 
ses ;  mais  aïant  un  peu  repris  fes  efprits  ,  il 
dit  que  cette  femme  avoit  une  marque  à  urt 
endroit  de  la  tête  ,  qu'il  défigna.  On  la  ra- 
fadans  cet  endroit ,  &  aucune  marque  ne 
parut.  11  déclara  que  c'étoit  à  l'épaule  ,  &. 
l'on  n'y  en  trouva  pas  davantage.  Alors- 
M.  d'Alet ,  plein  d'une  fainte  colère ,  par- 
la avec  tant  de  force  ,  que  ce  miférable  fe 
jettant  à  fes  pieds ,  lui  demanda  la  vie  ;  Ôc 
le  pria  de  contenir  les  habitans ,  qui  l'au- 
roient  mis  en  pièces  à  l'inftant  ,  s'ils  n'a- 
voient  été  retenus  par  le  refpect  qu'ils 
avoient  pour  leur  Evêque.  Il  convint  en- 
fuite  qu'il  n'avoit  nulle  connoiffance  des 
Sorciers  ,  qu'étant  Chirurgien  de  fa  pro- 
feifion  ,  le  peuple  lui  avoit  donné  cette  ré- 
putation, dont  il  fe  fervoit  pour  tirer  de  i'ar^. 
gent. 
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M.  Pavtllon  ,  envoïa  auffi-tôt  délivrée 
les32.prifonniëres ,  conligna  l'Impofteur 
chez  le  Baile ,  fous  bonne  garde ,  &  ordon- 
na à  tout  le  monde  de  fe  trouver  le  lende- 
main à  l'a  MefTe.  On  y  acourut  en  foule  des 
environs.  Il  fit  une  EKhortation  pathétique 
au  peuple  ,  fur  le  fujet  de  fa  venue.  Les 
trente-deux  femmes  acufées  étoient  d'un 
côté  ,  &  le  prétendu  Devin  de  l'autre.  Le 
difcours  fini ,  cet  Impofteur  déclara  à  haute 
voix  ,  qu'il  avoir  trompé  le  peuple  ,  qu'il 
n'avoit  nul  fecret  pour  connoître  les  Sor- 
ciers ,  &  qu'il  avoit  injuftement  acufé  ces 
femmes.  11  demanda  pardon  à  Dieu ,  aux 
femmes  acufées  &  au  peuple  ;  reçût  la  pé- 
nitence publique  que  l'Evêque  lui  impofa  , 
&  fut  remis  enfuite  entre  les  mains  du 
Matle. 

En  fortant  de  l'Eglife ,  ce  malheureux 
fut  arrêté  &  conduit  à  Barcelôme ,  aux  Pri- 
fon  de  rinquifition  ,  par  un  Officier  de  la 
Jufticed'Aulette  ,  petite  Ville  voiline  du 
Capfir.  Cet  Officier  s'étoit  tranfporté  en 
cet  endroit ,  avec  des  Archers  ,  par  ordre 
du  Gouverneur  de  Perpignan  ,  à  qui  M. 
d' Alet ,  en  partant ,  avoit  dépêché  un  ex- 
près ,  pour  le  prier  d'envoïer  quelqu'hom- 
me  d'autorité ,  qui  put  réprimer  le  Peuple 
en  cas  d'émeute. 

C'eil  ainli  que  notre  faint  Evêque  ren-» 
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dit  la  paix  à  ce  peuple  ,  féduit  &  mutine» 
qui,  pénétré  de  reconnoiffance  pour  fa  cha- 
rité Paftorale,  le  combla  de  bénédiélions 
lorfqu'il  s'en  retourna.  Il  revint  de-là  ,  mais 
à  petites  journées  ,  par  le  même  chemin  ,  à 
fa  Ville  Epifcopale  ,  où  depuis  Ton  départ 
on  n'avoit  pasceiTéde  demander  au  Ciel, 
par  des  Prières  Publiques  ,  qu'il  le  préfer- 
vât  des  dangers  où  l'expofoit  un  pareil 
Voïage. 

Voici  encore  une  ocafion  où  il  fit  voir 
jufqu'oùil  étendoit  les  devoirs  de  la  chari- 
té. Dans  les  premiers  jours  de  l'année 
i6^j.  on  vint ,  pendant  la  nuit ,  d'un  Ha- 
meau fitué  dans  les  montagnes  aune lieuë 
d' Alet ,  demander  les  Sacremens  pour  une 
femme  malade ,  qui  avoit  été  confefTée  ce 
jour- là  parle  Vicaire  de  la  Ville  ,  en  l'ab- 
fence  du  Curé.  Ce  Vicaire  averti  de  porter 
le  Saint  Viatique,  répondit  qu'il  n'avoit  pas 
trouvé  cette  femme  affez  mal,  pour  y  re- 
tourner la  nuit  &  par  un  û  mauvais  tems. 
En  effet ,  une  pluie  de  neige  fondue  tom-« 
boit  en  abondance  ;  la  nuit  étoit  extrême- 
ment obfcure  &  les  chemins  horribles.  Le 
Melfager  ne  pouvant  tirer  d'autre  réponfe 
du  Vicaire  ,  &  craignant  pour  la  malade  , 
s'avifa  d'aller  fraper  à  la  porte  de  l'Evtché 
fur  les  dix  heures  du  foir ,  heure  à  laquel- 
le tout  le  monde  étoit  déjà  retiré.  M.  d'An» 
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^iers ,  Grand-Vicaire  ,  averti  par  le  Por- 
tier ,  alla  chercher  les  clef^  dans  la  cham- 
bre de  M.d'Alet,où  on  les  portoit  tous 
les  foifs.  Le  Prélat  s'éveillant  au  bruit ,  6c 
aïant  fçû  de  M  d' yîngiers  de  quoi  il  s'agif- 
foit, repond  qu'e'tant  le  premier  Pafleur, 
c'eft  à  lui  à  faire  cette  fondiion ,  au  défaut 
du  Curé  qui  étoitabfent  &:  du  Vicaire  qui 
refufoit  de  marcher.  Il  fe  lève  aufli-tôt ,  & 
acompagné  d'un  Eccléfiaflique  6c  de  deux 
Domeftiques,  il  part  à  pied,  le  Saint  Sa- 
crement à  la  main  ,  &  s'en  va  ,  par  des 
boues  affreufes  ,  chercher  la  mourante. 
Quelque  diligence  qu'il  fit  ,  il  arriva  trop 
lard.  La  malade  éioit  décédée  ;  mais  aïant 
apris  qu'il  y  en  avoit  d'autres  dans  le  Ha- 
meau ,  il  les  vifita  tous  la  nuit  ;  donna  le 
Viatique  à  un  Homme ,  qui  avoit  été  con- 
fefle  la  veille,  &  ne  revint  chés  lui  qu'à 
cinq  heures  du  matin.  Le  Clergé  d'un  Dio- 
cèfe  peut-il  manquer  de  courage  &  de  zè- 
le ,  fous  un  Evêque  qui  ne  fe  refufe  à  âUCU' 
pe  des  fon(Stions  du  Miniflére  i 
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CHAPITRE    VIL 

J)es  Sy»odes ,  &  des  Aftjfiom  fokmndles  j 
dans  le  tems  du  Jnhtlé. 

DE's  le  commencement  de  fon  Epifco- 
pat ,  M.  Pavillon  fe  fit  une  loi  d'af- 
fembler  chaque  année ,  aufïi-tôr  après  les 
Vifites  du  mois  de  Mai ,  tous  fes  Curés  , 
en  Synode ,  pour  leur  diftribuer  les  Sain- 
tes-Huiles ,  &  leur  donner  les  inftructions 
dont  ils  pou  voient  avoir  befoin.  Il  envoïoic 
à  chacun  en  particulier  le  Mandement  de 
convocation  ;  &c  quelques  jours  avant  l'ou- 
verture ,  les  Vicaires  Forains  ,  qui  préfi- 
doient  aux  Conférences  &  qui  étoient 
chargés  de  veiller  à  l'obfervation  des  régies 
dans  leur  canton  ,  avoient  ordre  de  fe  ren- 
dre à  l'Evêché.  Le  Prélat  leur  y  donnoit  le 
logement  &  la  nourriture  ,  &  il  conféroît 
avec  eux  de  l'état  du  Diocèfe  ,  fur  les  Mé- 
moires détaillés  qu'ils  lui  en  avoient  remis 
par  écrit.  C'étoit  fur  ces  Mémoires  qu'il 
fbrmoit  le  plan  des  InftrudVions  générales 
qu'il  devoit  faire  au  Synode ,  &  des  avis 
particuliers  qu'il  devoit  donner  à  chaque 
Curé.  Il  remettoit  enfuite  au  Promoteur 

ceux 
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Ceux  qui  pouvoient  lui  être  nécefTaires  pour 
faire  (es  Réquifuions.  Comme  il  n'y  avoit 
pas  afîes  de  chambres  à  l'Evêché  pour  loger 
tous  les  Curés ,  pendant  la  tenue  du  Sy- 
node ,  qui  duroit  ordinairement  trois  ou 
quatre  jours  ,  il  avoit  foin  de  leur  faire  pré- 
parer des  logemens  chés  les  Bourgeois  de 
la  Ville  ;  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils 
demeuraifent  dans  les  cabarets  :  chaque 
jour  il  en  prioit  un  certain  nombre  à  man- 
ger chés  lui.  Aucun  ne  s'en  retournoit , 
fans  avoir  été  invité  ,  ôc  il  les  recevoit  tous 
avec  une  cordialité  donc  ils  étoient  char- 
més. 

L'ouverrure  du  Synode  fe  faifoit  dans  la 
Cathédrale  ,  parla  MefTe  célébrée  Pontifi- 
calement.  Elle  étoit  fuivie  d'un  difcours 
du  Prélat ,  fur  la  modeftie  ,  fur  le  filence  6c 
fur  le  bon  exemple  ;  èc  il  aflîgnoit  enfuite 
l'heure  de  la  Séance  de  l'après-midi ,  qui  , 
comme  les  autres ,  fe  tenoit  dans  la  Chapel- 
le de  l'Evêché. 

Il  commençoit  cette  Séance  par  une  lon- 
gue Inflrudion ,  fur  le  devoir  des  Pafleurs, 
fur  leur  conduite  perfonnelle  ,  dont  le  bon 
exemple  peut  infiniment  plus ,  pour  la  con- 
verfion  des  Peuples  ,  que  les  Inftruébions 
mêmes  ;  fur  l'obligation  où  ils  font  de  réfi- 
der  dans  leurs  Paroifies ,  &  fur  les  maux 
qui  peuvent  naître  de  leur  abfence.  Il  finil- 

Tome  /.  H 
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ibit ,  par  une  Exhortation  patétique ,  à  la 
-prière  continuelle  ,  qu'il  leur  recomraan- 
doic  ,  conune  l'unique  tnoïen  de  réùflir 
dans  leurs  travaux  &d'atirer  la bénédidion 
du  Ciel  fur  les  âmes ,  dont  ils  dévoient  ren-^ 
dre  compte  au  Souverain  Pafleur  qui  les  en 
avoit  chargés.  C'étoit  par  ces  fortes  de  dif- 
cours  qu'il  gagnoit  le  cœur  de  fes  Curés. 
Ils  le  fentoient  pénétré  des  vérités  qu'il  leur 
îinnonçoit ,  &  ils  en  étoîent  atendris.  Son 
humilité  &  fa  bonté  adoucifToient  ces  ef- 
prits  groiîiers  ,  comme  fa  gravité  &  fa  mo- 
«defiie  luiatiroient  leurs  refpeils.  Il  tolé- 
roit ,  dans  ces  Synodes  ,  les  Curés  dont  il 
Éi'aprouvoit  pas  les  Titres  ,  comme  quel- 
ques Chanoines  de  Saint-Paul ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  en  vertu  d'un  Induit 
çofTédoient  des  Cures  ,  avec  leurs  Prében- 
des. Mais  il  ne  les  admettoit  pas  à  la  Pro- 
fefEon  de  Foi ,  que  les  autres  faifoient  en- 
«re  fesinains  à  la  fin  du  Synode. 

Les  Séances  du  fécond  jour  fe  paflbient 
à  répondre  aux  queftions ,  aux  difficultés  , 
^  aux  cas  de  confcience  que  les  Curés  pro- 
ipofoient.  Il  les  écoutoit  tous  ,  avec  une 
•paîience  admirable;&  il  faut  convenir  qu'il 
^n  avoit  befoin.  AulTi  difoit-il ,  que  cette 
féconde  jcurnée  étoit  la  plus  difficile ,  aïanc 
^  fatisfaire  à  tant  de  caradéres  diiFérens ,  Se 
^^c^ixiêier  ce  qu'ils  vouloieni  dire,  à  travers 
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de  ce  qu'ils  difoient.  Jamais  fa  prudence  , 
fon  difcernement  ôc  fa  bonté  paternelle  ^ 
ne  fe  faifoient  mieux  connoître  que  dans 
ces  entretiens  particuliers  ,  où  il  parloit  à 
chacun, félon  fa  portée  &  fes  befoins.  II 
encourageoit  les  foibles  ,  en  leur  répréfen- 
tantque  (<î)  Dieu  n'éxigeoit  des  Payeurs 
quelafollicitude  ,  le  travail ,  l'aplication  , 
écferefen'oitle  fuccès.  Il  foutenoit  &  for- 
tiiioit  ceux  qui  faifoient  leur  devoir.  A  l'é- 
gard de  ceux  dont  il  n'avoit  pas  fujet  d'être= 
content ,  il  les  prioit  de  rentrer  en  eux-mê- 
mes, &  les  enconjuroit,  avec  les  paroles 
les  plus  tendres ,  &  fouvent  avec  des  lar- 
mes, qui  amoliffoient  les  cœurs  les  plus 
durs.  Il  recommandoit  à  tous  de  ne  fe  fami- 
liarifer  jamais  avec  leurs  Paroiflîens.  Il  leur 
enfaifoit  fentir  en  détail  tous  les  inconvé- 
niens  ,  en  influant  fur  le  caractère  du  peu- 
ple,qui  fe  porte  naturellement  à  critiquer  la~ 
conduite  de  fes^'afteurs ,  &  qui  découvant 
en  eux  des  défauts,  ne  manque  jamais  de 
les  faire  fervir  à  s'autorifer  dans  fes  vices. 

Après  tous  fes  difcours  ,  généraux  & 
particuliers,  le  Promoteur  faifoitfes  Réqui- 
îitions ,  fur  les  abus  qui  étoient  venus  a  fa 
connoifSince  &  fur  les  plaintes  qu'il  avoit 
reçues  contre  les  particuliers.  Chacun  avoir 
la  liberté  de  répondre  &  de  fe  défendre, 

{a)  Curant  txigit ,  non  çuramnem.  S.  Greg^ 

Hz 
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L'on  rédigeoit  enfuite  les  avis ,  &  l'on  for J 
uioit ,  de  concert ,  les  (a)  Statuts  que  l'on* 
Ci'QÏoit  néceiïaires  au  bien  du  Diocèfe. 

Le  dernier  jour  du  Synode  ,  après  Ia> 
MefTe  des  Morts  ,  que  l'on  célébroit  dans, 
la  Chapelle  de  l'Evêché  ,  pour  ks  Curés  ôc 
les  Eccléiiaftiques  du  Diocèfe  ,  décédés 
pendant  l'année ,  on  régloit  le  temporel  du 
Clergé  ,  &  l'on  nommoit  les  Syndics  &  les, 
Députés  ,  qui  dévoient  être  chargés  l'an- 
née fuivante  de  ces  fortes  d'affaires.  Pour 
éviter  les  brigues  &  les  altercations  ,  affés, 
fréquentes  en  pareil  cas ,  M.  d'Alet  avoît- 
pris  la  méthode  de  propofer  lui-même  ceux; 
qu'il  croïoit  les  plus  capables  de  conduire- 
les  affaires ,  &  il  les  faifoit  agréer  à  l' AfTem- 
blée.  Enfin  ilfermoitle  Synode  &  congé- 
dioit  fes  Curés ,  en  les  exhortant ,  d'une 
manière  touchante ,  à  pratiquer  fidèlement 
ce  que  l'on  venoit  d'arrêter. 

On  a  vu  jufqu'ici  ce  qu'il  fit  pour  l'inf- 
trud^ion  de  fes  Diocéfains ,  dès  le  commen- 
cement de  fon  Epifcopat ,  tant  par  lui-mê- 
me ,  que  par  les  Mifïionnaires  de  S.  Lazare 
&  les  fefuites ,  &  ce  qu'il  continua  de  faire 

(^a)  Le  Recueil  des  Statuts-Synodaux  d6  H.  Pa-' 
Vtîlon  a  e'cé  imprimé  ,  i  o.  in  8  o,  à  Touloufe  , 
chés  Raimond  Borton ,  en  1670,  lo.  à  Paris ,  chés 
Defprez  ,  en  1675,  On  en  eft  redevable  à  M,  du 


^ 
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dans  la  fuite ,  par  les  autres  Eccleliafliques, 
qu'il  avoir  apellés  à  fon  fecours  ;  il  iemble 
qu'après  tant  de  MifTions  ,  de  Vilices ,  de- 
ConférenceSjilécoit  difficile  d'ajouter  quel- 
que chofe  aux  foins  qu'il  prenoit  de  répan- 
éce  par  tout  la  lumière  de  l'Evangile  ,  8e  de 
ranimer  la  foi  de  fofi  Peuple.Tout  ce:a  néan- 
moins ne  rempliffoit  pas  l'étendue  de  fon 
2€le.  Il  avoit  la  douleur  de  voir  qu'après 
tant  de  travaux  &  de  foins ,  il  fe  trouvoic 
encore  dans  la  campagne  des  gens  qui  ne 
favoient  pas  les  premiers  élémens  de  la 
Dodrine  Chrétienne.  Cefl  ce  quil'obli-- 
geoitde  recommencer  fans  celTe  &  de  ne  fi 
permettre  aucun  intervalle  de  reposdans  le 
cours  de  fesocupations  Apoftoliques.  Il  eft 
vrai  cependant  qu'a  cette  ignorance  pr  es  de 
quelques  particuliers  extrêmement  grof- 
Ikrs  ,  le  Diocèfe  avoit  entièrement  changé 
de  face.  Le  bon  ordre  prévaloir  par  tout. 
Ceux  qui  n'étoient  pas  encore  difpofés  in-- 
térieurement  à  le  fuivre  ,  retenus  par  la. 
crainte  6c  par  le  refpedl  humain  ,  n'ofoienCr 
y  contrevenir  ouvertement.  On  ne  fré- 
quentoit  plus  les  Cabarets ,  on  ne  voïoic 
plus  ce  nombre  d'Ufuriers  ,  dont  le  Diocè- 
le  avoit  été  précédemment  rempli  ;  &c  le- 
petit  nombre  ,  qui  en  reftoit  ,  le  cachoic 
pour  exercer  l'ufure.  Les  fcandales  étoienc 
retianchésjla  bonne  Difcipiine  étoit  en  vi- 
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gueur  ;  mais  ce  n'étoit  encore  là  que  le  pre- 
mier établifîement  d'un  bien ,  auquel  il  fal- 
loir procurer  un  acroifîement  contiuuel. 

M.  Pavillon  y  fit  fervir  utilement  les 
tems  du  Jubilé.  Il  favoit  que  le  peuple  les 
regarde  comme  des  jours  de  falut  ;  qu'alors 
les  pécheurs  font  plus  difpofés  à  la  conver- 
fîon  ;  que  les  fidèles  fe  raniment ,  &  que  le 
plus  grand  nombre  penfe  férieufement  à  fe 
rendre  digne  de  l'Indulgence  de  l'Eglife. 
C'eA  ce  qui  lui  fit  choifir  ce  tems  y  comme 
le  plus  propre  à  des  MifTions  folemnelles. 
Il  avoit ,  pour  les  Conférences  Eccléfiafli- 
ques ,  partagé  les  cent  dix  ou  douze  Pa- 
roiffes  de  fon  Diocèfe  en  fix  cantons  ,  ôc 
fuivant  cette  difpofition  ,  il  y  portoit  le  Ju- 
bilé fucceflivement ,  pour  être  en  état  de 
fe  trouver  par  tout  en  perfonne  ,  ôc  de  don- 
ner le  mouvement  à  tout.  Il  commençoit 
par  drefîer  lui-même  ,  en  abrégé  ,  toutes 
les  Inflruélions  qu'on  y  devoit  faire  ,  qu'il 
réduifoit  ordinairement  en  forme  de  Médi- 
tation ,  comme  la  plus  propre  à  exciter  la 
piété  des  fidèles ,  &  à  toucher  les  cœurs. 
Il  y  joignoit  l'ordre  que  chaque  Eccléfiaf- 
tique  devoir  garder  dans  le  lieu  de  fa  Sta- 
tion. Quelque-tems  avant  de  commencer 
ces  Miffions ,  il  envoïoit  un  Mandement 
dans  toutes  les  ParoifTes  du  Diocèfe  ,  par 
lequel  il  ordonnoic  des  Prières  Publiques , 
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pour  demander  à  Dieu  qu'il  bénit  cette  en- 
treprife  ;  &  il  adrelToit  en  méme-teras  aux 
Curés  un  Mémoire  inflruétif  de  ce  qu'ils 
dévoient  faire ,  pour  préparer  leurs  Paroif- 
ftens  à  la  Miffion  &  pour  remédier ,  félon 
leur  pouvoir ,  à  tout  ce  qui  pourroit  obli- 
ger les  ConfefCeurs  à  refufer  ou  différer 
l'Abfolution. 

Après  ces  préparatifs ,  il  choifilToit  en- 
viron quarante  Eccléfiaftiques ,  fans  com- 
pter ceux  de  fa  Famille ,  pour  aller  travail- 
ler à  cette  moiffon.  Il  s'y  en  trouvoit  ordi- 
nairement de  Paris  ,  de  Touloufe  ,  Se  de  di- 
vers  autres  endroits  ,  &  il  fupléoit  à  ce  qu'il 
lui  manquoit,  par  quelques  Curés  ou  Vi- 
caires de  fon  Diocèfe ,  ou  d'ailleurs ,  en  qui 
il  avoit  confiance ,  &  il  pourvoïoit  en  m,ê- 
me-tems  à  ce  que  leurs  fonctions  fuffent 
remplies  en  leur  abfence.  Il  y  emploïoit 
aufli  les  jeunes  Eccléliaftiques  de  fon  Sé- 
minaire ,  qu'il  ocupoit  à  faire  les  Catéchif- 
mes ,  ou  à  veiller  à  différentes  ehofes.  Les 
frais  de  ces  MiiTions  fe  faifoient  à  fes  dé- 
pens -,  &  il  fe  chargeoit ,  de  plus  ,  des  Au- 
mônes abondantes  qu  il  falioit  faire  pour 
fubvenir  aux  befoins  des -malades  &  des 
pauvres. 

Le  jour  du  départ  arrivé  ,  tous  s'affem- 
bloient  à  l'Evêché  ,  pour  recevoir  la  béné- 
diction de  leur  faint  Prélat ,  qui ,  après  une 
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Exhortation  courte  ,  mais  vive  &  animéev 
les  envoïoit  dans  le  lieu  qu'il  leur  avoit  mar- 
qué ,  &  fe  rendoit  lui-même  au  centre  du 
canton ,  pour  être  à  portée  d'être  confulté 
dans  les  chofes  importantes ,  ôc  de  courir 
lui-même  où  fa  préfence  feroit  néceflaire. 
La  Miflion  duroit  ordinairement  quinze 
jours  ou  trois  femaines.  On  ne  peut  expri- 
mer la  joie  de  ces  pauvres  Peuples  à  l'arri- 
vée de  leur  bon  Payeur.  Ils  venoient  par- 
troupes  ,  des  lieux  les  plus  éloignés ,  lui  té- 
moigner leur  reconnoifTance,  &  s'en  retour- 
noient les  yeux  baignés  de  larmes ,  que  fai- 
foient  couler  la  joie  de  l'avoir  vu  &:  les  fen- 
timens  de  piété  que  fa  préfence  leur  infpi- 
roir. 

Avant  l'ouverture  du  Jubilé  ,  qui  fe  fai- 
foit  avec  beaucoup  de  folemnité ,  on  paffoic 
fept  ou  huit  jours  à  y  préparer  le  peuple  , 
par  deux  grandes  Inftruclions  qui  fe  fai- 
foient  chaque  jour  ,  l'une  de  grand  matin  , 
&  l'autre  lefoir  ;  ce  qui  continuoit  pendant 
leféjour  que  l'on  faifoit  dans  chaque  can- 
ton. Le  refie  du  jour  fe  pafToit  à  viiiter  les 
familles,  que  l'on  avertiffoit  de  l'heure  de 
la  Vifite ,  afin  que  tous  s'y  rendiffent ,  fans 
excepter  les  enfans  &  les  domeAiques. 
Après  une  courte  prière  ,  qui  fe  faifoit  dans 
chaque  maifon  ,  on  enrroit  dans  le  détail 
de  tout  ce  qui  pouvoit  coatribuer  à  la  paix 
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&  au  bon  ordre.  Un  dérèglement  des  plus 
communs ,  fur-tout  chés  les  pauvres  ,  étoit 
de  faire  coucher  les  enfans ,  déjà  grands  » 
avec  leurs  pères  Ôc  mères  ,  &  fouvent  les, 
frères  avec  les  fceurs  ,  parce  qu'ils  man- 
quoient  de  couvertures.  Pour  y  remédier  » 
nôtre  faint  Evêque  en  fit  d'abord  une  pro- 
vifion  de  quatre  cens  ,  qu'il  fit  diftribueir 
aux  Curés  ,  pour  qu'ils  les  donnaflfent  à 
ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin  ,  en 
les  avertifïànt  qu'on  ne  faifoit  que  les  leur 
prêter.  C'étoit  une  précaution ,  pour  en 
empêcher  la  vente  ,  de  leur  part ,  ou  les 
(aifies ,  foit  pour  la  Taille ,  foit  pour  d'au- 
tres dettes. 

On  trouva  auffi  plufieurs  perfonnes ,  de 
tout  fexe  ,  qui  vivoient  dans  l'oifiveté  ,  & 
qui  mandioient  leur  pain  ,  faute  d'outils 
pour  travailler  à  gagner  leur  vie.  On  leur 
en  fournit  abondamment  ;  &  on  recom- 
manda aux  Curés  de  veiller  avec  foin  au  tra- 
vail des  garçons  &  des  filles.  Plufieurs  de 
ces  filles  étoient  fiancées ,  fans  pouvoir  par- 
venir à  fe  marier ,  faute  d'un  habit ,  d'une 
couverture^  ou  de  quelque  autre  uflencille^ 
dont  la  valeur  n'excédoit  pas  une  piflole  > 
&  on  leur  fournifToit  cette  fomme.  On 
fie  peut  omettre  à  cette  ocafion  ,  que  dans 
un  Voïage  que  M.  J^agot ,  Grand  Archi-, 
diacre  d'Alet ,  fie  à  Touloufe  ,  avec  fon 
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Evêque  ,  pour  la  tenue  des  Etats ,  le  Mar- 
quis de  Brancas  curieux  d'aprendre  les  par- 
ticularités de  la  conduite  d'un  fi  faint  Evê- 
que ,  s'adrefla  à  ce  vertueux  Eccléfiaftique 
pour  en  être  inftruit.  Rien  ne  fut  oublié  : 
©n  parla  des  Miflîons ,  comme  du  refte  ;  & 
quand  on  vint  aux  Mariages  de  ces  pauvres 
filles  que  l'on  faifoit  pour  une  Piftole  ,  ce 
Seigneur  en  tira  dix  de  fa  poche  qu'il  don- 
na à  M.  Ragot ,  en  lui  difant  ;  tenés  »  vopts 
m  en  marierés  dix  j  ce  qui  fut  exécuté  à  fon 
retour. 

Notre  faînt  Prélat ,  qui  penfoit  à  tout , 
ne  manquoit  jamais  de  mener  avec  lui,  dans 
ces  Millions  folemnelles ,  quelques  fécu- 
liers ,  vertueux  &  rntelligens  dans  les  af- 
feires  temporelles  pour  terminer ,  de  con- 
cert avec  eux  ,  les  procès  qui  divifoient  les 
femilïes ,  &  pour  les  conduire  à  un  acom^ 
modement  raifonnable.  A  l'égard  des  affai- 
res de  confcience  embarraîTées  ,  il  affem- 
bloit  fon  Confeil  Eccléfiaftique  pour  les 
décider.  Il  envoïoit  quelque  homme  de 
confiance  fur  les  lieux  ,  ou  s'y  tranfportoic 
lui-même ,  quand  la  chofe  étoit  de  quelque 
importance ,  &  fa  feule  préfence  calmoic 
fouvent  les  d  fférens  les  plus  échauffes  , 
parce  que  tous  le  regardoient  comme  leur 
Péie. 

Au  mois  d'Août  \66^*  ilfut  confulté^ 
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pendant  le  Jubilé  ,  par  plulieurs  Eccléfiaf- 
tiques  du  Diocèfe  ,  fur  les  péchés  véniels 
d'habitude  ,  pour  favoir  s'ils  dévoient  ab- 
foudre  ceux  qui  ne  s'en  corrigent  pas.  Il 
répondit  ,1°.  Qne  de  quelqpie  péché  (ju'un 
fé/Utent  s'aciife  ,  ov.  ne  peut  C ahfondre  cjti'il 
nen  ait  i^n  véritable  repentir,  %° .  Qu'utt 
C onfcjfeur  doit  refiifer  oh  différer  l'abfolu^ 
tion  a  ceux  qui  continuent  toujours  les  me^ 
mes  péchés  ^  fans  f dire  aucun  effort  pour  s'e>* 
corriger  >  &  que  ce  cas-  là  fe  réduit  a  celui 
des  péchés  d  habitude  ,  dont  il  efi  parlé  dans 
le  RitfieL  3^.  ^ie  rJanr/'Oins  fi  ttn  Péni- 
tent ne  retor/îboït  dans  les  mêmes  fautes  que 
farfotbleffe  ;  pourvu  que  l'on  vit  quilfit 
ejuelques  efforts  qtii  donnaffent  heu  de  croire 
que  [on  rtpcmir  efrflruére  >  quoiqu'il  retom- 
be quelquefois  par  la  force  de  l' habitude  con- 
tracée ,  il  ne  fcr/ible  fes  qu  alors  on  dut  lui 
refufer  ou  différer  l' abfolut ion  ,  ni  la  partie 
cifat'ion  à  l' £uchart(lie  ^  à  moins  qu'il  ne 
fut  tcut-a-fait  difpofé  à  ce  délai  pour  fott 
avanceraient  fpirituel. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  des  péchés  véniels ,  qui  ne  donnent 
pas  la  mort  à  l'ame  ,  quoiqu'ils  afFoiblifTenc 
la  charité  ,  qui  en  efl  la  vie. 

Vers  la  fin  du  Jubilé  ,  on  inflruifoit  les 
Peuples ,  des  conditions  néceffaires  pour 
une  vraïç  Ôc  folide  pénitence.  On  les  dé- 
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iabufoit  de  cette  opinion  populaire,  qu'ils 
;feroient  privés  de  la  grâce  du  Jubilé  ,  s'ils 
ne  recevoient  rabfolution  ,  &  ne  commu- 
nioient ,  pendant  les  quinze  jours  ou  trois 
iemaines  qu'il  duroit.  On  leur  répétoit  fans 
celTe  ,  que  la  converlion  du  cœur  eft  le 
point  enentiel  ;  que  comme  les  grandes 
inaladies  ne  fe  guériflent  pas  en  un  jour ,  il 
faut  de  même  beaucoup  de  tems  &  de  tra- 
vail pour  arriver  à  une  converfion  folide  & 
durable.  On  leur  enjoignoit  de  fatisfaire 
ponctuellement  à  ce  qu'on  leur  avoit  pref- 
crit ,  &  on  leur  promettoit  de  renvoier  les 
ConfefTeurs  ,  dans  certains  tems  ,  pour 
achever  ce  qu'ils  avoient  commencé. 

CHAPITRE     Vril. 

f)  17     S  E'  M   I  N  A  I  R  E, 

I. 

Monfieur  d*^let  établit  un  S éminaire pottf 
former  des  Clercs, 

U-milieu  de  tant  detravaux,M.  d'A- 
let  étoit  continuellement  ocupé  du 
defîein  de  former  un  Séminaire  ,  &  des 

moïens 
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tnoïens  de  l'exécuter.  On  a  déjà  vu  quel 
foin  il  avoit  pris  de  rafTembler  à  Alec  un 
nombre  de  jeunes  gens ,  de  bonne  efpéran- 
ce ,  pour  les  faire  inflruire  ;  pendant  que 
lui-même ,  &  ion  Grand- Vicaire  ,  inftrui- 
foient  à  l'Evêché  ceux  qui  e'toient  plus 
avancés.  Ce  n'étoit-là  qu'une  ébauche  de 
ee  que  fon  zèle  fe  propolbit  de  faire  ;  mais 
l'exécution  éioit  difficile.  Il  ne  trouvoic 
point  dans  la  Ville  de  maifon  à  acheter, 
pour  loger  les  Séminairifles  &  leurs  Maî- 
tres. D'ailleurs  la  difette  de  fujets  étoit  ex- 
trême dans  ce  Pais  de  montagnes  ;  &  quel- 
ques foins  qu'il  prit,dans  le  cours  de  fes  Vi- 
fites  ,  de  recommander  aux  Curés  de  s'apli- 
queràdifcerner  ceux  qui  auroient  d'heureu- 
fes  difpofitions  &  des  talens ,  il  n'en  trou- 
Voie  que  très-peu  dont  il  put  faire  de  bons 
Clercs.  Il  vouloit  toutefois  commencer  une 
oeuvre ,  qui  depuis  long-  tems  étoit  le  prin- 
cipal objet  de  fa  foUiciiude  Paflorale.  En 
atendant  qu'il  put  trouver  une  maifon  con- 
venable ,  il  prit  la  précaution  de  fonder  plu- 
lîeurs  Eccléiiaftiques ,  pour  favoir  s'ils  ne 
pourroient  pas  prendre  chés  eux  de  jeunes 
gens  en  penfion.  Quelques-uns  s'y  offri- 
rent ;  &  il  fe  trouva  de  plus  du  logement 
chés  le  Maître  d'Ecole  de  la  Ville.  AufTi- 
tôt  il  fit  publier  ,  par  tout  le  Diocèfe  &  aux 
environs  ,  que  ceux  qui  auroient  delTein 
Tonu  /.  I 
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d'entrer  dans  l'état  Eccléfiaftique  poU» 
voient  le  venir  trouver ,  qu'il  auroit  foin  des 
pauvres ,  comme  de  ceux  qui  feroient  en 
ttat  de  païer  leur  dépenfe;  &  il  en  vint  d'a- 
bord un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  fut  obligé 
dans  la  fuit^  de  le  fixer  à  trente. 

Dans  les  commencemens ,  il  fe  chargea 
lui-même  de  conduire  ôc  d'inftruire  ces  jeu- 
nes gens  ,  qu'il  faifoit  venir  à  l'Evêché. 
Mais  il  n'e'toit  pas  poffible  d'allier  long- 
t€ms  cette  fonction ,  qui  demande  un  hom- 
me tout  entier ,  avec  les  autres  occupations 
dont  il  étoit  furchargë.  Pour  le  foulager  , 
Dieu  lui  envoïa  M.  Boyjal  ,  Eccléfiaflique 
de  Toulouze  ,  qui  vint  lui  offrir  de  fe  char- 
ger de  la  conduite  de  ce  Séminaire  naifTanr^ 
&  qui  s'y  apliqua  en  effet  avec  beaucoup 
d'afïèdion  6c  de  foin.  Il  faifoit  fes  leçons 
deux  fois  par  jour  ;  &  elles  étolent  toujours 
précédées  &  luivies  des  exercices  de  piété, 
convenables  à  l'état  auquel  fes  Difciples 
ttoient  deftinés.  Ilsaffiftoient  tous  les  jours 
à  la  Meffe  dans  la  Chapelle  de  l'Evêchç, 
Les  Dimanches  &  les  f  êtes ,  ils  y  faifoient 
la  Médiration  ,  &  elle  étoit  toujours  fuivie 
d'une  Exhortation  de  M.  d'Alet ,  ou  de  fon 
Grand- Vicaire.  C'étoit  tout  ce  que  l'on 
pouvoir  faire  dans  la  fituation  prefente. 
Mais  enfin  il  fe  trouva  une  maiîon  alTés 
grande  pour  y  raffembler  cette  jeuneiTe  di^ 


EvES(iUEt)'ALEr.  P9 
perfée  ,  &  former  une  Communauté.  M. 
Portai  y  continua  fes  fondions.  Le  Curé 
de  Rouze  ,  qui  avoit  demandé  en  grâce  à 
fon  Evêque  de  quitter  fa  Cure  pendant  un 
an  ,  pour  venir  s'inftruire  auprès  de  lui  de 
fes  obligations ,  fut  chargé  de  la  direfiiori 
des  Séminairiftes  ,  dont  le  nombre  étoic 
déjà  de  cinquante  ,  tant  du  Diocèfe  d' A- 
let  que  de  celui  de  Pamiers. 

Le  Curé  du  Rouze ,  après  avoir  paffe 
un  an  dans  cette  foné^îon  ,  retourna  à  fa 
Cure  ,  &  eut  pour  fucceffeur  au  Séminaire, 
M.  Léonard  ,  jeune  Prêtre  d'un  mérite  dif- 
tingué ,  qui  fut  depuis  un  des  plus  fidèles 
difciples  de  nôtre  faint  Evêque.  M.  Bonai 
fe  retira  auflî  quelque-tems  après  dans  fort 
païs ,  pour  une  oeuvre  de  piété  qu'on  lui 
propo^ ,  &  l'on  mit  à  fa  place  M.  d'  j4gen  , 
Chanoine  &  Tréforier  de  la  Cathédrale , 
dont  M.  d' Aie:  n'eut  pas  lieu  dans  la  fuite 
d'être  content. 

Dès  que  le  Prélat  eut  donné  à  fon  Sémi- 
Oaire  la  forme  qu'il  défiroit ,  par  les  Régle- 
mens  qu'il  y  établit ,  il  renvoïa  ceux  de  fes 
Séminairiftes  en  qui  il  ne  trouva  point  de 
marques  de  vocation  à  l'état  EccléliaQique, 
&  tous  les  étrangers  qui  n'étoient  pas  difpo- 
fés  à  travailler  dans  fon  Diocèfe.  Il  n'y  reçût 
plus  que  de  jeunes  gens  de  dix-huit  à  dix- 
aeuf  ans ,  comrpe  plus  fufceptibles  à  cec 
~^^^    I  a^ 
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âge  desimprefTions  qu'il  vouloit  leur  doft» 
ner.  A  l'égard  des  étrangers,  ils  n'y  étoienC 
admis  qu'avec  un  Démilïbire  de  leur  Evê- 
que  ,  &  promefTe  de  leur  part  de  s'atachec 
uniquement  au  Diocèfe  d' Alet.  Pour  rem- 
plir ,  le  plus  qu'il  étoit  pofTible  ,  fon  Sémi- 
naire de  fes  Diocèfains,  il  ne  perdoit  pas  de 
vûë  ces  jeunes  Clercs  ,  répandus  dans  les 
Campagnes  fous  la  conduite  des  Curés  > 
qui  leur  faifoient  obferver  les  petits  régle- 
mens  qu'il  avoit  faits  pour  eux.  Dans  le 
cours  de  fes  Vifites ,  il  s'informoit  avec  foin 
de  leur  conduite  &  de  leur  progrès  ;  il  les 
faifoit  paroître  devant  lui ,  pour  les  inter- 
roger &  s'aflurer  par-là  de  leurs  difpofî- 
tions  &  de  leur  caradére.  11  gagnoit  leur 
cœur ,  par  la  tendrefTe  &  la  bienveillance 
qu'il  leur  témoignoit.  Dès  qu'ils  étoient 
en  âge  de  profiter  des  Inftrudlions  du  Sé- 
minaire ,  on  les  y  envoïoit,  &  on  les  y  re- 
tenoit  ordinairement  alTés  long-tems  ,  pouc 
les  affermir  dans  la  piété ,  les  perfeétionner" 
dans  le  Latin ,  les  former  à  faire  l'Ecole 
dans  les  Paroiffes.  C'eft  à  cette  fondior» 
qu'on  les  apliquoit ,  dès  qu'ils  étoient  fuf- 
fifamment  inftruits  ;  &  l'on  obfervoit  de 
placer  ceux  qui  avoient  befoin  d'être  foa- 
tenus  ,  chés  les  Curés  les  plus  réguliers. 

Ce  fut  par  cet  arrangement  que  M.  Pa^' 
sillon  parvint  à  fournir  les  principaux  iieua; 
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àe  fon  Diocèfe  d'excellens  Maîtres  d'Eco- 
le, &  à  fe  débarrafTer  peu- à- peu  des  an- 
ciens ,  qui  étoient  mariés  ou  qui  n'avoienc 
pas  les  qualités  requifes.  Ces  nouveaux 
Maîtres  ,  que  l'on  apelloit  Régnent  s  ,  après 
avoir  palTé  dans  cette  fondlion  le  tems  qui 
leur  étoit  prefcrit ,  étoient  renvoies  au  Sé- 
minaire ,  pour  s'y  préparer  pendant  une 
année  entière ,  à  recevoir  laTonfure ,  que 
le  Prélat  ne  donnoit  qu'à  ceux  qu'il  pré- 
voïoit  pouvoir  élever  bien-tôt  après  aux 
Ordres  Sacrés.  Aufli  les  conféroit-il  tous  y 
dans  le  cours  de  l'année fuivante,  aux  nou- 
veaux Tonfurés.  Ces  jeunes  Eccléfiafli- 
ques  étoient  nourris  &  entretenue  de  tout 
au  Séminaire  pendant  ces  deux  années ,  Se 
durant  le  cours  de  leur  Régence  ilsavoient 
déjà  reçu  les  mêmes  fecours  des  ParoifTeS' 
qu'ils  avoient  fervies. 

Quelqu'aiention  qu'eut  M.  d'AIet  à 
donner  de  bons  Maîtres  à  fes  Séminaiiifles  ^ 
il  en  éioit  lui-même  le  premier  Diredleur. 
Il  leur  confacroit  tout  le  tems  qu'il  pouvoic 
ménager  ,  pour  les  former  à  la  piété  &  les 
avancer  dans  la  fcience  Eccléfiaflique.  Il 
leur  faifoit  de  fréquens  Entretiens  ,  dans 
lefquels  il  leur  expliquoit  l'"Ecnture-Sainife^ 
&  les  fujets  de  Méditation  qu'il  leur  avoir 
drefles.  Outre  ces  Inflrucftions  ,  générales 
&  publiques ,  il  converCoit  fouvent  avec 
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chacun  d'eux  en  particulier ,  étudioit  leuCf. 
caracSlére  d'efprit ,  &  entroit  dans  leurs  dif-; 
politions  intérieures  ,  pour  juger  de  leur 
vocation.  Quelques  jours  avant  l'Ordina-* 
tion  ,  il  redoubloif  fes  foins  pour  les  prépa^ 
rer  à  cette  fainte  cérémonie ,  dont  il  leur 
expliquoit  toutes  les  parties  ;  &  c'eft  de 
ces  Entretiens  que  M.  Dangiers  >  {ort 
Grand- Vicaire  ,  recuëilloit  avec  foin ,  que 
l'on  a  formé  les  Inftrudlions  de  fon  RitueL 
Il  envoïoit  enfuite  ces  nouveaux  Prêtres 
dans  les  ParoifTes  du  Diocèfe ,  pour  y  être- 
Vicaires  ,  &  leur  donnoit ,  avant  leur  dé- 
part ,  les  habits  &  le  linge  dont  ils  avoient 
befoin.  Jamais  Père  n'a  marqué  plus  deten- 
dreffe  à  fes  enfans  ,  qu'il  en  témoignoit  à 
ces  jeunes  Miniftres  ,  lorfqu'il  leur  donnoit 
leur  MifÏÏon.  Aufli  n'y  eut-il  jamais  de 
Clergé  plus  ataché  &  plus  fournis  à  foa 
Pafleur ,  que  celui  qui  fe  forma  peu-à-peil 
fous  les  yeux  de  ce  faint  Eveque. 

I  .  I. 

Des   Etudes  qui  fe  f aï/oient   dans   h 
Séminaire' 

Le  choix  des  Etudes  que  l'on  faifoit  au 
Séminaire  d'Alet;  le  fond  de  la  Dodlrine 
que  l'on  y  enfeignoir  j  le  goût  &  les  motifs, 
que  l'on  infpiroit  aux  étudians ,  font  de»' 
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thofes  trop  interreflantes  pour  n'en  pas 
parler  dans  la  Vie  de  celui  qui  en  étoit  le 
premier  mobile.  Ce  grand  Evêque  ,  péné- 
tré de  l'excellence  &  de  la  dignité  du  Sa- 
cerdoce de  ^efus-Chnji  ,  apliquoit  ceux 
qu'il  difpofoit  à  y  entrer  à  tout  ce  qui  pouJ 
voit  leur  en  donner  l'efprit,  &  les  éloignoit 
avec  foin  de  toute  étude  qui  n'auroit  été 
propre  qu'à  les  enfler ,  à  les  deiTécher ,  & 
à  leur  faire  perdre  le  goût  des  fonctions  du 
faint  Miniftére.  Jlfam  j  difoit-il ,  ^iitin 
{a)  Prêtre  foit  favam  ,  ftuf^ne  Jésus- 
Christ  L'établit  pour  être  la  lumière 
du  monde  \  mais  il  faut  ejWil  le  fin  titiKjpie" 
ment  dam  la  Lot  de  Dieu  ,  dont  [h]  les  Peu^ 
fies  doivent  être  infîmits  par  fa  bouche» 
Sur  ce  principe  ,  il  vouloit  que  fes  Ecclé- 
iiaftiques  cherchalTent  dans  la  ledure  &  la 
méditation  continuelle  des  Ecritures  ,  les 
tnflruélions  qu'ils  dévoient  donner  au 
Peuple ,  après  les  avoir  prifes  pour  eux- 
mêmes.  Il  y  ajoûtoit  une  connoiffance  fuf- 
filante  des  Canons  ;  une  étude  férieufe  de 
la  Morale  &  de  la  Difcipline  de  l'Eglife. 
C'étoit  en  effet  à  ces  trois  parties  que  l'on 
réduifoit ,  dans  les  premiers  fiécles  de  l'E- 
glife  ,  la  fcience  néceffaire  pour  être  élevé 
à  la  Prêtrife  ôc  à  l'Epifcopat;  &  comme  el- 

Ca)  Labia  Sacerdotis  ciiflodient fcientiaîTi, 
(b)  Et  legem  re  finirent  ex  ore  ejus^ 
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le  a  fuffi  dans  ses  tems  heureux ,  pour  fot*-» 
fner  d'excellens  Miniftres  &  de  grands 
Saints  ;  c'eft  à  quoi  ce  digne  Pafteur ,  qui 
n'avoiten  vûë  que  la  fanélification  de  fon 
Peuple ,  vouloit  que  fes  Eccléfiafliques  fe 
bornalFent.  Par-là  il  leur  épargnoit  la  dan- 
gereufe  tentation  de  s'acquitter  fuperficiel- 
lement  des  devoirs  effentiels  de  leur  Mi- 
riftére  ,  pour  vaquer  à  des  études  plus  fu- 
blimes  &  plus  profondes  ,  qui  fouvent ,  en 
fournilTant  de  l'aliment  à  ce  fonds  d'orgueil 
qui  reflie  toujours  dans  le  cœur ,  font  per- 
dre l'efprit  de  prière  &  altèrent  la  piété.  Il 
reprochoit  principalement  ce  défaut  à  l'é- 
tude de  la  piéié.  Il  reprochoit  principale- 
ment ce  défaut  à  l'étude  de  laScholaflique, 
telle  qu'on  l'enfeignoit  de  fon  tems ,  hérif- 
fée  d'épines  &  de  chicannes ,  &  remplie  de 
queflions  arbitraires  ,  inutiles  &  frivoles , 
traitées  avec  une  forte  de  fubtilité ,  plus 
propre  à  embarralTer  l'efprit  qu'à  l'éclairer. 
Aufli  n'en  étoit-il  pas  queflion  dans  fon 
Séminaire  ;  &  il  ne  donnoit  pas  volontiers 
de  l'emploi  dans  fon  Diocèfe  à  des  Ecclé- 
fiafliques verfés  dans  cette  efpéce  de  Phi- 
lofophîe  &  de  Théologie  de  l'Ecole  ,  à 
moins  qu'ils  ne  renonçaflent  à  ce  genre  d'é- 
tude pour  s'apliquer  à  la  véritable  fcience. 
de  l'Eglife,  qu'il  apellolt  la  fcience  du  cœur. 
Il  parloiî  fouven:  y  fuï  cet  important  fu« 
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jet ,  à  fes  Séminairiftes ,  ôc  ne  cefïbit  de  leur 
rapeller  les  motifs  d'une  étude  vraiment 
Chrétienne  ,  pour  les  prémunir  contre  ua 
certain  atrait  humain, qui  fait  perdre  le  fruit 
du  travail  &c  le  rend  fouvent  dangereux. 
Ce  n'efi  foint  ,  difoit-il ,  pour  paroitre  fa^ 
vant>mpoHr goûter  le plaijir  ^ae  l'en  trouve 
crdinatrement  dans  la  découverte  de  la  vé- 
rité j  ^tie  l'on  doit  étudier  ',  mais  mK^newent 
four  s'tnfirtiire  de  lafcience  du  faim  &  four 
fe  mettre  en  état  d'être  mile  à  fes  Frères, 
Z,' étude  &  la  prière  doivent  être  conduites 
far  le  même  efprit ,  &  être  infefarablement 
unies.  L'une  &  Vautre  demande  beaucoup 
de  fimfiicité  »  &  une  difpofition  fincére  àfe 
€ontenter  de  la  mefure  de  lumières  &  de  con* 
9)otJfances  ijuil  plaira  à  Dieu  de  nous  don- 
rer  »  fans  defirer  de  furpajfer  les  autres  , 
fans  être  fâché  de  leur  être  inférieur;  per» 
fuadés  que  nous  participerons  à  la  récom- 
fenfe  de  leur  travail  >  fi  nous  rejfentons  de  la 
joie  dufuccès  que  Vieuy  donne. 

Souvent  il  déploroit  l'aveuglement  de 
de  quelques  Eccléfiafliques,  même  de  ceux 
qui  paroilToient  avoir  de  la  piété.  Ilsfe  laif- 
ftnt ,  difoit-il ,  tromper  far  des  illu fions  ffé' 
cieufes  dans  le  choix  de  leurs  études  »  &' 
frennem  aifèment  le  change.  Comme  l'objet 
en  efl  bon ,  ils  y  courent ,  avec  confiance  & 
^vec  ardeur  /fans  apercevoir  h  danger  )  ^ 
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il  narriv^e  ^tic  troffottvent  que  des  C0nnoif> 
fances  »  qm  dévoient  fervir  à  fortifier  leur 
vertu  y  en  les  fatfant  croître  en  chanté ,  de-- 
viennent  noalhenreptfement  en  eux  la  Rature 
de  l'amour  propre  &  de  la  vanité. 

Quoiqu'il  s'apliquât ,  en  toute  ocafion  , 
à  faire  entrer  ces  principes  dans  le  cœur  de 
fes  EccléfiafliqueSjpour  les  borner  aux  con- 
noifTances  dont  ils  avoientbefoin  ,  dans  les 
emplois  auxquels  il  les  deftinoit  ;  il  étoit  ce- 
pendant bien  éloigné  de  condamner ,  dans 
ceux  que  Dieu  apelle  vifiblement  à  la  dé- 
fenfe  de  fon  Eglife ,  l'aplication  qu'ils  don- 
nent à  des  études  plus  profondes,  &  le  foin 
qu'ils  prennent  de  cultiver  les  talens  qu'ils 
ont  reçus ,  pour  foutenir  la  vérité  contre 
ceux  qui  l'ataquent.  Mais  il  ne  vouloit  pas 
que  l'on  fortit  de  l'ordre  commun  ,  fans  une 
vocation  bien  marquée, &  il  craignoit  beau- 
coup pour  les  perfonnes  en  qui  la  fcience 
n'eft  pas  acompagnée  de  Tefprir  de  prière 
&  de  l'humilité.  Il  remarquoit ,  à  cette  oca- 
fion ,  que  ceux  des  Pères  de  l'Eglife  ,  qui , 
comme  5.  Auga^in ,  ont  défendu  avec  le 
plus  de  lumière  &  de  courage  les  plus  fu- 
blimes  vérités  de  la  Religion ,  avoient  reçu 
de  Dieu  une  humilité  plus  profonde  que 
les  autres ,  &  un  fond  de  vertu  proportion- 
né à  l'élévation  de  leur  génie  &  à  l'éten- 
due dç  leurs  connoiflançes.  G'eft  fur  le  raâ« 
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tne  principe  qu'il  regardoit  les  tribulations 
&les  traverfes  fufcitées  ^.Mejfiears  de  Port- 
Jifiial  ;  ces  grands  hommes  ,  qui  ont  éclai- 
ré l'Eglife  par  leurs  favans  Ouvrages ,  com- 
me une  grâce  de  Dieu  de  un  préfervatif 
contre  le  danger  auquel  l'éclat  de  leurs  lu- 
mières expofoit  leur  humilité.  Il  conildé- 
roit  le  don  d'une  fcience  fublime  ,  dans 
quelques  perfonnes  ,  comme  celui  des  ex- 
tafes  ,  des  raviiTemens  ,  &  des  révélations 
dont  il  plaît  à  Dieu  de  favorifer  quelques 
Saints  Bans  l'Oraifon.  Ce  don  eft  rare  Se 
extraordinaire.  Il  en  eft  de  même  de  ces 
grandes  études  ,  qui  forment  les  favans. 
Tous  n'y  font  pas  apellés  ;  &  il  avertifToit 
fes  Eccléfiaftiques  de  ne  point  donner  dans 
ce  piège ,  qui  les  détournoit  de  l'inflruciiioiî 
te  du  foin  de  leurs  ouailles  ,  auxquelles  ils 
dévoient  fe  donner  fans  partage.  Au  refle  , 
illesexhortoit  àlirepeuôc  à  méditer  beau- 
coup. C'efl  en  effet  le  moïen  d'étudier  fo- 
lidement.  Les  études  rapides  ne  font ,  pouc 
ainfi  dire ,  que  gliffer  fur  la  furface  de  l'ef- 
prit  ;  &  les  traces  confufes  qu'elles  y  im- 
priment ,  ne  fervent  fouvent  qu'à  en  aug-* 
menter  les  ténèbres ,  loin  de  les  diffiper  ; 
mais  que  l'ordre  guide  l'étude ,  &  que  la 
réflexion  en  grave  profondément  dans 
l'efprit  toutes  les  leçons  ;  elle  devient 
une  fource  de  lumière ,  &  ce  que  l'on  a 
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àpris    ne  s'oublie    prefque  jamais. 

Quelqu'un  trouvera  peut-être  ,  par  une 
réponfe  de  nôtre  faint  Prélat  à  M.  de  Pa- 
miers  ,  qu'il  a  porté  un  peu  trop  loin  fa  dé- 
îicarefTe  furie  danger  que  l'on  court  en  fe 
livrant  au  défir  de  devenir  favant  Théolo- 
gien ,  &  qu'il  en  a  éloigné  trop  facilement 
ceux  qui  avoient  du  goût  &  de  grandes 
difpoiiiions,  pour  une  fcience  (i  utile  à  l'E- 
glile  en  tant  d'ocafions.  M.  de  Pamiers  lui 
demanda,  dans  une  Lettre  ,  s'il  devoir  con- 
fentir  qu'un  jeune   Eccléfiaflique  de  fon 
Diocèle  s'eneaG;ea  dans  de  fortes  &  î^ran- 
des  études  ,  pour  lefquelles  il  paroifîbic 
avoir  de  grandes  difpofitions  naturelles.  M. 
d'Alet  n'en  fut  pas  d'avis.  Il  repréfenta  à 
ce  Prélat  le  danger  qu'il  y  a  à  s'engager  dans 
ces  fortes  d'études, avant  d'être  affermi  dans 
une  piété  folide  &  une  profonde  humilité, 
fans  quoi  les  favans  deviennent  luffifans 
&    indociles   ;    uniquement    apliqués   à 
des   difcufïions  6c   des  recherches  ,  qui 
n'ont  ni  fond   ni  rive  ,  ils  perdent  l'ef- 
prit  de  prière  ;  &  n'aïant  plus  de  goût 
que  pour  le  travail  du  Cabinet  ,  ils  né- 
gligent totalement  celui  de  llnflruftioii 
&  de  la  conduite  des  âmes  ,  qui  doit 
être  la  principale  ocupation  d'un  Prêtre  , 
fur- tout  dans  ces   Pais   de  montagnes  , 
où  il  efl  plus  néc^iï'aire  de  combattre  le' 

vice 
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vice   que    d'éclaircir    des    vérités. 

Quoiqu'il  éloignât  fes  Eccléliaftiques  de 
fes  études ,  fuivies  &c  élevées  ,  qui  ne  con- 
viennent pas  auxemplois  ordinaires  du  Mî- 
niftére ,  il  éxigeoit  cependant  qu'ils  fuiïent 
biens  inflruits  des  vérités  du  Dogme  &  de 
la  Morale.  On  n'en  obmettoit  aucune  dans 
l'explication  que  l'on  faifoit  au  Séminaire  , 
de  rOraifon  Dominicale ,  du  Symbole  des 
Apôtres,  des  Sacremens,  des  Commande- 
mens  de  Dieu  ,  &  des  vertus  Chrétiennes. 
C'cft  en  effet  à  quoi  fe  réduit  toute  la  Théo- 
logie. Avant  d'expliquer  le  profond  Myf- 
tére  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce  , 
Dieu  permit  que  notre  faint  Prélat  revint 
des  préjugés  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  dans 
ià  jeuneffe,  fur  cette  matière  importante. 
Il  en  fut  guéri ,  par  la  ledure  qu'il  fit  des 
Ouvrages  de  S.  Augnlïin,  dont  ilfavoic 
que  l'Eglife  a  ,  dans  tous  les  tems ,  adopté 
la  Dodtrine.  Il  s'y  attacha  fortement;  parce 
(^n'ïl  j  troiivoh  >  difoit-il ,  le  fol tde  fondée, 
went  de  la  piété  >  de  V humilité,  &  de  U  coN" 
fiance  Chrétienne.  Il  étoit  charmé ,  fur- 
tout  ,  de  trouver  dans  ce  S.  Doéteur  une 
çonnoifTance  parfaite  de  la  corruption  de  la 
nature ,  des  plaies  que  le  Péché  Originel 
a  faite  dans  toutes  les  puifTances  de  l'hom- 
rne ,  &  de  la  force  avec  laquelle  la  Grâce 
toute-  puiffante,  que  le  Sauveur  lui  a  méii- 

T'orne  /,  K 
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tée,le  guérit  de  fon  (a)  impuilTance  vo* 
îontaire  à  tout  bien  ,  &  le  lui  fait  pratiquer 
invinciblement  àc  librement ,  par  le  célefle 
plailîr  qu'elle  y  attache.  En  lil'ant  S.  jin^ 
"gu^ïn  ,  il  admiroit  la  profondeur  &  l'équité 
des  Jugemens  de  Dieu  ,  dans  le  Myftére 
de  la  PrédeQination  &  de  la  réprobation 
des  hommes  ;  &  il  vouloit  que  fes  Ecclé- 
liaftiques  expliquaflent  cette  Dodlrine  aux 
Fidèles  ,  pour  leur  faire  fentir  leur  néant 
&  leur  foiblelTe  ,  pour  leur  infpirer  les  fen- 
îimens  de  Ihumililé  ,  de  la  crainte  &  de  la 
confiance ,  pour  leur  faire  connoître  leur 
.dépendance  du  fecours  de  Dieu ,  l'obliga- 
cîon  de  lui  raporter  toute  la  gloire  de  leurs 
fconnes  œuvres. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Myflére  de  la 
Religion,  où  la  raifon  humaine  foit  plus  cu- 
rieufe  de  pénétrer,  que  celui  de  la  Grâ- 
ce &  de  la  Prédeflination  ,  on  avoit  foin  , 
dans  les  Leçons  que  l'on  faifoit  fur  cette 
fnatiére  ,  de  mettre  des  bornes  trèr-étroites 
à  cette  dangereufe  curiofiré,  que  notre  faine 
JPrélatregardoit  comme  l'écuëilde  la  Foi, 

(a)  Suhventum  eft  igitur  infirrahaù  Toltmta' 
tU  hîimana  ut  Divina  Gratta  in  declinahilitef 
fp"  infiiperabiliter  agerctur  ;  &  ideo  quamvis  in- 
pîfiYma ,  non  tamen  deficeret ,  neque  adverfttate 
flîiqua  vincerçtur.  S.  Aug.  de  Corr,  ôc  Gr.  ch. 
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On  expliquoit  fidèlement  les  Dogmes  qui 
paroifTent  contraires  ,  fans  avoir  la  témérité 
d'entreprendre  de  les  concilier  par  laraifon 
humaine  ;  on  les  débarralToit  de  cesquef- 
lions  fubtiles  de  l'Ecole  ,  plus  propres  à  les 
obfcurcir  ou  à  les  altérer ,  qu'à  y  repandrp 
aucune  lumière  ;  &  ces  fortes  objetflions , 
qu'une  Théologie  orguëilieufe  ne  manque 
jamais  d'opofer  aux  vérités  les  plus  conf- 
iantes ,  ne  reeevoient  d'autre  réponfe ,  que 
«elle  de  S.  Paul  :  (a)  O  homme  !  qm  eiei- 
vous  i  pour  répondre  à  JOteti  ?  O  profcn- 
ileur  !  &c.  Plût  à  Dieu  ,  que  depuis  plus 
de  cent  ans ,  toutes  les  Ecoles  eultent  fuivi 
la  méthode  du  Séminaire  d'Alet  !  la  Foi  en 
feroitplus  fimple  ,  &  l'Eglife  plus  tran- 
quille. 

La  matière  des  Sacremens,  &  des  Adles 
humains  ,  étoit  traitée  avec  plus  d'étendue 
&  plus  de  foin  ,  que  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Théologie  ,  comme  étant  la  plus 
néceffaire  aux  Eccléfiaftiques ,  chargés  du 
foin  des  âmes.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail 
de  la  Do(5irine,qu'onenfeignoit  dans  ce  Sé- 
minaire ,  &  des  grandes  maximes  qu'on  y 
crabliffoit  fur  l'adminiflration  des  Sacre- 
mens ,  il  nous  fuffit  de  renvoier  ceux  qui 
-voudront  s'en  édifier ,  aux  excellentes  Inf- 

(a)  0  !  homo  tu  quîs  es  qui  refpondeat  Dca  ? 
Ç  !  «Itittido  j  Sec, 
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tru(f\ions  du  Rituel  d'Alet ,  qui  en  font  le 
précis.  L'efprit  dont  le  faint  Evêque  étoit 
animé,  la  pureté  de  fa  Doflrine ,  &  lagran- 
deur  de  fa  piéié  s'y  font  fentir  à  chaque  pa- 
ge ^  ôc  jamais  Ouvrage  de  ce  genre  n'a  été 
reçu  plus  favorablement  du  Public. 

M.  Pal ilh.fi  recommandoit  ,  fur- tout 
à  fes  Eccléfiaftiques  ,  de  ne  jamais  adminif- 
Trer  aucun  Sacrement ,  principalement  aux 
malades ,  fans  leur  en  expliquer  la  nature  & 
les  effets ,  &  fans  les  inflruire  des  difpofî- 
tions  néceflaires  pour  les  recevoir  avec 
fruit.  Il  avoit  grand  foin  de  les  prémunir 
contre  le  défaut ,  qui  n'eft  que  trop  com- 
mun aux  Prêtres  de  Paroiffes ,  de  faire  ces 
fontStions  Saintes  par  une  habitude  toute 
naturelle,  qui  leur  fait  perdre  peu- à-peu 
ces  fentimens  de  piété,  que  l'on  ne  peut  inf- 
pirer  aux  autres ,  lans  en  être  pénétré  foi- 
même.  Sur  les  Sacremens ,  comme  fur  les 
autres  fujets  de  la  Théologie  Morale ,  il  les 
avertifloit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dangereux 
dans  les  différentes  opinions  de  cette  foule 
de  nouveaux  Auteurs ,  qui  ont  inondé  l'E- 
glife  en  ces  derniers  tems ,  &  en  ont  cor- 
rompu la  Morale  par  leurs  relâchemens, 
JLa  Loi,  de  Dieu ,  leur  difoitil ,  àoit  être  vo^ 
tre guide  &  votre  hmiére.  C'efi  elle  i^m/lr- 
VA  votre  juge.  Etudiés-là  dans  les  Saintes^ 
M  fritures  ;  ^ni  nsas  ent  été  donnéîs  fqm: 
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iiOHi  en  infir Pitre  ;  dans  les  Pérès  »  &  dans 
les  Satnis  Canons.,  ejHÏ  en  font  les  fidèles  In- 
tertre  te  s  ^  &  défiés-vons  toîi'iours  de  ces 
Cafuiftes  modernes ,  ejui  mfefomajtlic^vtés 
^H'àénerver  cette  Lot  Sattite,  pour  fiater 
les  pajfions  des  hommes  ,  au  l  te  pi  de  travad- 
ler  à  les giiértr.  La  crainte  qu'il  avoit  que 
le  relâchement  de  la  Morale  ne  s'introdui- 
lit  dans  Ton  Diocèfe ,  le  confola  de  la  retrai- 
te de  M.  Banal >  qu'il  avoit  établi  Direc- 
teur de  fon  Séminaire  ,  êc  qu'il  favoit  y  en- 
feigner  quelques  opinions  relâchées ,  dont 
il  lui  témoigna  Ton  mécontentement. 

Nous  trouvons  dans  nos  Mémoires  un 
grand  nombre  de  maximes  ,  fur  les  vertus 
Chrétiennes  &  fur  l'efprit  Eccléfiaftique.; 
elles  fgrvoient  de  fondement  aux  InÛruc- 
lions  ,  pleines  de  lumière  &  d'oné^ion , 
qu'il  faifoit  à  fon  jeune  Clergé  ;  &  il  n'y  a 
point  à  douter  que  le  LecSteur  n'en  fut  édi- 
fié ,  fi  la  nature  de  cet  Ouvrage  nous  per- 
livettoit  de  les  inférer  ici.  Mais  la  Vie  de 
M.  Pavillon  efl  fi  remplie  de  faits  inrerref™ 
f'ans  j  que  pour  n'en  pas  groflir  exceflive- 
ment  l'hiftoire ,  nous  fommes  obligés  d'en 
retrancher  ce  qui  n'y  a  qu'un  raport  m- 
diret. 
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CHAPITRE    IX. 

VeJ  Retraites  du  Séminaire  d*j4let ,  &  dt 
^\ide[Mi  ferfonnes  i^m  fe  mirent  fous  la 
tondmte  dafaint  Evê^ae.  Sa  Lettre  à 
Alexandre  f^IJ.  fur  l'état  de  fin  Di(h- 
êè/è. 

LE  foin  que  M.  d'Alet  prenoit  de  for- 
mer déjeunes  Clercs  ,  pour  renouveî- 
ler  ia  face  de  fon  Diocèfe ,  ne  lui  faifoit  pas 
perdre  de  vûë  les  anciens  Prêtres  qu'il  y 
avoic  trouvés.  Comme  ils  n'avwent  nulle 
idée  de  Séminaire ,  il  les  invita  tou^à  y  ve- 
nir pafîer  quelque- tems  ,  pour  être,  plus  à 
portée  de  s'entretenir  avec  eux  ,  de  les  inC- 
truire  &  de  ranimer  leur  courage.  Il  corn,- 
mença  par  ceux  qui  lui  parurent  les  plus 
îraitables ,  &  par  les  Curés  des  ParoiiTes 
les  plus  confidérables  du  Diocèfe  ,  pour 
vaincre  plus  arfément  la  répugnance  que 
les  autres  pouvoient  avoir  à  te  rendre  à  Tes 
invitations  iàlutaires  ,  par  l'exemple  de 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  chef». 
La  plupart  y  vinrent  en  effet,  tant  Curés 
que  Vicaires.  Pendant  les  quinze  jours , 
ou  environ  ;  que  duroit  leur  retraite ,  on 
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les  exerçoit  fur  la  manière  de  faire  l'Oraii- 
fon  ,  fur  les  Catéchifmes ,  fur  les  Prônes ', 
&  fur  toutes  les  fondrions  de  leur  Minifté- 
re.Le  fuccès  de  ces  Retraites  fut  au-delà  de 
ce  que  le  Prélat  ofoit  en  efpérer.  Prefque 
tous  s'en  rerournoient  contens  &  pleins  de 
zèle  ;  &  par  le  récit  qu'ils  faifoient  de  la 
charité  qu'on  avoit  eue  pour  eux  &  de  l'é- 
dification qu'ils  avoient  reçue  dans  cette 
iainte  maifon  ,  ils  donnoient  envie  à  ieurs 
Confrères  d'y  aller  faire  quelque  féjour. 

La  bonne  odeur  que  le  Séminaire  d'Alet 
répandoit  dans  tout  le  Pais ,  y  faifoit  venir 
de  tous  côtés  des  Eccîéfiafiiques  &  des  Sév 
culiers  ,  qui  demandoient  à  y  être  reçus  ^ 
pour  s'inftruire  de  leurs  devoirs  &  des  ré*- 
gles  de  la  vie  Chrétienne ,  fous  la.  conduite 
d'un  fi  faint  Evêque.  Un  de  ceux  qui  en 
retira  le  plus  de  fruit ,  fut  M.  de  Ctron  » 
qui  devint  célèbre  dans  la  fuite  ,  par  les 
t>onnes  œuvres  auxquelles  il  s'apliqua.  H 
éioit  entré  fort  jeune  chés  les  Chartreux  •, 
où  il  avoit  pris  l'Habit ,  dans  le  delTein  d'y 
faire  ProfeiTion  ,  après  fon  Noviciat.  Mais 
la  foiblelTe  de  fa  fanté  ne  lui  aïant  pas  per» 
«nis  d'exécuter  ce  pieux  delTein ,  il  fe  rendit 
à  Alet  ;  après  qu'il  y  eut  demeuré  quelque^ 
tems  en  retraite  ,  uniquement  ocupé  de  la 
prière  &  de  1  étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
M.  Pavillon  le  détermina  à  l'état  Eccléfiai'- 
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tique.  Il  retourna  dans  la  fuite  à  Touloufe ^ 
où  il  reçût  les  Ordres  de  fon  Archevêque  , 
par  le  confeil  de  fon  Diredeur ,  qu'il  reve- 
noit  voir  de  tems  en  tems  ,  pour  recevoir 
les  avis.  Comme  il  l'acompagnoit  ordinai- 
rement dans  fes  Vifites  ,  il  fe  trouva  un 
jour  avec  lui ,  quelqae-tems  après  avoir  dit 
la  première  Meffe,  dans  un  Hameau  du 
Capjîr  j  que  nous  avons  déjà  vu  être  le 
Pais  le  plus  fauvage  de  ce  Diocèie.  Les  ha- 
bitans  de  ce  Hameau  reprefentérent  à  leur 
Êvêqae  ,  le  befoin  qu'ils  avaient  d'un  Prê- 
tre pour  les  fecourir  dans  le  tems  des  nei"- 
ges ,  parce  qu'alors  le  Curé  de  Frontra" 
i^ioitzj ,  leur  Pafteur ,  ne  pouvoir  pas  venir 
chés  eux  ;  &  ils  lui  en  demandèrent  un 
pour  dire  la  Meffe  ,  dans  une  Chapelle- 
qu'ils  avoient  &  donc  ils  fouhaicoient  que 
l'on  fit  une  Succurfale.  M.  de  Ciro»  ,  plein 
àes  prémices  du  Sacerdoce ,  &  touché  du 
befoin  de  ce  peuple  fauvage ,  propofa  à  M* 
d'Alet  de  i'établir  en  ce  lieu  ,  lui  difant  , 
avec  S.  Laurent  -,  (a)  EJfa'iésJî  vous  avés 
fait  en  mol  le  chctx  d'un  digne  Aiiniftre. 
Mais  le  Prélat ,  charmé  de  fes  difpofitions  , 
ne  crut  pas  devoir  accepter  fes  offies.  Il 
avoit  fur  lui  des  vues  plus  étendues  pour  le 
bien  de  l'Eglife  ;  &  il  le  remena  lui-même 

(a)  Exjperke  urrum  idoneum  Minijirum  ele- 
geris. 
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quelqufetems  après  à  Touloufe ,  pour  que 
fon  Oncle ,  qui  étoit  alors  attaqué  de  la 
maladie  ,  dont  il  mourut  ,  lui  lléfignât  la 
Chancellerie  de  l'Univerfité  de  cette  Vil- 
le ,  dont  il  étoit  pourvu. 

Il  engagea  de  plus  M.  ele  Cira»  à  fe  char- 
ger du  foin  de  la  grande  ParoifTe  ,  qui  com- 
prend plus  de  la  moitié  de  la  Ville. Elle  n'é- 
toit  alors  deffervie  que  par  des  Vicaires  à 
gage.  Les  peuples  en  étoient  comme  aban- 
donnés. Mais  en  peu  de  temsle  bon  ordre 
y  fut  rétabli ,  par  les  peines  que  fe  donn^a 
ce  vertueux  Eccléfiaftique ,  à  qui  les  puif- 
fantes  exhortations  de  M.  d'Alet  procurè- 
rent un  petit  nombre  de  zélés  coopérateure 
qui  Mdérent  dans  fon  travail. 
.  M.  Léonard  fut  aufli  l'un  des  plus  di- 
gnes élèves  de  M.  Pavillon.  Il  étoit  de 
Narbonne,&  d'une  Famille  des  plus  conft- 
dérablesôc  des  plus  riches  du  Païs.  Com- 
me aîné  ,  fon  père  l'avoit  deftiné  à  en  être 
le  foutienr.  Mais  Dieu  lui  aïant  touché  le 
cœur  ,  il  remit  fes  droits  à  fon  cadet ,  pour 
que  rien  ne  l'empêchât  de  fuivre  fa  voca- 
tion. Il  en  prit  M.  d'Alet  pour  juge,  & 
vint  fe  mettre  dans  fon  Séminaire  ,  où  il -fut 
inftruit  &  éprouvé  de  la  même  manière  que 
les  autres.  Il  y  fut  dans  la  fuite  établi  com- 
me furveillant ,  pour  y  faire  garder  le  bon 
ordre  ^  Ôc  après  bien  des  épreuves ,  le  Pré» 
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lat  l'admit  aux  Saints  Ordres ,  &  l'Prdonnaf 
Prêtre ,  fur  un  Titre  Clérical  de  douze  cens 
livres  de  rente ,  que  fon  père  lui  fit.  Sa- 
grande  humilité  ne  lui  permit  jamais  d'ac- 
cepter aucun  Bénéfice  à  charge  d'ames  ;  ôs 
(on  délintérefTement  lui  fit  pareillement  re- 
fufer  ceux  qui  flâtent  la  vanité  &  la  cupidi- 
té. Il  fe  borna  toujours  à  Catéchifer  &  àPrê- 
cher  dans  les  Campagnes, dont  Wi.PavilloTr 
luifaifoitconnoîtrele  befoin.  Il  y  établif- 
foit,  à  fes  frais,  des  Ecoles  pour  l'inftrud^ion 
de  la  jeunefîe  »  &  pourvoioit  aux  befoins 
des  pauvres.  Retourné  dans  fa  Patrie ,  il  y 
continua  les  mêmes  fondrions  de  charité  ; 
lur-tout  pendant  la  pefte  ,  qui  défola  ce* 
Pais ,  qu'il  ne  quitta ,  pour  s'aller  recueillir 
au  Séminaire  d'Alet-,  que  quand  le  cours 
de  la  maladie  fut  entièrement  arrêté.  11  y' 
retourna  enfuite ,  dans  le  deffein  de  recom- 
mencer fes  bonnes  œuvres ,  &  y  mourut  de 
iamortdes  jufles  juniverfellement  regretté 
deshabitans  de  cette  Province,  qui  avoienc 
reçus  de  fi  grands  fecours  de  fon  zèle  &  de 
ia  charité. 

Dieu  fe  fervit  encore  de  nôtre  faint  Pré- 
lat ,  pour  former  un  grand  fujet  dans  la  per- 
fonne  de  M.  de  Taura ,  homme  de  condi- 
tion ,  de  la  mcme  Province  ,  qui  joignoic 
unefprit  étendu  &  brillant  à  toutes  les  gra-- 
ces  extérieures ,  capables  de  le  faire  aimec- 
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du  monde.  Il  étoit  allé  à  Touloufe ,  où  la 
Cour  étoit  alors  ,  pendant  la  tenue  des 
Etats  ,  pour  faire  agréer  la  démifÏÏon  d'un© 
Abbaïe  confidérable ,  qu'un  de  fes  Oncles 
venoit  de  faire  en  fa  faveur  ;  ce  qu  il  obtint. 
Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville  ,il  eut 
quelques  conférences  avec  M.  d' Alet ,  qui 
ne  firent  pas  alors  grande  impreflion  fur  cet 
efprit  mondain.  Mais  à  peine  fut-il  retour- 
né chés  lui ,  que  prelTé  par  les  agitations  de 
ia  confcience ,  &  par  les  difcours  du  faint 
Evêque  ,  qui  lui  revenoient  dans  l'efprit  , 
il  prit  la  réfolution  ,  malgré  fa  Famille ,  d'a- 
bandonner la  pourfuite  des  Bulles  de  fon 
Abbaïe,  &  toutes  fes  efpérances ,  pour  évi- 
ter tout  ce  qui  pouvoit  lui  atirer  de  la  con- 
fidération  dans  le  monde ,  &  fe  préferver 
de  la  dangereufe  tentation  de  confumer  en 
dépenfes  fuperfluës,comme  le  font  fouvent 
ceux  qui  font  revêtus  de  Bénéfices  confidé- 
rables ,  un  bien  qui  apartient  aux  pauvres  , 
dont  on  ne  peut  ufer  que  comme  pauvre  , 
&  qui  ne  peut  ,  fans  facrilége ,  être  em- 
ploie à  entretenir  le  luxe  &  la  moleffe.  La 
Grace,qui  agifîbit  fortement  en  lui,  le  con- 
duifit  au  Séminaire  d'Alet ,  où  il  pafTa  quel- 
ques années  ,  fous  la  conduite  du  Prélat , 
dans  les  exercices  d'une  pénitence  édifian- 
te ,  qui  lui  atira  l'admiration  de  tout  le 
monde.  M.  d'Alet  n'aïant  pas  jugé  à  pro- 
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pos  de  l'Ordonner  Prêtre  ,  l'envoïa  Caté- 
chifer  &  inftruire  dans  plufieurs  ParoifTes 
de  fon  Diocèle  ,  où  il  fit  des  biens  infinis. 
Son  extérieur  avantageux,  fon  efprit  doux 
ôc  infinuant ,  fa  piété  exemplaire  ,  l'onc- 
tion lumineufe  de  fes  difcours  gagnoient 
les  cœurs  ,  &  jamais  perfonne  ne  travailla 
avec  plus  de  talent  &  de  fuccès  à  terminer 
les  difFérens  &  à  réconcilier  les  Familles 
divifées.  La  maladie  de  poitrine  dont  il  fut 
ataqué  l'obligea  de  fe  retirer  dans  fon  païs  , 
où  il  continua  le  bien  qu'il  avoit  fait  dans  le 
Diocèfe  d'Alet ,  &  où  il  mourut  enfin  en 
odeur  de  fainteté. 

De  tous  ceux  que  M.  d'Alet  forma,  per- 
fonne ne  prit  mieux  fon  efprit  8c  ne  faivic 
plus  littéralement  fa  conduite  ,queM.  de 
Beauvoir  y  qui  avoit  pris  foin  du  temporel 
de  l'Evêché ,  pendant  la  vacance  du  Siège, 
&  qui  avoit  inftfuitM.  PAVillon  de  l'étac 
du  Diocèfe ,  lorfqu'il  y  étoit  arrivé.  Cet 
Eccléfiaflique  entra  dans  la  fuite  au  Sémi- 
naire. Il  y  fut  Ordonné  Prêtre  ,  par  le  faint 
Evêque  ,  qui  ,  auiTi  touché  des  befoins 
des  autres  Diocèfes  que  du  iien  ,  l'en- 
voya ,  après  l'avoir  entièrement  formé , 
dans  celui  de  Bourges  ,  où  il  étoit  né ,  pour 
y  inRruire  les  Peuples  de  la  Campagne.M. 
de  i? f^^/^o/r  gagna  (i  bien  le  cœur  des  Cu- 
rés de  ce  Païs,qu'il  leur  perfuada  de  fe  con- 
former , 
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former ,  pour  les  Catéchifmes  &  les  Prône  $ 
à  la  méthode  établie  dans  le  Diocère  d'A- 
lec.  Le  fuccès  en  fut  û  heureux  ,  que  M. 
le  Prince  de  Conti ,  plein  d'eflime  pour  cÇiX. 
excellent  Prêtre  ,  l'engagea  dans  la  fuite  à 
vifiter  toutes  les  Terres ,  pour  prendre  con- 
noifTance  de  la  conduite  des  Prêtres  &  des 
Officiers  de  Juftice  ,  pour  remédier  aujt 
fcandales ,  pour  réformer  les  abus ,  pour  ré- 
parer &  orner  les  Eglifes  ,  &  pour  établir 
par  tout  le  bon  ordre.  C'efl  ce  qu'il  fit,  avec 
fuccès  ,  jufqu'à  fa  mort. 

La  grande  réputation  de  l'Evêque  d'A- 
let  n'atira  pas  feulement  des  Eccléfiaftiques 
à  fon  Séminaire;  plufieurs  Séculiers  de  con- 
iidération  y  vinrent  demander  place  ,  pour 
le  mettre  fous  la  conduite  d'un  Diredleur  fi 
éclairé.  Le  Co^te  d'^rpajon  ,  Lieutenant 
de  Roi  de  la  Province  de  LanguedoCj.  Mrs. 
de  Montaigu  j  d'  Aryibez^>  de  Cabannes  j  & 
de  Aï  ommujfon  ,  furent  des  premiers  qui 
j'y  retirèrent.  Ces  pieux  Solitaires  devin- 
rent bien-tôt  des  modèles  de  zèle  &  de  ré- 
gularité pour  les  Eccléfiaftiques  même  ; 
lur-tout  M.  de  AîomaigH  ,  qui  quitta  fes 
emplois  Militaires  pour  s'a:acher  unique- 
jne  à  M.  d'Alec  ,  à  qui  il  rendit  des  fer- 
vices  infinis.  Jamais  Grand-Vicaire  ne  tra- 
vailla avec  plus  de  zèle  &  de  fuccès ,  que 
le  fit  ce  Genùl,hoowi)e  >  fous  les  ordres  de 
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fon  Evêque.  On  peut  dire  qu'il  en  faifoff 
fouvent  les  fonétîons ,  par  les  exhortations 
pàtétiques  &  pleines  de  foi ,  qu'il  faifoic 
dans  tous  les  lieux  oùilétoit  envoyé  pour 
le  rétabliffement  du  bon  ordre.  Plufieurs 
perfonnes  charmées  de  fa  vie  pénitente ,  d@ 
fon  zèle  &  de  fa  vertu  ,  preflbient  M .  d' A- 
let  de  le  faire  entrer  dans  l'état  Eccléfiaftî- 
que;mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'y  ad- 
mettre, à  caufe  des  déréglemens  de  fa  pre- 
mière jeunefTe.  Il  faivoit  en  cela  la  Difci- 
pline  conftamment  établie  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l'Eglife  ,  qui  éloignoit  pour 
toujours  des  SaintsOrdres  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  perdre  l'innocence  de  leur 
Baptême  ,  par  quelque  crime  fournis  à  la 
Pénitence  Canonique. M.  lePrtnce  de  Con- 
7/ ,  pafTant  à  Alet  pour  aller  commander  ert 
Italie ,  goûta  fi  fort  M.  de  M  ont  aigu ,  qu'il 
l'enleva  à  fon  Evêque ,  comme  malgré  lui , 
&  l'emmena  à  fa  fuite  ;  il  en  fut  extrême- 
ment édifié  ;  ôc  à  fon  retour  à'  Bourdeaux  ^ 
il  eut  la  douleur  de  voir  mourir  ce  GentiU 
îiomrne  ,  fi  di?ne  de  toute  fa  confiance. 

M.  d'AIet ,  après  dix- huit  ans  d'Epifco- 
pat ,  crut  devoir  rendre  compte  de  {es  tra- 
V  aux  au  Pape  Alexandre  VIL  pour  implo- 
rer fa  protedionjContre  ceux  qui  en  empê- 
choient  le  progrès  ,  ou  qui  s'eftorçoient  dé 
les  rendre  inutiles.  Dans  une  longue  Let* 
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trejqu'il  écrivit  à  ce  fouverainPontife,après 
lui  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  ,  ce  que 
l'on  a  vu  en  déiail  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  il  fe  plaint  des  Induits  que  l'on  acor- 
doitàRome,  à  quelques  iujets  auxquels 
il  refufoit  de  donner  la  Tonfure  Cléricale  , 
&  les  Ordres,  feffai  »  par  expérience^  dit-* 
il  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  préfement 
four  recevoir  la  Tonfpire,  ne  s'engagent  dans 
un  étatfifamt»  qne  far  leur  p-opre  ambition 
OH  par  celle  de  leurs  Parens,  dans  Vefpéran^ 
ce  qu'ils  pourront  >  malgré  les  gémijj'emens 
^  les  oppojîttons  de  leur  Eveque  >  recevoir 
toutes  fortes  de  Bénéfices»  même  à  charge 
d'ames  ^  quoiqu'ils  foient  ignorans  &  cor- 
Yomfus  dans  leurs  rnœurs  •"  ce  qui  efi  caujî 
de  la  perte  de  plufieurs  âmes  ,  &  de  grands 
fcandales  qui  arrivent-  Il  rend  compte  en- 
iuitedes  mefures  qu'il  prend  pourpréve- 
|iir  ces  maux  ,  6c  il  ajoute  :  Aï  ^i  s  parce  que 
flufieurSj  pour  éviter  cet  ordre  &  ces  épreu- 
ves i  ont  ncours  à  Votre  Sainteté  j  pour  ob^ 
tenir  d'elle  un  Induit  i  en  vertu  duquel  ils 
vont  dans  d'autres  Evechés  prendre  la  Ton- 
fure &  les  Ordres  Sacrés  -,  je  prie  mfiam- 
ment  y  &  avec  tome  l' humilité pojfible  j  Vo- 
tre Sainteté  3  de  ne  leur  point  acorder  ces 
fortes  de  Permijfions. 

Il  fe  plaint ,  dans  la  même  Lettre  ,  des 
^eux  feuls  Convents  d'hommes  qui  fonc 
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dans  le  Diocèfe  d'Alet;  l'un  de  Vomint" 
i^uainjj\'3L\izre  d' H  ermites  de  S.  y^uguftin» 
qui ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  Reli- 
gieux Mandians,  fecoiioient  le  joug  de  l'au- 
torité Epifcopale ,  éloignoient  les  Peuples 
file  leurs  Pafteurs  légitimes ,  ôc  n'étoient  pas 
fort  religieux  obfervateurs  de  la  Difciplinc 
del'Eglife  ,  dans  l'adroiniftration  des  Sa- 
cremens. 

Ils  me  paroijfent  trop  ardens ,  dit-il  ,  à 
tloigner  les  Peuples  desÈglïfes  ParoiJfialeSf 
fepir  les  atirer  chés  eux  >  en  célébrant  chés 
tttx  des  Aiejfes  dans  le  tems  que  Von  fait  U 
fervice  à  la  Paroijfe  >  par  où  ils  privent  le 
J^enple  des  InfirtiÈlions  qui  s'y  font. . .  /// 
fubUent  outre  cela  desJndnlgences  dans  leurs 
£glifes ,  avant  de  m'en  avoir  montré  la  BuU 
le»  Ils  s'écartent  encore  beaucoup  du  droiù 
chemin  ,  dans  V adminijlration  des  Sacre- 
wens  &  dans  la  prédication  de  la  parole  y 
fuiftjutls  confejfent  fouvent  après  le  tems 
de  leur  aprobation.  H  y  en  a  même  quelques^ 
uns  ,  qui  i  malgré  moi  >  ou  avant  que  je  leur 
en  euffe  donné  lapermiffion^fe  mêlent  de  prê- 
cher ^  &  répandent  en  public  &  en  particu-» 
lier  3  des  opinions  &  destf  Dogmes  contraires 
à  ceux  que  mes  Curés  &  moi  avons  expofés 
au  peuple  ,  d'oii  il  arrive  fouvent  de  grandi 
fiandales, . . .  f'ai  cru  devoir  avertir  Foirs 
Sa'mçté  de  tçata  ces  chofest  afin  que  parfis 
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foini  &Ja  diligence  Faternelle  ,  elle  daigne 
remédier  efficacement  à  un  ji grand  mal  3  (^ 
-remettre  les  chofes  en  mediiur  état. 

M.  d'Alet  reçut  quelque-tems  après ,  en 
réponfe  à  cette  Lettre  ,  un  Bref  du  Pape  , 
que  le  Cardinal  Neveu  avoit  acompagné 
d'un  Billet  très-pôli ,  &  plein  d'éloges  ma- 
gnifiques de  fa  vigilance  Paftorale  ,  &  de 
■f)n  admirable  foumijfion  an  Saint  Siège  : 
c'efl  de  quoi  l'on  fait  que  l'on  efl  fort  jalouK 
-à  Rome.  Et  quand  au  fujet  de  fes  plain- 
tes ,  on  le  renvoie  à  la  Lettre  qu'il  reçût  err 
roême-tems  de  la  Congrégation  des  Inter- 
|)rêtes  du  Concile  de  Trente.  Les  Cardi- 
TJaux  y  relèvent  pareillement  fa  déférense 
■^fenrle  Saint  Siège  ,&  le  Chef  vifible  dt 
î'Egltfe  ;  &  répondent  au  premier  chef  de 
•fes  plaintes  ,que  le  Saint  Siège  acorde  ra-^ 
yement  la  permijfion  de  recevoir  la  Tonfure  , 
-ou  les  autres  Ordres  Eccléftafiqaes  »  d'un 
^utre  que  de  fon  Ordinaire  \  Ô'  quand  il  h 
fait>il  met  touiours  quelque  claufe  qui  watn- 
tienne  >  dans  fa  vigueur  3  la  Difctpline  Ec^ 
■fléfiafiique  ,  &  conferve  le  refpeii  dû  à  la: 
dignité  Epifcopale.  Le  Pape ,  de  l'aveu  des- 
Cardinaux ,  acordoit  donc  quelquefois  ces> 
PermifTions ,  ou  ces  induits  ;  éc  quelque 
.claufe  qu'il  y  put  inférer,  pour  maintenir 
la  Difcipline  de  l'Eglife  dans  fa  vigueur ,  il 
l'énervoit  en  effet;  par  c&s  Permiffions  çoii'^ 

h  3 


ii6  VïE  BE  M.  Pat I tLON, 
traires  à  la  difpofition  des  Canons  anciens 
&  nouveaux ,  qui  atribuënt  aux  Evêques 
le  droit  d'Ordonner  leurs  Diocèfains  ,  pri» 
vativement  à  tous  autres  ,  qui  ne  le  peuvent 
faire ,  (ans  la  Permiflion  exprefTe  de  l'Ordi- 
naire. 

Les  Cardinaux  répondent  au  fécond 
chef  ,  que  M.  d'Alet  doit  informer  pltis 
fartictiliéreryient  &  fpécialemem  la  Congré- 
gation, desfenttjnens  &  des  Dogmes  contrai' 
res  k  la  'vérité  &  àla  charité ,  qnt  ces  Rtlt^ 
gieux  répandent  en  public  &  en  particnlier  -, 
afin  que  la  chofe  étant  portée  au  Siège  Apof- 
toliqpte  ,  De'positaire  de  la 
V  e'  R  I  T  e'  ,  ?/  piiiffe  les  examiner ,  avec 
tout  le  fom  nécejfaire ,  &  enfmte  en  porter 
fon  jugement.  Il  eft  à  remarquer  que  ces 
Prélats  ne  difent  pas  un  mot,  dans  leur  Let- 
tre ,  contre  l'entreprife  de  ces  Religieux  , 
qui  fe  joûoient  de  la  Jurifdidion  Epifcopar 
le,  en  Prêchan't  &  en  ConfefTant  fans  Pou- 
voirs. 

Il  y  avoit ,  dans  le  même  paquet ,  une 
Bulle  d'Indulgences  ,  que  le  Saint  Père 
acordoit  à  ceux  qui  fe  trouveroient  aux  Vi- 
iitesEpifcopales,aux  Conférences  du  Dio- 
cèfe  ,  Ôc  aux  Retraites  du  Séminaire 
d'Aler, 
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CHAPITRE    X. 

"iuonàmtt  de  M .   à'  AUt  ,  à,  VégArA  dci 
Ecdéfiajiiques  déréglés  de  [on  Viocéfe. 

LEs  foins  que  prit  M.  Pavillon  pour  la 
réforme  defon  Clergé  ,  n'eurent  pas  le 
même  fuccèo  a  l'égard  de  tous  les  Ecclé- 
liaftiques  du  Diocèfe.  Il  y  en  avoit  un 
nombre  confidérable  qui  fe  trouvoient  en- 
gagés dans  les  Saints  Ordres  >  fans  voca- 
tion ,  fans  capacité ,  fans  aucune  vûë  de 
Religion.  Ils  n'avoient  nulle  idée  de  la  ver- 
tu ;  nulle  connoifTance  de  la  fainteté  de  leur 
Miniftére.  Ils  le  regardoient  comme;  un 
vrai  métier ,  qu'ils  éxerçoient  en  mercenai- 
res,par  les  motifs  d'un  intérêt fordide.  Plu- 
lieurs  vivoient  dans  1  ivrognerie  &  l'impa- 
dicité  ,  prêtoient  à  ùfure ,  &  croupifToient 
dans  toutes  fortes  de  vices.  Les  moins  dé^ 
réglés  s'abandonnoient  à  une  molelTe  qui 
les  rendoit  ftupides ,  i^norans  ,  &  incapa-^ 
bles  de  s'élever  au  delfus  des  chofes  delà 
terre.  Après  avoir  long-tems  gémi  devant 
Dieu  de  ces  défoidres  ,  le  Prélat  fe  crut  en- 
fin obligé  de  réprimer  ,  par  autorité  ,  ceux 
qu'il  n'avoit  pu  ramener  par  douceur.  lî 
fallut  informer  juridiquement ,  publier  de* 
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Monitoires  ,  décerner  des  emprifonne- 
jfhens ,  faire  le  Procès  aux  déferteurs ,  qui 
avoient  pris  la  fuite  pour  des  crimes  dont 
ils  étoient  convaincus.  Malheureufement 
les  criminels  trouvoient  affés  ordinaire- 
ment,  fur-tout  dans  les  commencemens  , 
une  protedlion  fcandaleufe  dans  le  Métro- 
politain ôc  fon  Officiai ,  qui  prévenus  con- 
tre la  prétendue  févérité  de  nôtre  faint 
Evêque  ,  infirmoient  ou  modifioient  les 
plus  jufles  Sentences  de  fon  Officiai.  On 
les  vit  enir'autres,augrand  fcandale  desgens 
de  bien ,  renvoïer  à  leurs  fonctions  >  après 
une  courte  interdiction  ,  un  Curé  que  l'on 
avoitàAlet  déclaré  inhabile  à  polTéder  ja- 
mais aucun  Bénéfice  ,  pour  caufe  d'incefle 
fpirituel  avec  une  fille  de  fa  ParoifTe ,  fa  pé- 
nitente ,  qu'il  avoit  débauchée ,  &  qui  avoir 
fait  mourir  le  fruit  de  fa  débauche.  Crime 
que  le  Padement  de  Touloufe  auroit  puni 
par  le  feu  ,  comme  le  dirent  alors  quelques- 
uns  des  Magiftrats  de  cette  auguÛe  Com- 
pagnie ,  ii  l'affaire  de  ce  malheureux  Curé 
eût  été  portée  à  leur  Tribunal. 

Comme  nous  ne  prérendons  pas  faire  ici 
l'hiftoire  des  défordres  ou  déreglemens  du 
Clergé  de  ce  Diocèfe  ,  nous  n'en  raporte- 
rons  que  ce  qui  nous  paroit  néceffaire,  pour 
faire  connoîire  l'efprii  &  le  caraélére  de  M. 
^éiVillQn,  II  crut  devoir  commencer  la  ré* 
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formation  des  abus  par  le  Doïen  de  fa  Ca- 
thédrale ,  nommé  M.  de  "Beanvegurd ,  qui^, 
étoit  Confeiller  de  Grand  Chambre  au  Par- 
lement de  Touloufe.  Ce  Magidrat  ne  réfi- 
doit  jamais  ,  &  n'avoir  d'autre  foin  que  de 
recueillir  le  revenu  confidérable  de  ce  Bé- 
néfice, qui  n'étoit  point  dclTervi.  Après 
avoir  à  fon  égard  inutilement  ufé  de  la  voie 
des  remontrances  les  plus  capables  de  le 
toucher  ;  M.  d'Alet  fit  une  Ordonnance  , 
pour  obliger  toutes  les  Dignités ,  &  tous 
ceux  qui  poffedoient  des  Bénéfices  qui  de- 
mandent réfidence ,  à  s'y  rendre  inceflam- 
ment ,  fous  peine  d'excommunication  &  de 
fufpenfe.  11  fit  fignifier  cette  Ordonnance 
au  Doïen  ,  qui  vint  à  la  Alet ,  où  il  fut  re- 
çu par  le  Prélat  de  la  manière  du  monde  la 
plus  cordiale  &  la  plus  polie.  Acablé  par  la 
force  des  raifons  dont  oir4e  preffajôc  intimi- 
dé par  la  vigueur  du  faint  Evêque  ,  dont  il 
fentitla  fermeté  inflexible  ,  il  prit  le  parti 
de  Permuter  ce  Bénéfice,  pour  d'autres  qui 
étoient  fitués  dans  d'autres  Diocèfes.  Par 
cette  Permutation  ,  le  Doïenné  tomba  en- 
tre les  mains  d'un  jeune  homme,  nommé 
M.  de  Rajjlguiére  ,  frère  d'un  Confeiller  du 
Parlement  de  Touloufe.  Comme  il  n'étoit 
queTonfaré,  M.  d'Alet  ne  luipermitja- 
mais  de  joiiirdes  droits  honorifiques  &  des 
préféances  atachées  à  cette  dignité ,  qui  la 
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plaçoitau-defTus  des  Prêtres.  Après  quel- 
ques conteftationsjle  nouveau  Doïen  obéît 
à  fon  Evêqucjdont  la  douceur  &  la  condui- 
te lui  gagnèrent  tellement  le  cœur ,  que 
s'étant  déterminé  dans  la  fuite  à  quitter  l'é- 
tat Eccléfiaftique  ,  il  le  rendit  le  maître  de 
fon  Doienné  ,  ôc  ne  le  réfigna  qu'à  celui 
qu'il  lui  indiqua. 

M.  d'Alet  eut ,  en  cette  ocafion ,  le  mal- 
heur qui  arriva  à  S.  Atigailin  ,  lorfqu'il 
nomma  Antoine  pour  être  Evêque  de  Fuf-  . 
fales.  Il  lit  réligner  le  Doïenné  à  M.del'E/^ 
tang  y  dont  la  conduite  étoit  alors  très-édi* 
fiante  ;  mais  qui  en  eût  une  déplorable  par 
la  fuite  ,  &  qui  devint  le  plus  cruel  ennemi 
de  fon  Evêque.  Il  étoit  né  à  Touloufe ,  d'u^  ' 
ne  Famille  des  plus  confidérables  du  Païs. 
Jeune  Eccléfialtique  ,  il  avoit  confulté  M. 
Favillon ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
Ville  ,  fur  le  deffein  où  il  étoit  de  quitter  le 
monde  ,  pour  fe  retirer  dans  un  Monaflére; 
&  le  Prélat  l'en  avoit  détourné  ,  en  lui  con- 
feillant  de  préférer  l'état  Eccléfiaffique  ,  à 
la  vie  du  Cloître, pour  fervir  plus  utilemenc 
l'Eglife.  L'année  fuivante ,  il  le  reçût  chez 
lui  à  Alet ,  &  l'admit  au  nombre  des  Ecclé- 
lîaftiques  ,  avec  lefquels  il  vivoit  &  qu'il 
apelloit  fa  Famille.  M.  de  /'^/^w^jparfaite- 
fïient  docile  aux  avis  du  faint  Evêque, mon- 
tra d'abord  beaucoup  de  fagelTe.  Son  efpric 
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étoit  borné ,  &  ne  fe  Tentant  lui-même  au-» 
cun  talent  pour  la  conduite  des  ames,il  s'oc- 
cupoit  à  divers  exercices  de  piété  &  de  cha- 
rité. Il  s'étoic  chargé  du  foin  des  Autels 
&  des  Ornemens  de  la  Cathédrale.  A  peine 
fut-il  devenuDoïenjqu'on  aperçût  quelque 
changement  dans  fa  conduite.  En  1^59- 
mourut  M.  Vangiers  ,  qui  étoit  Grand- Vi- 
caire ;  &  M.  de  i'Eftang  ,  par  une  vanité 
mal  fondée  ,  s'imagina  qu'il  devoir  lui  fuc- 
céder.  Quelque-tems  s'étant  pafTé ,  fans 
que  M.  d'Alet  lui  eut  fait  là-deffus  aucune 
propofition ,  il  crut  bonnement  que  fa  qua- 
lité de  Doien  donnoit  celle  de  Vicaire-Gé- 
néral ,  &  qu'ainfi  il  pouvoir  ConfefTer  5c 
Prêcher  de  droit  &  fans  permiffion  expref- 
fe  de  l'Evêque.  M.  d'Alet  n'épargna  rien 
pour  ramener  par  la  douceur  cet  elprit  qui 
s'égaroit  ;  mais  il  ne  put  réiifîir  à  le  détrom- 
per. M.  de  l' Ejiang  fe  fortifia  dans  fes  in- 
jufles  prétentions ,  &  prit  ocalion  de  l'ab- 
fence  du  Prélat ,  qui  étoit  en  Vifite  ,  pour 
ConfefTer  publiquement  dans  la  Cathédra- 
le ,  fous  prétexte  de  la  permifTion  qu'on  lui 
avoit  donnée  ,  par  condefcendance  ,  de 
ConfelTer  lesDomeftiques  de  Ni. Duhamel, 
Curé  de  S.  Merry  à  Paris  ,  qui  étoit  ve- 
nu paiïer  quelque-tems  à  Aiet ,  avec  une 
perfonne  de  qualité  qu'il  acompagnoir. 
M.  d'Alet,  averti  de  cette  enireprife, 
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écrivit  fortement  au  Doien  pour  l'obligef 
de  s'en  défifter.  Celui-ci ,  piqué  du  peu  de 
conlidéraiion  qu'il  s'imaginoit  qu'on  avoic 
pour  lui ,  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  fon 
Pafteur.  Il  s'unit  aux  Chanoines  qui  lui 
étoient  opofés  ,  &  rompit  avec  ceux  qui  lut 
étoient  fournis  ,  pour  fe  rendre  peu-à-peu. 
le  maître  du  Chapitre  ,  dont  l'Evêque  étoic 
le  Supérieur  immédiat.  11  quitta  même  l'E- 
vêché,  pour  fe  loger  en  Ville  ;  &  quoiqu'il 
confervât  encore  certains  dehors  de  ref- 
peét ,  on  fentoit  bien  qu'il  cherchoit  l'oca- 
îion  de  rompre  tout- à-fait.  Il  l'a  trouva  dans 
la  défenfe  de  fon  Valet ,  dont  on  peut  voie 
Ihifloire affés  au  long  , dans  la  Défenfe dt 
VEglife  cC  u^letÀvci^nméQ  en  i  (5  (55. Pendant 
le  cours  du  terrible  Procès  dont  cette  affai- 
re fut  l'ocafion,  &  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  ,  il  n'y  eut  fortes  d'impoflures  &  de 
calomnies  ,  que  cet  homme  dangereux  ne 
répandit  par  tout  contre  fon  Evêque.  La 
eirconflance  du  fameux  Formnlaire  »  qui 
faifoit  alors  grand  bruit ,  lui  parut  favora- 
ble. Il  fçût  la  mettre  à  profit  ;  &  comme  la 
conduite  de  M.  P<3'^»//o«  lui  paroiiToit  inat- 
taquable ,  il  fe  fervit  du  refus  que  le  Pré- 
lat faifoit  de  fe  foûmettre  à  ce  Formulaire  , 
pour  le  décrier  à  Rome&  en  Frai>ce.  Mai« 
des  acufations  vaques  de  Janfénifme  ,  fou- 
tenues  du  crédit  des  ]e/{iitef ,  n'empêchè- 
rent 


rent  pas  le  Doïen  ,  &  le  Sieur  Ri'ves  fon  af- 
focié  ,  de  perdre  leur  Procès  dans  tous  les 
chefs ,  &  d'être  condamnés  à  fe  foumettre 
à  leur  Evêque  ,  pour  recevoir  l'abfolution 
dQs  Cenfures  qu'ils  avoient  encourues. 

Le  Doïen ,  qui  étoit  un  homme  entre- 
prenant ,  opiniâtre  &  emporté  ,  fut  péné- 
tré de  douleur  du  mauvais  fuccès  de  fes  af- 
faires. Il  fe  retira  à  Touloufe  ;  &  bien-tôt 
après ,  épuifé  par  les  frais  de  fon  Procès  , 
dénué  de  tout ,  &  abandonné  de  tout  le 
inonde ,  &  même  des  "Jefmtes  »  fes  prorec- 
teurs,  il  fit  voir ,  par  plufieurs  extravagan- 
ces, que  fon  efprit  étoit  altéré.  Il  paroifToic 
en  public  avec  une  longue  barbe  &  biza- 
rement  vêtu ,  &  faifoit  profefFion  d'une 
piété  fmguliére  ,  qui  aboutit  enfin  à  des 
déréglemens  qui  obligèrent  les  -Supérieurs 
d'informer  contre  lui. 

Durant  le  feu  de  ce  grand  Procès,  M. 
d'Alet  conferva  toujours  une  tranquillité 
parfaite  ;  il  ne  fortit  point  de  fon  Diocèfe  , 
&  ne  difcontinua  pas  un  feul  jour  les  fonc- 
tions de  fon  Miniflére.  Convaincu  de  la 
bonté  d'une  Caufe ,  dont  il  n'avoit  entre- 
pris la  défenfe  que  par  des  vues  fupérieures 
à  tous  les  motifs  humains  ,  il  en  abandon- 
noit  le  fuccès  à  Dieu  feul ,  atendant ,  avec 
la  réfignation  la  plus  foumife ,  ce  qu'il  lui 
plairoit  d'en  ordonner.  Ces  faintes  difpoft- 
T»m  /.  M 
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tioiis  paroifîent,  dans  tout  leur  jour,  paf^ 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Ciron  >  qui 
lui  avoic  propofé  un  acommodement  avec 
M.  de  l'Efiang. 

Il  lui  répond ,  qu'il  ne  peut  entrer  dani^ 
Vacommodement  qnil  lut  propofe  ,  parcô 
/^ti'il  ne  doit  pas  chercher  fin  rtpos  au  préjti-i»' 
dtçe  de  la  Dtfcipltne  de  l  Eghfi ,  que  M .  de 
l'Eftang  avoit  violé  dans  tot*s  fes  points  par 
Jes  chtcannes  3  &  en  portant  les  affaires  >  les 
fins  Eccléjîaftiq^.esi  devant  les  f  tiges  Se'ca* 
lier  S',  que  ponrhi  il  afuivi  les  régies^  &  que 
cefl  ce  qtii  fait  fa  paix  &  fonvérnable  repos^ 
^ ne  fi  d'ailleurs  il  fe  rendat  à  ce  qti'on  Itii 
fropofe  >  U  Vifcipline  de  l'Egltfe  fèroifi 
éfnéantie;  &  les  Rebelles  de  fin  Diocefi  aten^ 
tifs  à  la  conduite  que  Ion  ttendroit  dans  cet-- 
te  aff'aire ,  ne  manquerotent  pas  d'en  tirer 
avantage  ;  que  s'il  ne  s'agiffoit  que  de  chofes- 
fHremer.t  temporelles  »  volontiers  il  don-m 
neroit  les  mains  à  tout  acommodement  équi* 
fçhle  ;  mais  qu'il  efi  convaincu  >  que  s'il  re-* 
l.A choit  quelque  chofe  dans  cette  ocafion ,  il 
îrahirotf  fin  Aïimjle're  •,  qu'il  aime  mieux 
H  ûpofer  à  être  condamné  mjujlement  >  parce 
t^u  alors  il  regardiroit  cette  condamnation 
ipomme  iine  oprejfion  ,  &  qu'il  auroit  la  con^ 
fvlation  et  avoir  fan  fin  devoir  ;  que  d'aiU 
ifurs  itixm  Evcque  ,  &  en  cette  qualité  , 
ahargédîifalm  de  Mrs.  Rives  &  de  lEf-. 
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tang  ,  il  ne  petit ,  en  confcisnce ,  corifer.ttr  à 
letirs  tnjn(îices  &  à  leur  condmte ,  totAU" 
ment  opofee  ,  dans  cette  ajfatre  ,  à  tantes  les 
régies  de  i Egltfe  ;  ijne  fon  obligatiùn  pre- 
fente  efi  de  demander  à  Dieu,  par/es prtéreSf 
ieur  retour ,  pour  [''édification  de  fon  Diocefè 
fè"  le  bon  ordre  de  l'Eglife  Caihédrale  ;  mais 
efnefi  cesÂiejfieursfont  dans  des  difpofittons 
*pofces  »  il  efl  de  fon  dcvorr  de  ne  fe  pas  re^ 
lâcher  pour  fe  procurer  un  faux  repos\  qu'en- 
fin il  eft  prêt  de  jnfitfier  far  font  cela  fa  con- 
duite devant  M-  l'Évêque  deComminges, 
&  devant  toutes  les  perfonnes  raifonr.ables 
O"  éclairées. 

Dans  les  aiTaires  de  quelqu'importance , 
il  ne  prenoit  pas  fon  parti  promptement.  Il 
prioit  beaucoup  ;  il  examinoit  avec  foin  ; 
«lais  dès  qu'il  connoifloit  fon  devoir ,  nulTc 
confédération  humaine  n'étoit  capable  de 
l'en  détourner.  Il  s'armoit  d'une  inflexible 
fermeté.  Toutes  les  fois  qu'il  s'efl  agi  de 
la  gloire  de  Dieu  &  du  bien  de  fon  Eglife , 
jamais  la  vue  du  danger  n'a  pu  altérer  fon 
(ang  froid  ,  ni  affoiblir  fon  courage. 

M.  de  l  Efi  ang  n'atendit  pas  la  fin  de  fon 
étrange  Procès  pour  réfigner  fon  Doïenné. 
Les  'je fuite  s  lui  perfuadérent  de  s'en  démet- 
tre à  penfion ,  en  faveur  du  Sieur  de  Pcm- 
miés  »  qui  avoir  autrefois  été  de  leur  Com- 
pagnie ,  dont  il  confervoit  encore  l'efprit. 
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Les  Lettres  de  ce  tems-là  >  que  nous  avonj 
entre  les  mains ,  nous  le  réprefente  com- 
me un  fourbe  ,  fans  honneur  ôc  fans  foi , 
redouté  de  tout  le  monde  ,  à  caufe  de  fes 
faux  raports  ,  &  devenu  dans  Touloufe  le 
mépris  des  honnêtes  gens  par  fa  conduite. 
Malheureufement  M.  d'Alet  n'en  fut  inf- 
truit  qu'après  lui  avoir  donné  l'InAitution 
Canonique ,  fur  les  témoignages  avanta- 
geux qu'on  en  avoit  rendus.  Le  nouveau 
Doïen  foupçonnant  que  le  Prélat  ne  feroit 
pas  fâché  de  difpofer  de  ce  Bénéfice  ;inf-. 
truit  d'ailleurs ,  que  pour  le  dédommager , 
M.  de  Barillon,  frère  de  celui  qui  étok 
mort  Evêque  de  Luçon  ,  avoit  offert  un 
Prieuré  confidérable  dont  il  jouiffoit,  & 
M.  l'Abbé  le  Roi  >  fon  Abbaïe  de  S.  Nico- 
las de  Verdun,  il  écrivit  à  M.  Fa'vtllon'y 
qu'il  étoit  prêt  de  lui  remettre  fon  Doïen- 
né.  Le  Prélat  ne  s'y  laiffa  pas  furprendre. 
Il  répréfenta  à  ces  MefTieurs ,  qui  lui  of- 
iroient  leurs  Bénéfices  ,  qu'il  n'étoit  pas 
irefponfable  devant  Dieu  de  l'entrée  de  M. 
de  Pommiés  dans  le  Doïenné  d'Alet  ;  mais 
qu'il  le  feroit  de  fon  entrée  dans  un  Bénéfi- 
ce qu'il  lui  auroit  fait  donner.  Ainfi  le  Sieur 
de  Pommiés  alla  réfider  à  Alet ,  où  il  fut 
dans  la  fuite  le  fidèle  correfpondant  des  en- 
nemis de  l'Evêque. 
Poiir  faire  renuer  le  bon  ordre  dans  1$ 
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Chapitre  d'Alet,M.  Pavillon  fut  encore 
obligé  d'agir  contre  l'Archidiacre,  le  Chan- 
tre ,  &  le  Théologal ,  après  avoir  emploie,, 
pour  les  ramener  à  leur  devoir  ,  tous  les 
moïens  que  fa  charité  Paflorale  luifuggéra. 
Le  Sieur  Z^r<«^^,Archidiacre,étoit  fur-tout 
le  fujet  de  [es  gémiffemens  &  de  fes  larmes. 
Il  vivoit  dans  une  molefTe  &  une  oifiveté 
fcandaleufe.  Quoiqu'il  ne  fut  encore  que* 
foupçonné  dans  le  public  de  plufieurs  dé- 
réglemens,  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  ;  M.- 
d'Alet ,  qui  en  éroit  inftruit ,  ne  le  foulfroit 
jamais  auprès  de  lui ,  lorfqu'il  ofîicioit  Pon- 
îificalement.  Il  rifquamême,  pour  l'obli- 
ger de  rentrer  en  lui-même  ,  de  luirefufei' 
publiquement  la  Communion,  lorfqu'il  fe 
préfenta ,  avec  les  autres  Chanoines ,  pour 
la  recevoir  de  la  main  de  l'Evêque.  L'Ar- 
chidiacre jugeant, par  cette  conduite, que  le 
Prélat  pouvoit  avoir  des  preuves  fuffilantes 
pour  le  convaincre  des  crimes  que  fa  conf- 
cience  lui  reprochoit ,  n'ofa  fs  plaindre  de 
•ce  refus  difïàmmant.  11  eut  même  la  pruden- 
ce de  prévenir  le  coup  qu'il  craignoit ,  àl'o- 
•cafion  des  Réquifitions  que  le  Promoteu" 
fit  contre  les  perfonnes  qui  caufoient  du 
fcandale.  Il  fe  préfenta  devant  M.d'Aletj 
&  déclara  en  prefence  de  tous  les  afliftans , 
qu'il  était  un  de  ceux  qui  avoier.t  fcandali- 
fe  par  leur  mauvaife  conduite,  il  en  témoin- 
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gna  fonrepentir ,  &  reçût  la  Pénitence  Pu- 
blique que  fon  Evêque  lui  impofa.  Quel- 
que-tems  après  ,  étant  retombé  dans  les 
mêmes  défordres ,  dont  on  eut  des  preuves 
convaincantes ,  on  agit  juridiquement  con- 
tre lui  ;  &  il  fut  condamné  à  fe  démettre  de 
fon  Canonicat  ;  &  de  fon  Archidiaconé  , 
que  le  Prélat  lui  permit  de  Permuter  avec 
le  Prieuré  fimple  de  S.  Adrien  ,  dont  jouif- 
foit  M.  de  Brandtne  ,  homme  de  condition 
&  d'une  piété  exemplaire ,  qui  étoitdepuis 
long-tems  fous  la  conduite  du  faint  Evê- 
que ,  &  auquel  M.  Raget  fuccéda  dans  cet 
Archidiaconé. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail^ 
que  nous  trouvons  dans  nos  Mémoires,  des 
Procédures  que  fit  M.  d'Alet  pour  con- 
traindre à  la  réfidence  les  Bénéficiers ,  qui 
refufoient  de  s'y  affujettir.  Elles  furent 
toujours  précédées ,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
des  exhortations  les  plus  touchantes  ;  ôc 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  mis  tout  en  oeuvre , 
pour  les  ramener  en  Père ,  qu'il  emploïa  fon 
autorité  ,  pour  dépolTéder  les  uns ,  &  faire 
condamner  les  autres  à  des  amendes  pro- 
portionnées au  revenu  de  leurs  Bénéfices. 
Il  en  ufa  de  même,à  l'égard  desCurés  &  des 
Vicaires ,  qui  s'abfentoient  des  Conféren- 
ces du  Diocèfe  fans  caufe  légitime  ;  &  peu- 
à-peu  chacun  fe  fournit  fur  ce  point. 
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L'incontinence  des  Clercs ,  fut  de  tous 
les  vices  qui  re'gnoient  dans  ce  Diocèfe,  ce- 
lui que  M.  d'Alet  eut  le  plus  de  peine  à  ré- 
primer.Plufieurs  de  ces  malheureux  et  oient 
înfenfibles  à  fes  Exhortations  Paternelles; 
&  leurs  précautions  rendoient  prefque 
toujours  inutiles  fes  atentions  à  trouver  des 
preuves  fuffifantes  pour  les  convaincre  de 
leurs  crimes.  Dans  cet  embarras,  il  fit  pu- 
blier des  Monitoires ,  pour  obliger  ceux 
qui  avoient  connoifTance  de  ces  dérégie- 
inens,à  venir  dépofer  contre  les  coupables. 
Cet  expédient  fut  nécelTaire  ,  entr'autres 
centre  le  Curé  de  Bézu ,  acufé  de  mauvais 
commerce  avec  une  femme  mariée  de  fa  Pa- 
roifre,que  fon  mari  avoit  quitt ée/ur  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu  de  ce  défordre.  Les  ha^ 
bitans  du  lieu ,  qui  n'avoient  jufqu'alors  ofé 
fe  plaindre  de  leur  Curé ,  que  le  Seigneur 
de  la  ParoilTe  protégeoit ,  obéirent  au  Mo 
nitoire  ;  &  fur  leur  dépofition  ,  le  coupable 
fut  arrêté  &  conduit  dans  les  prifons. 

Pendant  qu'on  inflruifoit  fon  Procès  à 
rOfficialitéjM.  le  Prir.ce  deConti  étant  ve- 
nu à  Aletjle  Seigneur  de  Bézu,acompagné 
dequelques  autres  Gentilshommes ,  le  pria 
d'acommoder  cette  affaire  ,  avec  promefTe, 
de  la  part  du  Curé  ,  de  fe  foumettre  à  la  pé- 
nitence que  M.l'Evêque  d'Alet  voudroit 
lui  impofer.  Le  bon  Prélat ,  dont  les  en- 
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trailles  étoient  émues  à  la  vûë  du  fuplîcer 
auquel  il  expoferoit  ce  malheureux ,  s'il  l'a- 
bandonnoit  à  la  Juftice  Séculière ,  confen- 
tit  avec  joie  aux  propofitions  qu'on  lui  fit  ^ 
à  condition  que  le  Prifonnier  commence- 
roit  par  avouer  fon  crime.  Il  l'avoua  en  ef- 
fet ,  en  prefence  de  M.  le  Prince  de  Conti , 
&  de  plufieurs  Gentilshommes  ,  que  l'on 
avoit  choifi,  pour  en  être  témoins.  M.  d'A- 
let  l'interdit  de  toutes  fonctions  ,  le  con- 
damna à  quitter  fa  Cure  ,luiimpofa  la  Pé- 
nitence Canonique ,  dont  il  lui  donna  l'or- 
dre par  écrit  ;  &  lui  ordonna ,  félon  les  an- 
ciens Canons ,  de  fe  retirer  dans  un  Monaf- 
tére. 

Un  moïen ,  fi  fage  &  fi  conforme  à  l'ef- 
prit  de  l'Eglife ,  au  lieu  d  être  falutaire  à 
ce  Pénitent  forcé  ,  fut  un  écuëil  contre  le- 
quel il  fe  brifa.  Pour  acomplir  fa  Pénitence, 
il  s'étoit  retiré  chéslesC^î/Aïawj  de  Limoux. 
A  peine  y  eut-il  pafTé  un  mois,  que  quel- 
ques-uns de  ces  Religieux,  au  lieu  de  l'ai- 
der à  entrer  dans  des  fentimens  convena- 
bles à  fon  état ,  le  portèrent  à  la  révolte 
contre  fon  Evêque  ,  &  lui  confeillérent 
d'apeller  comme  d'abus ,  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  de  l'ordre  de  fa  Pénitence. 

Les  Capucins  de  Limoux  ,  piqués  de  ce 
que  le  Prélat  ne  leur  permettoit  pas  de  quê- 
ter dans  fan  Diocèfe  j  parce  que ,  comme 
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©n  le  verra  dans  la  Tuite  ,  ils  y  décrioient  fa 
Do(flrine  Ôc  fa  conduite ,  firent  du  Procès 
du  Curé  de  Bëzu  leur  propre  affaire.  Us 
lui  confeillérent  d'aller  à  Touloufe  ,  où  ils 
le  logèrent  chés  eux  ;  &  ils  foUicite'rent , 
avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils  lui  obtinrent 
un  Arrêt  favorable ,  contre  lequel  M.  d'A« 
let  fe  pourvût  au  Confeil  du  Roi.  Le  Curé 
vint  à  Paris,  toujours  puiffamment  foutenu 
par  les  Capucins  ^  qui  n'épargnèrent  rien 
pour  faire  confirmer  l'Arrêt  de  Touloufe» 
Mais  après  y  avoir  demeuré  quelques  an- 
nés  à  pourfuivre  fon  afïdire ,  à::  à  déclamer 
comme  un  furieux  contre  fon  Eveque  ,  ce 
malheureux  fut  ataqué  d'un  cancer  fur  an 
ceil ,  qui  lui  décharna  tout  le  vifage  ,  &  il 
mourut  dans  l'impénitence  ,  comme  il  y 
avoit  vécu. 

Il  y  avoit  un  autre  défordre  dans  le  Cler- 
gé ,  dont  notre  faint  Prélat  fe  contentoit  de 
gémir ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  y  aporter  de 
remède  par  fon  autorité.  Son  éxadtitude 
dans  la  Collation  des  Bénéfices  j-fa  délica- 
telTe  fur  les  motifs  des  Réfignations  ,  oblî- 
geoit  alTés  fouvent  les  Réfignataires ,  qui 
n'avoient  pas  des  intentions  aufTi  pures  qu'il 
l'éxigeoit ,  d'avoir  recours  au  Métropoli- 
tain ,  qui  n'y  regardoit  pas  de  fi  près.  C'efl: 
dans  ces  ocafions  qu'il  redoubloit  fes  priè- 
res pour  fon  Eglife ,  comme  pour  ceux  qu'il 


142     Vie  D  E  M.  Pa  VI  LLôN, 

y  voïoit  entrer  malgré  lui  pour  la  conduire, 
&  il  eut  fouvent  la  confolation  d'en  recueil- 
lir les  fruits.  La  plupart  de  ceux  qui  avoient 
pris  poffefïion  de  leurs  Bénéfices  par  cette 
voie ,  pleins  de  vénération  pour  ce  faint 
homme  ,  dont  ils  ccnnoiifoient  d'ailleurs  le 
cara(5tére  bienfaifant ,  ôc  affligés  de  fe  voir 
en  place  contre  fon  gré ,  le  prioient  de  vou- 
loir bien  rectifier  leur  vocation  ,  par  fon 
agrément ,  &  fe  fervoient  de  perfonnes  de 
confidération  pour  l'obtenir.  Ces  démar- 
ches étoient  inutiles  :  il  toléroit  ce  qu'il  ne 
pouvoit  empêcher  j  mais  il  ne  donna  jamais 
de  confentement  pofitif  contre  fes  lumiè- 
res. Cette  fermeté  de  conduite  touchoit 
quelquefois  ceux  qui  avoient  obtenu  le  A^i- 
'fa  du  Métropolitain  ^  jufqu'à  les  faire  re- 
noncer aux  Bénéfices  qu'ils  poffédoient 
par  cette  voie.  Nous  en  trouvons  deux 
■exemples ,  qui  font  voir  quelle  imprefîion 
fait  fur  les  cœurs  un  Saint ,  qui  n'emprunte 
toutes  fes  paroles  que  de  l'efprit  de  Dieu. 

M.  Courtet  avoit  accepté  la  Réfignation 
■delà  Cure  de  FofTe ,  fous  la  réferve  d'une 
féconde  Penfion.  Sur  le  refus  de  M.  d' A- 
let,  il  obtint  d'un  autre  Evêqueun  î^tfa  » 
qui  fut  déclaré  nul  par  Arrêt  du  Confeil  ; 
&  fe  trouvant  obligé  par-là  d'avoir  recours 
•au  Métropolitain  ,  dont  il  étoit  afTuré  ,  il 
sfit  drefTer  divers  Ades  j  qu'il  alla  Lui-mê- 
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me  ,  acompagné  d'un  Notaire  &  de  té-, 
moins  ,  fignifier  à  M.  Pavillon.  Celui-cî 
parla  en  ceite  ocafion ,  avec  tant  de  tendreC- 
le  &  de  lumière ,  que  M.  Copirtet  »  pénétré 
de  ce  qu'il  venoit  d  entendre  ,  renvoïa  fur 
le  champ  fon  Notaire  &:  fes  témoins,  &  dé- 
chira les  A6les  dont  il  étoit  venu  faire  la 
fignificaiion  juridique.  M.  Ragot  >  qui 
étoit  préfent  ,  craignant  qu'on  n'en  prit 
ocafion  de  calomnier  le  Prélat ,  en  l'acufanc 
de  violence  ,  s'opola  à  cette  lacération  ; 
mais  inutilement.  M.  Courtet  fejetta  aux 
pieds  de  M.  d'Alet,  lui  témoigna,  avec  lar- 
mes ,  le  regret  qu'il  avoir  de  la  conduite  , 
&  il  fe  mit  entièrement  entre  fes  mains.  Le 
feint  Prélat ,  touché  de  fon  côté  du  repen- 
tir de  cet  Eccléfiaflique  ,  l'envoïa  au  Sémi- 
raire.  Il  le  pourvût  quelque-tems  après 
d'un  Canonicat  de  fa  Cathédrale  ,  oc  dans 
la  fuite  ,  de  la  Cure  d  Anfugnac  ^  où  il  a 
toujours  édifié  ,  par  fa  vigilance  6c  par  la 
régularité  de  fa  conduite. 

Un  Chanoine  de  Saint-Paul  ,  nommé 
Barrière  ,  poffédoit  une  Cure  ,  avec  (a 
Prébende  ,  en  vertu  de  l'Induit ,  que  nous 
avons  déjà  dit  avoir  éré  acordé  au  Chapitre 
de  Saint- Paul.  Cet  Eccléfiaftique  n'avoic 
nulle  connoifTance  des  principaux  Myfté- 
nés  de  la  Foi ,  ni  des  régies  de  la  vie  Chré- 
ûenne.  A  peine  mêoie  favoic-il  lire ,  &  fa 
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ttiaifon  fervoit  de  retraite  aux  gens  les  plut 
déréglés  de  la  Ville.  C'enétoit  affés  pouc 
l'interdire  de  fes  fonétlons ,  comme  fit  M, 
d'Alet  dans  le  cours  de  fes  Vilites.  Son 
incapacité  notoire ,  6c  fa  vie  peu  Eccléfiaf- 
tique,  n'empêchèrent  pas  l'Official  Métro- 
politain ,  à  qui  il  eut  recours  ,  de  le  rétablir 
contre  toutes  les  régies  M.  Pavillon  ,  fen- 
fiblement  afHigé  de  cette  prévarication  , 
en  écrivit  à  M.  de  Narbonne  ,  pour  s'en 
plaindre.  Sa  Lettre  ne  fit  aucune  impreQ 
îion  fur  ce  Prélat  ;  mais  fes  prières  en  firent 
beaucoup  furie  coeur  du  Chanoine.  Il  ren- 
tra en  lui-^même  ;  &  fentant  la  juflice  de 
l'Interdit ,  dont  il  s'étoit  fait  relever ,  il  fe 
fournit  à  fon  Evêque  ,  reçut  humblement 
fes  avis ,  &  entra  avec  docilité  dans  la  voie 
qu'il  lui  marqua  pour  réparer  Tes  fautes^ 

Au  refte ,  M.  d'Alet  n'ufoit  jamais  de»^ 
voies  de  contrainte  ,  envers  les  Eccléfiafti- 
ques  vicieux  ,  qu'avec  une  peine  extrême  ; 
il  difoit  lui-même  que  le  cœur  lui  faignoic  , 
quand  il  fe  voïoit  obligé  d'en  venir  à  ces 
extrémités;  &  quoiqu'on  l'ait  acufé  quel- 
quefois d'avoir  fait  arrêter  des  Prêtres  fur 
de  {impies  foupçons ,  ce  n'a  jamais  été  que 
dans  le  cas  d'un  grand  fcandale.  Il  étoit  mê- 
me perfuadé ,  ôc  l'expérience  le  prouvoir, 
que  c'étoit  le  meilleur  moïen  de  rétablir  la 
riputaiion  des  Eccléfiafiiques.  S'ils  fint  in- 
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ifiocens  >  dïiiOit-W  >  leur  jnfitfcnt ion  juridique 
Àijfipe  tous  les  nuages  >  &  lenr  concilie  l'efm 
ùme  &  la  vénération  des  Peuples.  S'ils  font 
coupables  ,  il  faut  faire  cejferlesfcandales  , 
^  humilier  ceux  qui  les  canfent  »  pomleur 
cuvrir  la  voie  dpi  faim  par  la  pénitence. 
Quand  les  fautes  étoient  fecrettesjil  mena- 
geoit  avec  grand  foin  l'honneur  des  coupa- 
ble ,  &  fe  contentoit ,  dans  le  particulier  , 
de  les  avertir  en  Père  &  en  Ami.  A  l'égard 
de  ceux  qu'il  étoit  obligé  de  tenir  prifon- 
niers ,  il  n'y  avoir  forte  de  confolation  qu'il 
îie  leur  procutât  dans  leur  prifon.  On  les 
logeoit  dans  des  chambres  commodes ,  où 
rien  ne  leur  manquoit.  On  les  traitoit  hono- 
rablement ,  &  avec  douceur.  Il  alloit  lui- 
même  les  vifiter  :  il  s'afPiigeoit  avec  eux  de 
leur  malheur  ;  leur  parloir  avec  bonté ,  ôc 
leur  infpiroit  des  femimens  de  pénitence: 
à  fon  défaut ,  il  ne  manquoit  pas  de  leur  en- 
voyer quelque  Eccléfiaflique  de  fa  Famille, 
pour  faire  auprès  d'eux  les  mêmes  fondions 
de  chariié. 
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CHAPITRE     XI. 

t!ondmte  de  M-  ^  AUt ,  dam  la  Collatior/f 
des  Bénéfices, 

^TT  Amais  perfonne  n'obferva  plus  religieu- 
Ij  fement ,  que  M.  d'Alet ,  la  (a)  maxime 
Canonique ,  aujourd'hui  û  peu  fuivie  ,  de 
ne  donner  les  Bénéfices  qu'aux  fujets  les 
plus  capables  de  les  remplir.  Pour  coupée 
cours,  dès  le  commencement,  à  toutes  folli- 
citations  importunes ,  il  de'clara  hautement 
en  toutes  rencontres ,  qu'il  ne  feroit  jamais 
acception  des  perfonnes ,  &  que  de  deman- 
der un  Bénéfice  pour  foi ,  ou  le  faire  de- 
mander par  d'autres ,  feroit  toujours  auprès 
de  lui  un  titre  certain  d'exclufion.  Ja- 
mais il  ne  fe  départit  de  cette  régie  ;  &  les 
Seigneurs  de  ParoifTe  ,  comme  les  autres 
Gentilshommes ,  qui  étoient  depuis  long- 
îems  en  poCeflion  de  difpofer  de  la  plupart 
âes  Bénéfices  du  Diocèfe,  fentirent  bien 
qu'il  étoit  inutile  de  travailler  à  ramener  fur 
ce  point  un  Prélaî  d'une  fermeté  ù  in- 
flexible. 

Le  choix  des  fujets  convenables  aux  Pla- 
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tes  vacantes,  fut  toujours  le  principal  objet 
ida  fa  follicitude.  C'étoit  pour  ne  s'y  pas 
méprendre  qu'il  s'apliquoit,  avec  tant  de 
foin,  à  connoître  par  lui-mcme  les  talens  de 
la  vertu  de  fes  Eccléfiafliques,  en  les  entre- 
tenant familièrement  dans  le  cours  de  fes 
Vifites  ;  &  fon  difcernement  étoit  fi  jufte  , 
qu'il  ne  s'y  eft  pref:jue  jamais  trompé. 
Quelquefois  on  étoit  furpris  de  le  voir  re- 
jetter  des  fujets,que  tout  le  monde  eflimoir, 
^  leur  en  préférer  d'autres  ,  qu'on  croïoic 
inférieurs  en  mérite  ;  mais  on  ne  tardoit  pas 
à  connoître,  par  l'événement,  qu'il  avoic 
raifon.  Nous  en  trouvons  un  exemple  fa- 
meux dans  le  nommé  Palttë  »  Vicaire  de 
\RoHZ^  ,  à  qui  le  Curé  de  cette  ParoifTe, qui 
i'avoit  élevé  &  en  avoit  toujours  été  très- 
contenr,  vouloit,  étant  malade  à  l'extrê- 
ciité ,  Réfigner  fa  Cure.  Ce  Vicaire  pafToic 
en  effet  pour  un  des  plus  zélés  &  des  plus 
pieux  Eccléliaftiques  duDiocèfe;ôc  le  Cu- 
ré de  Rouze  étoit  un  homme  très- éclairé, 
&  en  qui  M.  d'Alet  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance. Le  Prélat  cependant  ne  voulut  ja- 
mais confentir  à  la  Réfignation  qu'il  lia 
propofa  ;  quoique  ce  bon  Curé  ne  lui  de- 
mandât fon  agrément ,  que  pour  avoir  la 
confolation  ,  avant  de  mourir ,  de  donner  à 
fon  Troupeau  la  dernière  preuve  de  fa 
vigilance  ôc  de  fa  tendrelTe  ,  en  lui  laif- 
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fant  un  Pafleur  qu'il  croioit  un  fainr. 

L'événement  fit  voir  quelle  avoit  été  » 
en  cette  ocafion ,  la  prudence  &  lafupério- 
rité  des  lumières  de  nôtre  faint  Evêque.  Ce 
Vicai'-v  étoit  au  fond  un  franc  hipocrite, 
plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches  5 
mais  avec  tant  de  précaution  &  de  fecret  y 
qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
découvrir.  Dans  la  fuite  ,  s'étant  fauve  de 
la  prifon  ,  où  il  avoit  été  enfermé  pour  fes 
crimes  ,  il  parcourut  difFérens  Diocèfes  > 
fous  des  noms  empruntés ,  acompagné  d'u- 
ne femme ,  qu'il  avoit  débauchée  &  qu'il 
faifoit  paffer  pour  fafœur.  Il  fut  enfin  arrê- 
té prifonnier ,  pour  caufe  de  vol  &  defacri- 
lége  ,  &  s'empoifonna  lui-même  ,  lorfque 
la  juflice  le  conduifoit  à  Alet  pour  y  être 
Jugé. 

L'éxaditude  de  M.  Pavillon  ,  par  rap- 
port à  la  Collation  des  Bénéfices  ,  lui  atti- 
ra tellement  la  confiance  des  Eccléfiafti* 
ques  de  fon  Diocèfe ,  qu'il  ne  fe  fit  prefquc 
plus  deRéfignation  fans  fon  confentement. 
Quelque  liberté  qu'il  leur  laifïat ,  les  Réfi=- 
gnants  ,  &  les  Rélignataires  ,  ne  con* 
cluoient  rien ,  fans  foumettre  leurs  vues  à 
fes  lumières  ;  parce  que  lui-même  n'entre- 
prenoit  tien  ,  fans  le  communiquer  à  fon 
Clergé.  On  voïoit  alors ,  dans  ce  Diocèfe , 
cet  heureux  concert  ;  entre  le  premier  ôg  le: 
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fécond  Ordre  ,  qui  fera  toujours  la  force 
des  grands  Evêques  ,  lorfque  fidèles  à  la 
[a)  maxime  de  S.  Pierre,  ils  ne  penferont 
point  à  dominer  fur  le  Clergé.  S.  Cyprien  , 
&  S.  Auguftin ,  s'étoient  rendus  d'autant 
Ç)lus  fûrement  maîtres  des  Prêtres  qui  tra- 
vailloient  fous  leurs  ordres ,  quen'afifedanc 
point  de  l'être,  ils  les  regardoient  comme 
leurs  Frères  ;  &  M.  d'Alet  n'a  réglé  le 
Clergé  de  fon  Diocèfe ,  qu'en  fuivaat  de  fï 
parfaits  modèles. 

La  foumiflion  &  la  docilité  de  ces  Ecclé- 
fiaftiques,à  l'égard  de  leur  Evêque^avoienî 
rendu  en  quelque  forte  les  Bénéfices  amo-» 
vibles  à  fon  gré.  Comme  on  favoit  qu'il  n'é- 
toit  ocupé  que  du  bien  général  de  fon  Egli- 
fe  ,  &  de  l'avantage  des  particuliers  ;  ceux 
qui  avoient  quelque  bonne  volonté  ,  fe  laif- 
foient  conduire  ,  fans  faire  atention  à  leurs 
propres  intérêts ,  dont  ils  fe  repofoient  fie 
ton  bon  cœur  ,  comme  des  enfans  fur  le 
meilleur  de  tous  les  Pérès.  Ils  quictoienî 
fans  peine  leurs  é:abliiï<;mens ,  pour  ailes 
pii  il  les  envGÏoit.  On  voïolt  des  Curés , 
avancés  en  âge  &  hors  d'état  de  continuée 
à  conduire  leur  ParoifTe ,  accepter  des  Ca- 
nonicats ,  &  des  Chanoines  prendre  leuc 
place.  On  en  voïoit  d'autres  ,  qui  avoient 
des  Cures  d'un  revenu  confidérâble  ,  les=k 

<«)  Non  àorninamsi  in  Ckris. 
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Permuter  pouc  de  plus  modiques  ;  parce" 
que  le  Prélat  les  trouvoit  plus  convenables 
à  leur  portée  d'efprit  6c  à  leurs  talens. 
Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  changemens  déftnréref- 
les ,  dignes  des  plus  beaux  iiécles  de  l'Egli* 
fe  ;  mais  nous  nous  contenterons  d'en  ra-* 
porter  un  ,  qui  eft  trop  édifiant ,  pour  le^ 
paffer  fous  filence. 

M.  d'Alet,embarrrafré  de  trouver  un  fu-^ 
jet  pour  remplir  une  Cure  vacante  ,  qui 
étoit  d'un  revenu  fort  modique  &  où  l'E- 
vangile  n'avoit  point  encore  été  prêché 
comme  il  le  fouhaitoit ,.  envoïa  chercher  le 
Curé  d'une  ParoilTe  confidérable  ,  en  qui  il 
avoit  confiance  ,  pour  en  délibérer  avecluî^ 
&  le  prier  de  l'aider  à  trouver  quelqu'un 
qui  pût  défricher  cette  terre  inculte.  Apre» 
quelque-tems  d'entretien,  fe  trouve  ajféi 
de  gens ,  lui  dit-il ,  fo\ir  continuer  un  bien 
commencé  ;  maïs  de  tons  ceux  qui  me  vien- 
Tient  dans  l'efprit ,  ou  que  vous  me  cités  »  je 
n'en  trottve  aucun  capable  de  le  planter.  Il 
me  faudrait  un  homme  comme  vous..  Ce  mot, 
que  le  Curé  prit  pour  un  compliment, 
aïant  été  répété  plufieurs  fois  ;  il  regarda 
fixement  fon  Evêque ,  en  lui  difant  :  £/?- 
ce  tout  de  bon  ^  Ad onfeigneur ,  que  vous  wt 
f  Arles  ainji  ?  Expliqués-vous  ,  je  vous  er 
ft*^lK>  C efl  ajfmément  totit  de  ^^»,iepn'c 
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le  Prélat ,  que  je  voudrais  tronver  ttn  ftijefi 
gm  vous  rejjemblat ,  four  cette  pauvre  Pa- 
roijje  qm  m'tnqméte  \  mais  d  nefl  faspojfi- 
ble  de  vous  propofer  de  quitter  une  Cure 
comme  la  vitre  ,  ok  vous  faites  fi  bien  d'ail" 
leurs  3  pour  vous  envoier  dans  une  Paroijjs 
fauvre  y  où  vous  fériés  mal  à  votre  aife^ 
-tQue  me  dites-vous- là  ,  Aî  onfeigneur  > 
répliqua  ce  vertueux  Curé ,  avec  une  efpé- 
ce  de  courroux  ,  croiés-vous  que  j'aie  ou- 
blié les  mjtru^ions  que  j'ai  repies  de  vous  ? 
£fi.  ce  donc  dans  ce  monde  que  j'attends  /-4 
récompenfe  de  mon  travail  ?  Décidés  >  s'ti 
'Vous  platt  j  &  j'obéis  aujfi  tôt.  Quelle  joie 
un  pareil  Evêque  ne  devoit-il  pas  refTentir 
en  trouvant  un  pareil  Curé  ?  Allés  >  mon 
cher  Frère  ,  lui  dit-il ,  en  1  embralTant  ten- 
drement -,  allés  y  vous  me  donnés ,  en  cette 
ficafion  ,  le  témotgn.ige  le  plus  certain  ie  ven- 
tre l^ele  pour  l' Eglife  ,  &  de  vôt-e  amitié 
four  moi  \  avec  de  tels  fentimeni  Dieu  vous 
bénira  ;  [a)  vous  vous  fa>^titfierés  >  &  vous 
fanHifierés  ceux  qui  recevront  vos  tnflruc- 
tions. 

Ce  digne  Curé  vivoit  encore  du  tems  de 
M.  Tajfoureau  >  SuccefTeurdeM-  Pavillon 
àl  Evêché  d'Alet.  Dans  une  compagnie 
où  étoit  un  homme  de  probité  ,  de  qui  je 

(a)  Te  ipfum  falvum  faciès  y  &  eos^uiteaur. 
iimt.  S»  f  aul  i  à  Tiœoî,  I,  ch»  IV.  ^.  16- 
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tiens  cette  hiftoire ,  M.  Taffonreati  la  ra-ï 
contoit  ,  pour  répondre  à  la  queftion  qur 
lui  faifoit  un  politique  du  tems  ;  s'il  n'avoit 
pas  trouvé  quelque  vieux  refle  de  fanfé- 
mfme  dans  fon  Diocèfe  ?  Cefont-là  ,  dit-il , 
après  avoir  fait  ce  récit  y  le  s  refle  s  dn  fréten- 
?f «^^  Janfénifme  de  M.  Pavillon  ,  ^«f  ;« 
conferve  frécieufement ,  &  qHt  font  ma  CÇiU 
JoUtion  dans  mon  Ai  iniflére. 

Quand  M.  d'Alet  eut  enfin  ramené  lef 
Eccléfiafliques  particuliers  à  l'éxaéle  Dis- 
cipline ;  il  entreprit  de  réformer  le  Chapi- 
tre de  fa  Cathédrale ,  &  celui  de  Saint- 
Paul  ,  qui  relevoient  immédiatement  de  lui". 
Sans  parler  ici  des  déréglemens  contraires 
aux  bonnes  mœurs ,  comme  la  chaffe,  l'im- 
modeftie  ,  l'oifiveté  ,  les  jeux ,  la  débau- 
che ,  qu'il  étoit  plus  aifé  de  réprimer  ^  il  s'é- 
loit  introduit  dans  ces  Corps  divers  abus  j 
que  la  négligence  des  PrédécefTeurs  de  M. 
Pavillon  avoit  laiffé  fe  fortifier ,  &  pafler 
en  coutume.  On  en  peut  voir  les  princi- 
paux dans  {a)  l'Ordonnance  de  Vifite  du. 
Chapitre ,  du  1 1 .  Mai  1 66^ .  Les  Sieurs 
Jitves  èc  de  V Eflang  s'en  rendirent  apel- 
lans,  &  elle  fut  la  principale  caufe  du  grand 
Procès  dont  nous  avons  parlé.  Comme 
cette  affaire  étoit  délicate,il  falloir  la  condui- . 

{a)  Elle  eft  ijnprimée  dans  la  Défenfe  de  l*Egli- 
fe  d'41_tr.  :.* 
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re  avec  beaucoup  de  ménagement  Se  de  la- 
geffe.  M.  d'Alet ,  félon  fd  coutume  ,  pria 
long-tems  avant  de  l'entamer.  Il  examina 
foigneuiement ,  avec  fon  Confeil ,  ce  qu'il 
devoit  corriger  ,  &  ce  qu'il  pouvoit  tolérer. 
Il  fonda  adroitement  les  particuliers  ,  pour 
prévoir  toutes  les  opofitions  qu'il  auroit  à 
vaincre.  11  s'apliqua  plus  que  jamais  à  leur 
faire  comprendre ,  par  fa  conduite  encore 
plus  que  par  fes  paroles  ,  qu'il  ne  défiroit 
rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  bien  vivre 
avec  eux  ,  &  de  conferver  l'union  &  la 
paix  ;  mais  il  leur  fit  entendre  en  même- 
tems ,  qu'il  y  avoit  certaines  chofes  qu'il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  réformer,  parce  que 
la  condefcendance  doit  avoir  des  bornes. 

Les  deux  Chapitres ,  de  leur  côté,  lui 
expliquèrent  leurs  prétentions  ;  &  pour 
terminer  les  différens  à  l'amiable  &  fans 
bruir,il  leurpropofa  de  s'en  raporter  à  la  dé- 
cifion  de  M.  de  Momchd ,  Archevêque  de 
Touloufe ,  &  ils  y  confentirent.  Ce  Prélat, 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  arrêta  plufieurs 
Articles,  auxquels  les  Parties  fe  fournirent; 
mais  il  furvint  dans  la  fuite  d'autres  difficul- 
tés ,  que  M.  Pavillon  trouva  moien  de  le- 
ver ,  par  fa  patience  &  fa  fermeté.  Ce  qui 
lui  coûta  le  plus  de  peine ,  c'ei^  que  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  fe  pcétendoit  Curé 
primitif  de  U  YiHe.  On  lui  fit  même  à  Q& 
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fujet  quelques  Significations  juridiques  V  | 
dans  le  cours  des  Vifues  qu'il  fit  de  cette  " 
Paroifle;  mais  comme  fa  fermeté  ne  s'é- 
branla point ,  les  Chanoines  afTemblés  Ca- 
pitulairement ,  fe  dériQérent  enfin  de  leurs 
prétentions, &  en  pafTérent  par  tout  ce, qu'il 
îugea  à  propos  d'ordonner.  Comment ,  en 
effet ,  réiifter  long  tems  à  la  douceur  d'un 
faint ,  que  l'on  ne  trouvoit  inflexible  que 
fur  ce  qui  interrefîoit  le  bon  ordre  ,  &  toû/- 
jours  prêt  à  fe  relâcher  de  fes  intérêts  per- 
ibnels  ? 

Durant  tout'es  ces  contefiatîons,  il  conti- 
fiua,avec  encore  plus  de  zèle  qu'auparavant, 
à  faire  à  fon  Chapitre ,  les  veilles  de  grandes 
Fêtes  ,  les  Entretiens  de  Piété ,  qu'il  avoir 
coutume  de  faire  après  Complies.  Comme 
il  avoit  le  don  de  la  parole  ,  il  gagnoit  tou- 
jours quelque  choie ,  par  fes  Inftruûions 
iumineufes&patétiques.  Il  difoit  lui-même, 
qu'un  Evêque  ne  devoir  point  connoître 
d'autres  armes  pour  fe  défendre  ,  &  qu'il  ne 
devoir  avoir  recours  aux  procédures ,  que 
les  Loix  ont  établies  pour  le  maintien  de 
l'ordre  public  ,  qu'après  avoir  épuifé  les 
voies  de  la  perfuafion  ,  &  ufé  ,  pour  ainft 
dire ,  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu. 

Les  difficultés  furent  plus  grandes,  pour 
ta  réforme  du  Chapitre  de  Saint-Paul. Nous 
-avons  déjà  dit  plufleurs  fois  que  les  Cha* 
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noîfies ,  en  vertu  d'un  Induit  qu'ils  avoienc 
obtenu  de  la  Cour  de  Rome ,  pofledoient, 
comme  enCommande,des  Cures  avec  leurs 
Canonkats .  Ce  défordre  parut  infuportable 
à  nôtr«  faint  Evêque ,  qui  ne  trouvoit  rien 
de  plus  contraire  à  l'efprit  &  aux  régies  de 
l'Eglife  ,  que  de  voir ,  contre  la  difpofuion 
(a)  des  anciens  Canons ,  la  même  perfonne 
revêtue  de  plufieurs  Bénéfices  incompati- 
bles, dont  chacun  demande  une  réfidence 
perfonelle.  Pour  y  remédier  efficacement, 
&  ne  rien  faire  qu'avec  prudence  &  avec 
connoiflance  de  caufe ,  il  examina  l'Induit 
en  lui-même.  Il  le  trouva  fubrepiice ,  & 
acordé  fur  des  faits  fupofés  &  contraires  à 
la^vérité.  Sur  la  démonftration  qu'il  en  fit , 
quelques-uns fe  rendirent  &  fe fournirent 
à  ce  qu'il  exigea  d'eux.  Il  fit  enfuite  une 
Ordonnance  de  Vifite  ,  pour  contraindre 
les  autres  à  opter ,  &  à  ne  garder  qu'un  Bé- 
néfice dem.andant  réfidence.  Le  Chapitre 
aïantapellé  comme  d'abus  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  fut  obligé  de  produire  au  Pro- 
cès l'Induit ,  que  l'on  trouva  n'avoir  pas  été 
fulminé  dans  leRoïaume.  Sur  ce  défaut  de 
formalité,  requife  par  nos  Ufages,  les  Avo- 
cats furent  d'avis  que  M.  d' Alet  apellât  lui- 
même  comme  d'abus  de  cette  Bulle  ;  mais 

CaJ  Votés  le  Conc.  de  Trente,fejf,  7.  de  réform'^ 
ih,  4.  e^-yêj^  24.  dç  réform,  ch,  17, 
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{à  répugnance  à  porter  aux  Tribunaux  Sé- 
culiers les  affaires  Eccléfiaftiques  ,  ne  le  fie 
confentir  à  ce  moïv'-a  de  défenfe  ,  qu'autant 
jque  le  Procureur-Général  voudroit  en  faire 
tiiage  pour  le  bien  public.  Ce  Magiflrat  fit 
en  effet  caffer  l'Induit;  l'Ordonnance  du 
Prélat  fut  confirmée  ,  ôc  le  Chapitre  con- 
damné à  s'y  foumettre. 

Plufieurs  Chanoines  ,  &  Prébendiers , 
fe  démirent  alors  ,  les  uns  de  leurs  Cures , 
les  autres  de  leurs  Canonicats.  Quelques- 
uns  même  ,  touchés  de  repentir  des  profits 
illicites  qu'ils avoient  perçus,  &de  quel- 
ques Articles  du  Procès  qu'ils  avoient  ga- 
gnés ,  touchant  les  Offices, les  Vicariats 
amovibles, &  les  Fondations,  remirent  toi^c 
entre  les  mains  de  l'Evêque ,  &  fe  fourni- 
rent yolontairement  aux  avis  Paternels 
gu'il  leur  donna. 

Il  arriva  alors  à  Saint-Paul  un  événement 
âes  plus  fcandaleux  ,  qui  fournit  à  M.  d' A- 
let  l'ocafion  de  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  fa  douceur  &  de  fa  patience.  Il  fut 
obligé ,  pendant  fon  féjour  dans  cette  Vil- 
le ,  de  faire  arrêter  prifonner  un  des  Chanoi- 
nes ,  homme  de  condition ,  qui  au  vu  &  fçû 
de  tout  le  monde ,  avoit  des  fréquentations 
fcandaleufes  avec  une  femme  mariée ,  dont 
le  mari  s'étoit  rétiré,  par  cette  raifon,  à  Car- 
caflone ,  lieu  de  fa  naiilance.  Un  Gentil- 
homme , 
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homme,  nommé  M.  d' Axatj  ami  du  Cha- 
iToine,  aïant^apris  qu'il  étoit  prifonnier , 
vînt  dès  le  foir  même  ,  avec  une  troupe  de 
gens  armés  ,  invertir  la  maifon  où  il  étoic 
enfermé,  &  où  logeoit  M.  d'Alet.  M.  d'A* 
:cat,  &  fes  gens  pleins  de  vin, crièrent  toute 
la' nuit ,  comme  des  furieux ,  pour  fe  faire 
rendre  le  prifonnier.  Ils  fe  mirent  en  dévoie 
de  brifer  les  portes,  &  même  de  les  brûler, 
en  vômifTant  contre  le  faint  Evêque  toutes 
les  ordures  que  l'emportement  &  la  chaleur 
du  vin  purent  fuggérer  à  des  gens  fans  pu- 
deur. Comme  M.  d'Alet  étoit  Seigneur  de 
Saint-Pauljil  pouvoit  aifément  faire  repouf- 
fer cette  troupe  infolente  Se  perdre  fansref- 
fôurce  le  Gentilhomme  qui  la  commandoit; 
mais  il  ordonna  à  fes  gens  de  refter  en  re- 
pos ,  &  garda  lui-même  un  profond  filence 
pendant  ce  vacarme  ,  qui  dura  jufqu'au 
matin  ,  que  le  Gentilhomme  faifant  aten- 
li'on  fur  fon  entreprife ,  fe  retira  chés  lui. 
Ses  amis  lui  firent  fentir  quelles  pourroienc" 
être  les  fuites  d'une  telle  violence  contre  un 
Evêque,  Seigneur  du  lieu,  ôc  ils  lui  confeiU 
lerent  d'aller  incefTamment  fe  jetter  aux 
pieds  d'un  Prélat ,  qui  favoit  pardonner  6c 
^ui  fe  contenteroit  fans  doute  de  la  répara- 
tion du  fcandale  ,  fans  faire  atention  à  fon 
offenfe  perfonelle. 

Le  Gentilhomme  ne  manqua  pas  de  fui- 
Tomç  /♦  O 
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vrele  confeil  de  Tes  amis.  Il  en  envoïa  quel- 
ques-uns témoigner  Ton  repentir  au  lainx 
Êvcque  ,  &  l'afllirer  qu'il  étoit  prêt  de  fu- 
:bir  la  pénitence  qu'il  lui  voudroit  impofer  j 
car  la  coutume  étoit  établie  de  recevoir  de 
i'pvêque  la  Pénitence  Publique ,  pour  les 
pf'chés  publics.  M-  d'Alet  reçût  M.  à' A- 
xM  avec  charité.  Il  lui  fit  demander  pardon 
publiquement ,  un  jour  de  Dimanche ,  en 
prefence  du  Peuple  aflemblé  ,  du  fcandale 
qu'il  a>/oit  donné  ,  &  lui  prefcrivit ,  à  haute 
voix  ,  les  jeûnes,  les  aumônes  ,  &  les  prie- 
ras qu'il  devoir  faire ,  pour  obtenir  la  rémif- 
fion  de  fon  crime  &  ié  difpofer  à  recevoir 
rAbrolution. 

A  l'égard  duChanoine,après  avoir  appel- 
le au  Parlement  deTouloufe  du  Jugemenc 
qui  fut  rendu  contre  lui ,  il  fe  fournit ,  fan^  . 
ppurfuivre  fon  appel ,  reçût  pareillement 
la  pénitence  de  fon  Evêque  ,  &  fe  retira 
idans  le  lieu  qui  lui  fut  marqué  pour  l'a-. 
i;i?mplif. 
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CHAPITRE     XIL 

Ves  Filles  Récentes  >  fourl'JnftruSîi'otj^ 
des  ferjomei  dé  lenr/exf* 

LE  zèle  de  M.  Pavillon ,  pour l'éducah.- 
tion  Chrétienne  des  enfans ,  ne  fe  bor- 
na pas  à  faire  fervir  les  fujets  que  l'ou  for- 
moit  dans  ion  Séminaire  à  l'inftruélion  des 
jeunes  garçons  ;  ii  fut  auflî  pourvoir  à  celles 
ées  jeunes  filles.  Un  fexe  ,  qui  fe  porte  na- 
turellement à  la  piété  ,  méritoir  toutes  Tes 
atentions  ;  &  cette  portion  de  fon  Trou- 
peau ne  lui  étoit  pas  moins  chérè ,  qu'elle 
l'a  toujours  été  auxplus  grands  Evêques  de 
l'antiquité.  Mais  dans  un  Païsprefque  fau- 
vage ,  il  n'étoit  pas  aifé  de  trouver  des  Maî- 
trefïès  fages  &  prudentes  ;  &  dans  l'impof- 
fibilité  de  pouvoir  en  faire  venir  d'ailleurs^, 
3VI.  d'Alet  prit  le  parti  de  commencer  cette 
bonne  œuvre  par  le  minifiére  de  cette  (a) 
fainte  femme  ,  à  qui  nous  avons  dit  que 
Dieuavoiten  quelque  forte  révélé  fa  ve- 
nue', &  qui  avoir  perdu  fon  mari  peu  de 
tems  après  l'arrivée  de  M.  Pavillon.  Sa 
grande  piété  ,  fon  zèle  à  fervir  les  pauvres 
(a)  La  Dame  de  Bonnecaire, 
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&  les  malades ,  &  à  s'aquitter  de  toutes  les 
œuvres  de  charité ,  dont  on  l'avoit  changée,, 
fit  croire  au  Prélat  que  perfonne  ne  pou- 
voit  Fnieux  réufïir  qu'elle  à  donner  une 
éducation  Chrétienne  aux  jeunes  filles. 

Comme  elle  ne  favoit  lire  &  écrire ,  que 
fort  imparfaitement,  elle  ne  paroifloit  pas 
en  état  de  bien  faire  l'Ecole  ;  mais  il  étoit 
jperfuadé  que  le  grand  fond  de  zèle  &  de 
piété  que  Dieu  avoit  mis  en  elle,  fupplé- 
roic  aux  talens  qui  lui  manquoient  ou 
pourroit  les  lui  faire  aquérir.  D'ailleurs  fon 
principal  deflèin  n'étoit  pas  de  faire  apren- 
dre  à  lire ,  à  écrire ,  &  à  travailler  à  ces  jea- 
nes  filles  :  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  les 
atirer  ,  pour  engager  leurs  parens  à  les 
envoïer  à  l'Ecole,  &  pour  trouver  par-là 
le  moïen  de  les  inftruire  de  la  Dodtrine 
Chrétienne ,  de  leur  infpirer  les  fentimens 
d'une  piété  folide ,  de  conferver  leur  inno- 
cence ,  &  de  les  préferver  des  dérèglement 
du  fiécle. 

Jl  établit  donc  cette  fainte  Veuve ,  Maî- 
ireffe  d'Ecole  de  la  Ville  d'Alet.  Il  l'inf- 
truifit ,  &  laforma  lui-même  à  cet  exerci- 
ce. Il  lui  donna  des  Réglemens ,  à  peu  près 
comme  il  avoit  fait  aux  Régents ,  pour  lef 
garçons. Il  alloitfouventlui  faire  faire  leCa- 
téchifme  en  fa  prefence  ,  comme  il  le  faifoit 
tee  aux  Régms  »  dans  le  cours  de  fes  Yl- 
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fîtes  ;  &  il  ne  négligea  rien  ,  dans  ces  corn- 
fliencemens,  pour  animer  cette  œuvre  natf-- 
fânte.  Ses  ateniions  &  les  foins  atirérent' 
un  nombre  confidérable  de  jeunes  perfon- 
nés  ;  &  ouand  on  fçûc  qu'il  prenoit  la  peines 
de  leur  faire  lui-même  des  Entretiens  Fa^ 
miliers,  les  femmes  &  les  fiUes  de  la  Ville  y 
acourûrent  en  foule.  Il  profita  de  cette 
ocafion  pour  les  inûruire  de  leurs  princi- 
paux devoirs  ,  pour  leur  infpirer  la  modef- 
tieconvenable  à  leurfexe.  &  leur  donner 
de  l'émulation  ,  pour  une  œuvre  donc  il  fit 
fentir  la  néceflité  éc  l'excellence. 

Il  n'y  eut,  dans  les  premières  années, 
que  cette  feule  Ecole  dans  tout  le  Diocèfe. 
M.  P-aviUoH  chercha  iong-tems ,  en  vain, 
les  moïens  de  procurer  le  même  bien  à  tour 
tes  les  Paroiffes  de  la  Campagne.  Ses  priè- 
res furent  toute  fa  reflburce.  Elles  étoient 
trop  ferventes  pour  que  Dieu  fe  montrai 
toujours  four-d-  aux  cris  de  la.-  charité  q.iii 
les  infpiroit. 

Les  Demoifelles  de  Monrazjls  &  dî 
S-aim  Fértol ,  filles  de  deus  Gen:i'shon>. 
ines  ,  Seigneurs  de  Paroiffe  du  Diocèfe 
d'Aler,  eurent  deftèin  de  fe  faire  Religieu- 
fes.  Leurs  mères ,  à  qui  elles  en  avoienc 
parlé  ,  vinrent  enfemble  confulter  le  faine 
Prélat  fur  la  vocation  de  leurs  filles ,  &  le 
prier  de  leur  indiquer  le  rvlonaUére  eu  ellas 

O3 
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pourroient  les  mettre.  Comme ,  après  er! 
être  convenu  avec  ces  Dames ,  il  étoit  prêt 
d'en  écrire  à  Albi ,  il  lui  vint  dans  l'efprit 
de  leur  propofer  d'engager  leurs  filles  à  fai- 
re l'Ecole  dans  leur  Village ,  en  atendant 
qu'il  put  trouver  une  Maifon  Religieufe 
qui  leur  convint.  Tout  ce  qu'il  leur  dit , 
fur  l'importance  de  cette  bonne  œuvre ,  ôc 
fur  l'obligation  où  font  des  Seigneurs  de 
Paroifie  de  contribuer  à  l'éducation  de 
leurs  Vaffaux ,  agit  fi  fortement  fur  leur 
cœur ,  qu'après  avoir  examiné  la  propofi- 
tion  qu'il  leur  avoit  faite  ,  elles  s'y  rendi- 
rent avec  joie,  &  le  prièrent  de  différer  d'é- 
crire à  Albi  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euffent 
communiqué  ce  projet  à  leurs  filles  ôc  ob- 
tenu le  confentement  de  leurs  maris. 

Les  deux  Demoifelles  entrèrent  dans  ce 
delTein  de  tout  leur  cœur.  Mais  M.  de 
Saint  Fénol  n'aïantpas  voulu  permettre  à 
fa  fille  de  l'exécuter ,  il  n'y.^^t  que  la  De- 
moifelle  de  MontaTjls  qui  put ,  de  l'agré- 
ment de  fon  père ,  vaquer  à  ce  faint  exerci- 
ce. L' abonda  'ce  de  bènédiccion  que  Dieu 
répandit  fur  fon  travail ,  fit  naître  à  plu- 
fieurs  Demoifelles  l'envie  de  l'imiter.  D'au- 
tresfilles,pieufes&inftruites,entrérent,par 
émulation ,  dans  le  même  deffein  ;  &  bien- 
tôt M.  d'Alet  eut  la  confolation  de  voir  for- 
mer l'éiablifTement  qu'il  avoit  fifort  à  cœur. 


EvESQUE  d'Ale-t.         i6f. 
Cette  bonne  œuvre  fouffrit  dans. fa  nail- 
fance ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  beaucoup 
de  contradictions  de  la  part  du  monde.  Il 
trouvoit  étrange  que  des  filles  de  condition 
iîflent  un  métier ,  qui  lui  paroiiToi:  fi  peu 
convenable  à  leur  naiCTance  :  des  gens  me-. 
me ,  qui  auroient  dû  les  fortifier  dans  leur 
pieufe  entreprife  ,  fe  joignoient  aux  mon- 
dains pour  les  en  détourner,  hes  Capucws 
furent  ceux  qui  traverférent  le  plus  haute- 
ment cet  ouvrage  de  charité.  Toutes  les 
fois  qu'ils  pafToient  par  la  Terre  de  M.  de 
Jïdontazjls ,  ils  ne  faifoient  pas  difficulté 
d'abufer  de  l'holpitalité  Chrétienne  ,  qu'il 
éxerçoit  à  leur  égard ,  pour  lui  perfuader 
d'empêcher  que  la  fille  ne  fe  confacrâc  à  un 
emploi,  qu'ils  ofoient  bien  apeller  vil  & 
méprifable.  Ils  ataquoient  même  cette  De- 
moifelle  ,  par  des  railleries  aufîi  fades  qu'in- 
décentes ;  Se  l'un  d'eux  lui  parlant  un  jour , 
avec  emportement ,  fut  affés  infenfé  pour 
lui  dire,  qu'au  Jugement  deDieuils'élé- 
veroit  comr'elle  ,  fi  elle  ne  quittoit  cette 
baffe  ocupation  pour  fe  faire  Religieufe; 
S-  François  ,  plein  de  zèle  pour  le  lalut  des 
ames,&  pourl'inftrudion  des  fimples  ,au- 
roit-il  tenu  ce  langage  ?  Mais  cette  Demoi- 
felle  ,  qui  jugeoit  en  Chrétienne  de  laqua^ 
lité  de  fon  nouvel  emploi  ,  répondit  que 
bien  loin  de  le  regarder  comme  vil  &  me- 
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prifable ,  elle  fe  trouvoit  fort  honorée  d'ê- 
tre apliquée ,  par  fon  Eveque  ,  à  la  noble 
fonction  d'indruire  les  pauvres  ,  à  laquelle 
fefnS'Chrtfi  a  voulu  qu'on  le  reconnut 
pour  le  MefTie  ;  (a)  qu'elle  paroîtroit  à  fon 
Jugement ,  avec  plus  de  confiance,  aprèis 
avoir  rendu  fervice  à-des  enfans  pour  qui  il 
averfé  fon  fangj&qu'elle  ne  craignoit  point 
que  perfonne  s'élevât  conrr'elle  ,  pour 
avoir  conduit  à  Jefus-Chnfi  ceux  qu'il  a 
voulu  qu'on  laifïat  aprocher  de  lui ,  (b)  & 
à  qui  ila  témoigné  une  prédilection  par- 
ticulière. Auffi  Mademoifelle  de  Adonta- 
zjds  continua-t'elle  toujours ,  avec  coura- 
ge ,  ce  qu'elle  avoitfi  heureafément  com- 
mencé. Pluiieurs  perfonnes  fe  joignirent  > 
elle  pour  exercer  les  mêmes  fonctions ,  ôc 
le  nombre  de  ces  charitables  filles  s'acrûc 
de  telle  forte',  en  peu  de  tems,  que  Mi 
TavUlon  jugea  à  propos  de  les  faire  venir  à- 
Alet ,  dix  ou  douze  à  la  fois  ,  pour  les  inf- 
truire  ôc  les  former  aux  fondrions  de  leus 
Hégcnce.  Elles logeoient  toutes  chéslabon- 
neVeuve,qui  avoit  commencé  cet  établifTe- 
ment ,  &  qui  en  fut  depuis  regardée  com- 
me la  Mère. 

M.  d'Alet  les  inflruifît  à  fond  des  de-* 
volrs  de  leur  emploi ,  ôc  leur  donna  des  Ré-. 

Ca)  Pauperes  Evangelifamur. 
if^y  Sinite  parvulas  vmu  ad  me\ 
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.glemens  ,  afin  qu'elles  s'en  aquitafTent  uti- 
lement, pour  elles  &  pour  leurs  jeunes  élè- 
ves. Ces  MaîtrefTes  furent  fi  touchées  des 
Entretiens  &  des  Inflru(Stions  de  leur  Paf- 
teur ,  &  elles  s'aftennirent  fi  bien  dans  l'a- 
mour de  leur  emploi ,  que  pas  une  ne  fut- 
tentée  de  le  quitter.  Celles- mêmes  ,  qui 
avoient  eu  deuein  de  fe  faire  Religieufes  j 
ne  penférent  plus  à  préférer  la  jointe  oifi- 
veté  du  Cloître ,  à  cette  vie  laborieufe  & 
utile  au  prochain.  Le  monde ,  dont  elles 
avoient  elTuïé  les  railleries  &  la  critique , 
commença  à  les  refpedter  ;  &  les  biens  in- 
finis qu  elles  firent  en  peu  de  tems  dans  le 
X^iocèfe ,  fous  la  conduite  de  leur  Evêque , 
leur  atirérent  les  loiianges  ôc  l'eftime  de 
tous  les  gens  de  bien.  Le  bruit  s'en  répan- 
dit bien-tôt  dans  les  Diocèfes  voifins  ;  & 
M.  d'Alet  étoit  étonné  qu'on  lui  demandât 
de  tous  côtés  de  ces  excellentes  filles  pour 
former  la  jeunefle. 

M.  de  Ciron  fut  le  premier  qui  lui  êd 
-demanda  pour  Touloufe  ,  &  il  lui  envoïa 
Mademoifelle  de  Aiontaz^els ,  à  laquelle  fe 
joignit  Madame  de  Mondonville,  Elles 
commencèrent  enfemble  l'établifTement  » 
-qui  donna  naiflance  à  Vlnflitm  de  l Enfan- 
ce ,  dont  le  fort ,  que  perfonne  n'ignore  , 
lî'auroit  pas  été  fi  fâcheux  ,  fi  l'on  avoit  fui- 
ià  les  ùg^s  confeils  de  notre  faint  Prékfi. 
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Madame  de  Aïonionvdle  >  dans  le  defleîr 
de  perpétuer  cette  bonne  œuvre  ,  fit  une 
Fondation  confidérablejôc  mit  ces  Filles  en 
Corps  de  Communauté ,  en  vertu  des  Let- 
tres Patentes  qu'elle  avoir  obtenues  à  cet 
effet. 

M.  d'Alet  s'y  opofa  ,  autant qu'ille pût,< 
mais  inutilement,  (^)  le:  Communautés: , 
difoit-il ,  dégénèrent  tokioars  3  &  ne  confit-- 
vent  pas  long-tems  l'efprit  de  leur  Injiittttn 
Sa  piété ,  &  fon  bon  fens ,  lui  faifoient  com- 
prendre qu'il  vaut  beaucoup  mieux  s'ata- 
cher  au  bien  journalier  ,  que  Dieu  nous 
préfente ,  fans  inquiétude  de  l'avenir ,  que 
de  porter  fes  vues  fi  loin,  &  de  vouloir 
obliger  ceux  qui  viennent  après  nous  dfe 
faire  le  même  bien  que  nous.  Ce  qui  ejl  bon 
&  avantageux  dans  unternss  ajoûtoit-il'j  *" 
feut  dam  ttn  amre  fotijfrir  de  grands  tncon"' 
véntens.  Privons  api  jenr  lejottr.  Fnifons  te- 
bien  préfent  5  ceft  tout  ce  que  Vieti  demande^^ 
de  nous,  yibandennons  le  refte  à  fa  Provi- 
dence »  qui  fçaur  a  f  pourvoir  y  par  des  voies 
&  des  moiens  qui  nous  font  inconnus  ,  &  que 
nous  devons  ni  pénétrerni  prévenir. 

(fl)  Le  Père  Barré ,  înftituteiir  de  la  Gomnrj- 
nauté  de  MaitrefTes  d'Ecole  ,  ne  voulok  pas  non 
plus  les  établir  par  des  Lettres  Patentes  ;  <5c  par  une 
plaifanterie  du  goût  de  fon  fiécle  ,  il  difoit  i  qu&-  , 
f^i  Filles  fondées ,  font^  d^i  Filles  fonditès\ 


Ces  maximes ,  dont  l'expérience  prouve 
„  vérité ,  le  firent  toujours  réfifter  conftam- 
ment  aux  Eveques  qui  le  foUicitoient  de 
demander  de  femblables  Lettres  Patentes  , 
pour  fonder  à  perpétuité  la  Communauté 
des  Régenta  dans  fon  Diocèfe.  Il  ne  leur 
permit  pas  même  long-tems  d'en  fortit 
pouraller  former  de  ces  établffTemens  ail- 
L  urs;&  excepté  celles  qu'il  envoia  d'abord 
a  Touloufe  &  à  Narbonne ,  on  eut  beau  lui 
en  demander ,  il  n'en  acorda  plus.  Pour  fa- 
tisfaire  tous  ceux  qui  fouhaitoient  d'avoir 
de  QQ^  filles  chés  eux^  il  eut  fallu  qu'il  fe  fut 
défait  d'un  nombre  confidérable  ;  &  il  ne 
fe  pouvoir  pas ,  que  fon  Diocèfe  n'en  reçût 
beaucoup  de  préjudice.  Il  offrit  feulement 
aux  Eveques  de  recevoir  dans  la  maifon  de 
la  bonne  Veuve ,  qui  étoit  la  Pépimére  dis 
^cgemes  ,  les  filles  &  les  femmes  Veuves, 
qu'ils  voudroient  y  envoïer  ,  pour  les  for- 
mer. Il  yen  reçût  en  eiFetde  differens  en- 
droits ;  &  après  leur  avoir  fait  enfeigner  , 
ôf  leur  avoir  enfeigné  lui-même  ce  qu'el- 
les auroient  à  faire  pour  remplir  dignement 
ces  fonctions  de  pure  charité  ,  il  les  faifoit 
diflribuer  dans  \es  ParoifTes  du  Diocèfe  , 
afin  qu'elles  achevafTent  de  s'inftruire  par  U 
pratique. 

Dès  qu'il  eut  un  nombre  fuffifant  de  ces 
'Âé'^enies,  il  les  partagea  en  deux  ClalTes. 
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ILes  unes ,  que  l'on  appelloit  les  Régenta 
fixes  >  étoient  deftinées  à  aller  paflfer  neu£^ 
mois  de  l'année  dans  les  Paroiffes  de  là 
Campagne.  Elles  laiiToientle  tems  de  la-' 
moUTon  libre  à  leur  jeunefle  ,  pour  tra-  '. 
vailler  à  la  récolte ,  ôc  elles  en  profitoient' 
elles-mêmes ,  pour  venir  fe  recueillir  dans-^ 
la  maifon  d'Alet  &  recommencer  enfuite 
leurs  fonctions  avec  plus  de  ferveur.  Les* 
autres  demeuroient  ordinairement  auprès* 
de  la  Veuve,  &  formoient  une  efpéce  de' 
Cor^s  de  Réferve  ,  toujours  prêtes  à  par- 
tir,  pour  aller  où  le  faint  Prélat  jugeoità 
propos  de  les  envoïer ,  &  elles  revenoienc  ' 
enfuiteau  logis ,  où  elles  éioient  entrete- 
t\u'és  de  tout  à  fes  dépens ,  au  lieu  que  les 
R  é génie  s  fixe  s  ^ùïoitni  leur  fubliflance  des 
ParoifTes  où  elles  travailloient.  Outre  leurs  " 
fondions  ordinaires  ,  qui  étoient  commu- - 
nés  aux  unes  &  aux  autres ,  de  faire  l'Eco-»  ' 
le  &  le  Catéchifme  tous  les  jours  ,  elles  af- 
fembloient ,  les  Dimanches  ik  les  F^tes  fur  '' 
le  midi ,  les  femmes  &  les  grandes  filles  de 
la  ParoifTe  ,  pour  leur  faire  un  grand  Caté- 
■chifme  fur  les  obligations  de  leur  état ,  fur  '' 
les  Myfléres  de  la  Foi ,  fur  les  difpofitions  ' 
néceffaires  pour  aprocher  des  Sacremens"^  ' 
^  fur  la  Prière  du  matin  &  du  foir.  Elles  ^ 
étoient ,  de  plus ,  chargées  du  foin  des  pau-  . 
yx5s  &  des  malades  dans  les  lieux  où  elles - 

étoient , 
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ë-toient,  &  c'étoir  par  elles  que  le  faint  Evê- 
que  diftribuoit  fes  aumônes  aux  uns  &  aux 
autres  ,  fuivant  le  compte  qu'elles  lui  ren- 
doient  du  befoin  de  ces  pauvres  gens. 

M.  d'Alet  ne  permit  jamais  à  ces  Filles 
de  faire  des  Vœux.  Ilfavoitque  latenta^ 
tion  de  changement  d'état  eft  ordinaire-' 
ment  moins  forte  &  moins  dangereufe , 
quand  on  fent  qu'on  peut  en  changer ,  que 
quand  on  s'en  ert  retranché  la  liberté.  La 
feule  bonne  volonté  les  retenoit  dans  leur 
emploi  ;  ôc  pour  les  y  faire  perfévérer ,  il 
avoit  pourvu  à  tout ,  par  les  fages  Régle- 
inens  qu'il  leur  avoit  prefcrit.  Celles  qui 
refloient  à  Alet ,  n'avoient  que  lui  pour  Su- 
périeur ôc  pour  Dire^beur  ;  &  les  autres 
étoient  foumifes  ,  pour  leur  conduite  ,  aux 
Curés  des  Paroifîes  où  elles  fervoient.  El- 
les étoient  toujours  deux  enTenîble ,  avec 
défenfe  de  fe  quitter.  Toute  coaverfation 
avec  les  hommes  leur  étoit  abfolument  in- 
terdite ,  &c  elles  ne  dévoient  point  en  rece- 
voir chés  elles.  La  frugalité  de  la  nourritu- 
jre ,  la  modeftie  daas  les  Jiabits ,  la  retenue 
dans  leurs  paroles  ,  le  travail  continuel , 
hors  le  tems  de  l'Inflru(ftion  ,  étoient  exac- 
tement obfervés  parmi  elles.  Leurs  bons 
exemples  faifoient  encore  plus  d'impref 
fion  ,  que  leurs  paroles  ,  fur  ces  Peuples 
grolTiers.  On  a  fçù  même  depuis ,  par  plu- 
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iieurs  Curés  ,  qui  ,  dans  les  commencé*, 
mens  avoient  pris  quelque  ombrage  de  leut 
4établiirement,  que  cqs  filles  ,  dans  leurs  Pa- 
roifles ,  avoient  fait  aux  perfonnes  de  leur 
fexe  plus  de  bien  en  trois  mois  ,  qu'ils  n'en 
auroient  pu  faire  en  plufieurs  années.  Ce 
ÎDien  même  s'étendoit  fur  les  hommes ,  paï 
ie  miniflére  de  leurs  femmes  ,  qui  entrete- 
noient  leur  famille  de  ce  qu'elles  aprenoient 
de  ces  vertueufes  filles  ,  à  qui  elles  deman- 
doient  confeils  dans  leurs  différentes  affai- 
res. On  peut  dire  ,  en  un  mot ,  que  de  tout 
ce  que  M.  Pavillon  a  fait  dans  fon  Diocè- 
le  ,  pour  la  fanélification  de  fon  Peuple  , 
cette  œuvre  a  paru  à  tout  le  monde  la  plus 
favorifée  de  Dieu  ,  par  les  bénédi(ftion$ 
abondantes  qu'il  a  répandues  fur  le  travail 
de  ces  Régentes ,  dont  le  fuccès  furpafTa  in- 
finiment les  efpérances  que  cet  excellent 
Falîeur  en  avoit  conçues. 
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CHAPITRE    XIII. 

Px  foin  qm  M  '  et  uilet  frenoit  de  fa  AîaU 
fin  ,  défis  Vomejltqties  >  &  de  fin  Tem^ 
torel.  Vefin  zjle  >  fendant  la  Guerre  0", 
les  amres  Calamités  F ubl{<it{es- 

ON  peut  comprendre ,  par  la  vigilan-» 
ce  de  M.  Pavillon  à  réformer  fon 
Diocèfe  ,  avec  quel  foin  il  régla  fa  Maifon 
&  fon  Domeftique.  Il  écoit  perfuadé  que 
(a)  pour  bien  gouverner  l'Eglife  de  Dieu , 
il  falloir  qu'il  fçûc  d'abord  mettre  le  bon  or- 
dre dans  fa  propre  maifon  ;  &  que  la  régu- 
larité de  fon  Domeflique  devoit  contribuer, 
pour  beaucoup ,  au  bien  qu'il  méditoit  de 
faire  &  à  l'édification  publique.  Il  eut  foin, 
avant  fon  départ  de  Paris  ,  de  choifir  des 
gens  fages  Ôc  éprouvés  pour  compoler  fit 
Famille  :  c'eft  ainfi  qu'il  apelloit  tes  Do- 
meftiques.  Il  leur  expliqua  fort  au  long  fes 
intentions ,  par  raport  à  leur  conduite  per-^ 
fonnelle&  au  fervice  qu'il  éxigeoit  d'eux. 
Ce  firott  vous  tromper ,  leur  dit-il  ,  <jHe  de 
me  regarder  comme  un  Seiqneur  du  monde  * 

(a)  Siquis  domui  fws  praeffe  nefùt^  qnomod» 
'Zcclefiis  De:  diUgenttam  habcb^it  >  - 
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dont  voHs  pourries  efpérer  qnelt^He  fortunt. 
Vous  ne  devés  avoir  d'autre  zuë  ^ne  de  pra^ 
fterdesfecoHrsfpirituels  3  qpte  j' aurai  for/t 
de  vous  procurtr  pour  faire  vôtre  falut,  fc 
prétends  faire  de  ma.  maifon  un  Aionafiére  , 
i)H  voHS  devés  compter  de  vivre  comme  de 
hons  Rehgteux  *  uniquement  ocupés  du  tra- 
vail e]iii  vous  fera  prefcrtt ,  &  ne  penfant 
qu  à  édifer  le  fahltc  par  vetrepété  ,  votre 
modcftieivotre  douceur, &  votre  fcûwijfion'y 
^  je  prépends  ^ite  l'on  voie  ,  dans  votre  cor>- 
duite  i  la  pratique  des  vérités  Chrétiennes  , 
dont  je  dois  ir.firuire  mes  Viocèfams. 

Tous  entrèrent  dans  fes  vues ,  ôc  fefoû- 
nVirent ,  en  aparence  avec  joie ,  aux  condi- 
tions qu'il  leur  avoit  impolés.  Leur  régula-^ 
rite  fe  Ibutint  pendant  quelque-tems ,  par- 
ce qu'ils  efpéroient  que  cette  grande  fer- 
veur fe  ralentiroit  ;  mais  quand  ils  virent 
que  la  vigilance  Paftorale  croilToit  de  plus 
en  plus  ;  que  tous  les  jours  on  modéroit  la 
dépenfe  ,  pour  rendre  les  aumônes  plu? 
abondantes  ;  qu'on  leurrecommandoit  in- 
cefîamment  la  réparation  du  monde  ,  l'apli- 
çation  à  la  prière ,  &  à  leurs  autres  devoirs  ; 
qu'il  falloir  être  un  modèle  de  piété  &  de 
modeflie  ;  ils  fe  relâchèrent  peu-à-peu  ,  & 
fe  rebutèrent  enfin  tout-à-fait.  Ils  firent 
ïpême  entr'eux  une  efpéce  de  ligue ,  pour 
réfifter  à  l'EcçléfiaUique  qui  étoïc  chargé 
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^e  leurconduite  ;  &  la  difficulté  de  rétablir 
l'ordre  que  le  faint  Evêque  vouloit  qui  fuc 
ebfervé  ,  l'obligea  à  congédier  tous  fes- 
gens.  Ce  qu'il  fie ,  en  leur  donnant  une  ré- 
Gompenfe  honnête  ,  &  en  païant  les  frais- 
du  Voïage  à  ceux  qui  voulurent  retournée 
à  Paris. 

M.  d' Alet ,  &  fes  Eccléfiaftiques ,  fouf- 
Irirent  long-tems ,  comme  l'on  peut  juger  , 
de  fa  délicatefle  dansle  choix  de  nouveaux 
Domeftiques.  Il  s'en  trouvoit  peu  qui  vou- 
luffent  s'affujettir  à  des  régies  qui  leur  pa- 
roilToient  fi  auftéres  ,  ôc  la  condition  étoic 
décriée  par  ces  fortes  de  gens  ,  dont  on  fçait 
que  la  conduite  eft  ordinairement  afîez  U- 
centieufe.  Dans  rimpoflibilité  d'en  trou- 
ver d'aufli  réguliers  qu'il  le  défiroit ,  il  prit 
le  parti  de  ne  recevoir ,  pour  le  fervir ,  que 
ceux  qui  auroient  de  l'inclination  &  quel- 
que difpofition  à  l'état  Eccléliaflique  ;  fur- 
lout  pour  la  place  de  Portier  j  de  Valet  de" 
Chambre  &  de  Laquaisjdont  le  nom  toute- 
fois ne  fut  jamais  enufa^e  dans  cette  fainte- 
Maifon.  Il  en  eut  toujours  deux  ,  qu'ors  ^ 
apelloit  les  jeunes  Garçons ,  pour  ks  diflin- 
guer  du  Portier  &  du  Sommelier.  TouS' 
éroient  vêtus  également ,  d'une  étoffe  fort' 
brune.  Chacun  avoit  la  copie  du  réglement'- 
particulier  à  fon  office ,  outre  le  règlement:^ 
général  de  la  Maifon  qu'on  lear  diftribuoil? 
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à  tous.  Hors  le  tems  de  leur  fervice  &  de  ïa 
récréation ,  qu'on  leur  permettoit  de  pren- 
dre ,  on  les  ocupoit  à  l'étude.  Le  Prélat  les 
regardoit  comme  fes  enfans ,  &  les  faifoit 
clever  avec  tant  de  foin ,  que  les  meilleures 
familles  du  Pais  ôc  des  environs ,  venoient 
offrir  leurs  enfans  pour  fervir  à  l'Evêché  , 
où  l'on  refpiroit  un  air  de  piété  dont  tous 
les  gens  de  bien  étoient  édifiés. 

Quand  ces  jeunes  gens  avoient  fervi  un 
certain  tems,  M.  d'Alet  en  emploioit  queN 
ques-uns  aux  Ecoles  de  la  Campagne  ;  ôc 
ceux  dont  il  étoit  le  plus  content ,  il  les  en< 
voïoit  au  Séminaire  »  pour  qu'ils  s'y,  forti- 
fialTent ,  dans  la  piété  &  dans  la  fcience  Ec^ 
cléfiaflique  ,  &  qu'ils  fe  miffent  en  état  de 
recevoir  les  Ordres  Sacrés.  On  a  compté 
dans  la  fuite,au  nombre  des  meilleurs  fujets 
du  Diocèfe  ,  ceux  qui  avoient  été  dans  leuB 
jeuneffe  Domefliques  à  l'Evêché.  Il  faut 
avouer  qu'on  n'épargnoit  rien  pour  leuc 
éducation.  Jamais  Monaflére  ne  fut  mieux 
règléj  que  l'étoii  cette  petite  Famille,  fou* 
les  yeux  de  l'Eccléfiafiique,  qui  étoit  char- 
gé d'en  prendre  foin,.  Tout  commerce  au- 
dehors  leuii  étoit  interdit.  Le  Portier  ne 
manquoit  pas  ,  tous  les  foirs  ,  de  rendre 
compte  au  Supérieur  de  ceux  qui  étoienc 
fortis  &  rentrés.  Pendant  le  repas ,  chacun 
faifoit  la  lediure  à  fon  tour  3.  &.le  faint  Eve- 
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que  avoit  foin  ,  de  tems  en  tems ,  de  leur 
parler  en  particulier ,  pour  connoîcre  leurs 
inclinations,  ô^s'alTurer  par  lui-même  de 
leurs  progrès.  11  entroit ,  avec  bonté ,  dans 
le  détail  de  leurs  befoins  temporels  &  {pi- 
rituels  ,  6c  leur  difoit  continuellement  j- 
qu'il  ne  les  regardoit  pas  comme  des  fervi- 
teurs  ;  mais  comme  des  enfans  que  Dieu  lui 
cnvoïoit  pour  les  former  à  la  vertu.  Il  re- 
commandoit ,  fur-tout  au  Maître  d'Hôtel 
&  au  Cuiilnier ,  une  grande  économie  dans 
tout  ce  qui  étoit  de  leur  office  ;  parce  que 
le  bien  de  fa  raaifon  apartenoit  aux  pauvres 
&  à  l'Eglife ,  que  ni  lui ,  ni  eux  ^  n'avoient 
droit  qu'au  fimple  néceffaire  ,  &  qu'ils  au- 
toient  parc  au  mérite  des  aumômes  &  des 
bonnes  œuvres  qui  fe  feroient  par  le  moiea 
de  leurs  épargnes. 

Tous  fe  levoient  à  cinq  heures ,  &  fe  ven^ 
doient  une  demi-heure  après  à  la  Chapel- 
le ,  pour  y  faire  la  prière  en  commun  ,  & 
affilier  à  la  MelTe  ,  qui  fe  difoit  auffi-tôc 
après.  Le  foir  ons'afTembloit  à  huit  heures, 
dans  l'antichambre  du  Prélat ,  pour  y  faire 
la  Prière ,  après  laquelle  chacun  fe  retiroit 
en  filence  ;  &  il  n'étoit  plus  permis  de  par- 
ler ,  à  moins  qu'une  néctffité  preffante  ne 
le  demandât.  Tout  jeu  de  hazard  leur  étoit 
interdit  :  on  leur  permettoit  feulement  ce- 
lui de  Boullê  &  de  Quilles ,  les  jours  de 
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JDimanches  &  de  Fêres  ,  jufqu'à  Vêpres  |t 
qu'ils  alloient  entendre  à  la  Cathédrale  0*5 
à  la  ParoifTe.  Toute  raillerie ,  toute  parolet 
toufonne  étoit  bannie  de  cette  petite  So*: 
ciété  ;  &  s'il  s'élevoit  entr'eux  quelques  lé- 
gers difïerens ,  le  Supérieur,  qui  en  étoic 
aufli-tôt  averti  ,fe  faifoic  un  devoir  de  le^ 
acorder  avant  la  fin  du  jour. 

Pour  les  préferver  de  toute  cupidité ,  o»^ 
avoit  foin  de  leur  fournir  toutes  les  chofes^ 
fîécelTaires  àun  honnête  entretien.  Habits  , 
îinge  ,  rien  ne  leur  manquoit  ;  mais  on  ne^ 
leur  permettoit  pas  de  rien  vendre  à  leuP 
profit.  Ils  remettoient  tout  ce  qui  ne  pouv 
voit  plus  leur  fervir ,  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  et  oit  chargé  de  ce  foin ,  &  qui  favoil^ 
i'ufage  qu'il  en  devoit  faire. 

Rien  n'étoit  plus  expreffément  reconi* 
mandé  aux  Domeftiques ,  &  plus  exaéte- 
ment  obfervé ,  que  le  refpeét  pour  tous  lesr-^ 
Eccléfiafliques.  Et  comment  n'auroient-ilsc 
pas  refpedé  des  Prêtres ,  que  leur  Maître^ 
regardoit  comme  fes  frères  &  qu'il  traitoit> 
avec  tant  dedouceur  &  de  ménagement:on^ 
leur  pafîbit ,  avec  charité ,  leurs  petites  né- 
gligences dans  ie  fervice ,  pourvu  qu'il  fuf- 
fentatentifs  à  bien  fervir  les  Hôtes,  dont 
on  ne  manquoit  jamais  à  l'Evêché.  On  y 
logeoit  tous  les  Eccléliaftiques  duDiocèfe,- 
<iue  leurs  affaires  apelloien;  à  Alet  3  &  le 
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Prélat  faifoit  venir  chés  lui  tous  les  Curés  ; 
&  les  autres  Eccléfiaftiques  malades  ,  qu'il 
Ibupçonnoit  pouvoir  manquer  chés  eux  des 
fecours  nécelTaires.   Il  les  faifoit  traiter  , 
avec  tout  le  foin  pofTible  \  il  les  vifitoit  fou- 
vent,  il  les  confoloit ,  donnoit  les  ordres  les 
plus  détaillés  pour  leur  foulagemenc  ,  & 
ne  les  laifToit  retourner  chés  eux  que  quand 
ils  étoient  parfaitement  guéris. 
•    La  féconde  chofe,dont  nous  devons  par«^ 
1er  dans  ce  Chapitre ,  regarde  le  foin  &  la 
difpenfation  des  revenus  de  M.  d'Alet^r 
Comme  fes  grandes  &  continuelles  ocupa- 
tionsneluilaifîbientpas  le  loifir  d'y  don- 
ner toute  l'ateniionnéceiTaire,  &  que  d'ail- 
leurs il  n'avoit  nul  talent ,  comme  il  le  di- 
Ibit  lui-même  ,  &  encore  moins  de  goût 
pour  cette  efpéce  de  travail  de  comptes  ôc 
de  calculs ,  auxquels  il  ne  comprenoit  rien  y 
&  qui  l'ennuïoient  étrangement  ;  il  s'en  re- 
pofa  fur  un  homme  d'affaires  ,  qui  touchoic" 
les  revenus  5  faifoit  la  dépenfe  ,  &  étoit  en. 
méme-tems   Vtgiiier\   c'eft-à-dire  ,  Jug© 
de  la  Seigneurie  temporelle  de  l'Evêché- 
Quoique  cet  Intendant  eut  fa  confiance ,  il 
ne  laifTa  pas  de  lui  donner  ,  pour  furveil- 
knt ,  un  Eccléfiaftique  de  fa  Famille  ,  qui 
lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  ;  ôc  tous 
deux  enfemble  régloient  les  Comptes  >  à 
ia  fin  de  chaque  année ,  en  préfence  du  Pr^> 
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lat ,  qui  les  arrêtoic  &  les  fignoit.  Son  prin- 
cipal foin  étoit  de  fixer ,  fur  l'état  qu'on  lui 
préfentoit  de  fon  revenu ,  ce  qu'il  vouloit 
que  l'on  dépenfât  pour  l'entretien  de  faMai- 
fon  ,  pour  l'Hofpitalité,  pour  les  Répara- 
tions des  Eglifes ,  pour  Marier  de  pauvres 
filles ,  pour  faire  aprendre  des  Métiers ,  & 
pour  fufïire  aux  Aumônes  ordinaires ,  que 
l'on  diflribuoit  aux  pauvres  ménages ,  en 
habits ,  couvertures ,  &  autres  uflenciles 
néceflaires ,  plutôt  qu'en  argent ,  pour  pré- 
venir les  abus  &  éviter  les  furprifes  des 
mauvais  pauvres. 

Sur  tous  ces  détails ,  il  prenoit  des  me- 
sures plus  juftes  que  les  perfonnes  les  plus 
intelligentes  ;  &  fouvent  il  arrivoit  qu'a- 
près avoir  fuivi  d'autres  vues  que  les  lien- 
nes  ,  ce  qu'il  trouvoit  toujours  bon  ,  par  la 
défiance  qu'il  ai'oit  de  fa  capacité  ,  l'oirj 
étoit  obligé  de  revenir  à  fon  avis.  Comme 
il  connoifïbit  toutes  les  Familles  de  fon 
Dioeèfe,il  donnoit  les  ordres  néceCfaires 
pour  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui 
étoient  hors  d'état  de  travailler ,  ou  qui 
étoient chargés d'enfans.  Parce  moïen  on 
fie  voïoit  aucun  mendiant  dans  le  Pais  ;  fur- 
tout  dans  les  lieux  dont  il  étoit  Seigneur 
temporel  ,  &  où  les  biens  de  l'Evêché- 
étoient  fitués  ,  parce  qu'il  vouloit  que  l'on 
aiïiflât  les  pauvres  de  ces  endroits-là  plust 
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abondamment  que  les  autres.  Ces  hienstàï" 
ibit-il ,  leur  ont  été  en  cjHelejHC  ifiamére  rC" 
tranchés  poHr  notre  fttbjiflance  ,&  ils  y  ont 
autant  de  droit  que  neus. 

Dans  les  tems  de  dilette  &  de  cherté ,  ce 
charitable  Palpeur  ne  mettoit  plus  de  bor- 
nes à  fes  aumônes.  Sans  ceffe  il  éxaminoit 
ce  qui  n'e'toit  pas  abfolument  nécefTaire 
ëdans  fa  Maifon  ,  pour  le  retrancher.  11  n'i- 
inaginoit  pas  que  ,  pour  foutenir  fon  rang 
oc  Ta  dignité  ,  il  fallût ,  comme  l'on  dit , 
^•ivre  noblement.  Dans  les  tems  ordinaires  , 
fsL  table  étoit  aufïi  frugale  que  celle  du  plus 
petit  bourgeois  ;  mais  dans  les  nécefîités 
publiques ,  on  l'a  vue  réduite  à  des  herbes  , 
ces  légumes  ,  &àla  moluë  feiche,  pen- 
dant le  Carême.  Il  vendoit  fes  meilleurs 
chevaux,  &  tout  ce  qu'il  croïoit  pouvoir 
lui  procurer  le  plus  de  fecours ,  pour  le  fou- 
iagement  des  pauvres. 

Sa  charité  ne  febornoit  pas  à  fon  Dîocè- 
fe  ,  dans  les  néceflités  preffantes.  Dès  qu'il 
aprenoit  que  les  pauvres  fouffroienr ,  en 
quelque  endroit  que  ce  fut,il  y  envoïoit  fes 
aumônes.  C'ell:  ce  qu'il  fit ,  dans  une  année 
que  la  peûe  ravageoit  laVille  de  Touloufe. 
M.  de  Ciron  lui  aiant  écrit  que  le  befoin  des 
pauvres  étoit  extrême ,  il  lui  envoia  cent 
piftoles ,  avec  un  diamant ,  qu'il  avoit  de  la 
àucceifion  de  Madame  fa  Mère ,  dont  U 
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avoit  orné  le  Soleil  du  Saint  Sacrement^ 
&  d'où  il  le  fit  ôter  pour  fournir  à  cette 
tonne  oeuvre.  Il  ne  manquoit  pas ,  dans 
ces  ocafions ,  d'écrire  des  Lettres  Circulai- 
res à  tous  les  Curés ,  &  aux  autres  Bénéfi-i 
ciers  du  Diocèfe ,  pour  leur  faire  fentir  l'o-» 
bligation  indifpenfable  d'aflifter  abondam- 
ment les  pauvres ,  dont  ils  poffJdoient  les 
biens.  Ces  exhortations  ,  foutenuës  d'un  fi 
grand  exemple  ,  étoient  toujours  efficaces , 
&  chacun  s'emprefToit  de  faire  pafTer  fes 
aumônes  par  les  mains  de  ce  charitable 
Pafteur  ,  qui  connoifToit  mieux  queperfon- 
ne  lesbefoins  des  familles  ,  dont  il  étoit  le 
pere.  Jl  ne  compremit  pas  ,  dlfcit-il  fou- 
vent  ,  comment  on  fouzioit  dire  qu'un  Evi' 
^He  fut  riche  »  quelques  grands  que  fujfent 
fes  revenus  3  putfqud  n'en  efi  que  léconomem 
Jl  ajoûtoit ,  que  les  B  ériéficiers  qui  travailm  , 
len(  à  enrichir  leur  famille  du  patrimoine  des 
pauvres  ,  n'y  réujftjfent  prefque  jamais ,  & 
^que  tôt  ou  tard  ces  familles  font  punies  »  pat 
le  renverfement  de  leur  fortune  ,  de  cette  ap' 
fropriation  facrïlége  d'un  bien  qui  ne  Itttr 
aparttent  pas.  C'efï  à  cette  ocaiion  qu'il  éta- 
blifToit ,  par  raport  aux  Séculiers ,  une  ma-> 
Xime  judicieufe  &  Chrétienne  ,  qui  doic 
trouver  ici  fa  place.  Les  gens  de  qualité ,  qui 
çnt peu  de  bien  yâL]Çoh-'{l,aH  lieud'emprun^ 
Ur  &  de  manger  hftrs  fonds ,  comme  il  arri- 
va 
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^tjbtlvent  y  pour  vivre  félon  leur  condition , 
doivent  me  Jurer  leur  dépenfeftir  leur  rêve* 
fift  >  &  non  pas  fur  leur  naijfance  ;  &  un 
homme  de  baffe  condition,  qui  a  de  grands 
hiens ,  doit  laréglerfttrfa  condition  »  &  non 
f  as  fur  ces  richeffes  ,  <jm  ne  lui  ont  été  don' 
Tiées  que  pour  afftfier  plus  abondamment  ceu^t 
^uifont  dans  la  mifére. 

Quoiqu'en  rigueur  l'on  ne  puifle  paj 

blâmer  les  Eccléfiafliques  ,  quife  contenr- 

tent  d'emploïer  en  bonnes  œuvres  les  biens 

iqu'ils  ont  reçus  de  l'Eglife ,  &  qui  laiiTent 

«près  eux  à  leur  famille ,  quoiqu'opulente  , 

ceux  qu'ils  ont  hérité  de  leurs  parens ,  il  ne 

goûta  jamais  cette  conduite.  A  la  mort  de 

fa  Mère ,  fon  Frère  aîné  lui  écrivit  ;  qu'ils 

erpéroient  qu'il  leur  laifleroit  ce  qui  devoit 

lui  revenir ,  &  que  c'éroit  l'intention  de  la 

Famille.  Mais  lui ,  qui  fentoit  vivement  les 

befoins  des  pauvres  de  fon  Diocèfe  ,  qu'il 

regardoit  comme  fes  enfans ,  fe  fit  donner 

généralement  tous  les  efFetsTnobilliersdont 

il  devoit  hériter,  &  il  envoïafa  Procuration 

à  Paris  à  un  de  ces  amis ,  que  nous  avons 

lieu  de  croire  être  M.  Ferret ,  Curé  de  S. 

Nicoîas-du-Chardonnet ,  pour  vendre  les 

fonds  de  fon  partage ,  qui  montoient  à  qua- 

f  ante  mille  écus,  &  lui  en  faire  tenir  le  prix 

ta  Alet ,  où  il  vouloit  l'emploïer  en  bonne's 

(Ceuvres ,  fuivant  le  confeil  renfermé  dan* 

Tonte  /,  Q 
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ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  :  {a)  Si  voni 
fioulez^être  pArfait^alléSiVendés  ce  ejuevotit 
ftvésy  &  le  donnés  aux panvreSy&  vous  aiu 
rés  Hn  tréfor  dans  le  Ciel. 

Sa  Famille ,  quoique  Chrétienne  ,  ne  fe 
yît  fruftrée  qu'avec  peine  d'un  bien  qu'elle 
çroïoit  lui  devoir  apartenir  après  la  mort  ; 
mais  il  fallut  céder  à  la  fermeté  ;  &  il  ufa  de 
tant  de  ménagemens  pour  difliper  ces  mé« 
çontenternens ,  qu'il  vécut  toujours  depuis 
dans  une  union  très-intime  avec  fes  Frères  , 
jés  Sœurs  ^  &  fes  Neveux.  Il  écrivit  fur  ce 
fujet  à  fon  Frère 5Îné ,  que  fon  bien ,  com- 
mue fa  perfonne ,  n'éioit  plus  à  lui  j  mais  à 
|a  portion  de  l'Eglife ,  qui  lui  étoit  échue  ; 
/que  Dieu  lui  aïant  donné  du  bien  pour  fub- 
iifter ,  il  ne  croïoit  pas  pouvoir ,  en  con- 
X^cience  ,  vivre  de  celui  de  l'Eglife,  que 
comme  un  pauvre  ,  après  lui  avoir  tout 
donné  ;  que  Jefus-Chrift  aïant  quitté  fa 
JVlére  j  pour  fe  donner  à  fon  Eglife  ,  les  Ec- 
icléfiaftiques  ne  dévoient  plus  aimer  leurs 
Jparens  /félon  la  chair  ,6c  le  fang  ;  mais  uni- 
/queroent  en  f  efas-Chnfl  ;  que  s'ils  étoient 
^ans  |e  befoin  ,  iî  c^evroit  fans  doute  les  ai- 
ider  préférableroent  à  d'autres  pauvres;  mais 
^ye  horsee^p^il fexojt  indigne  du  Sacer- 

•    (a)  Si  vis  perfeBus  e^e  ,  vaàe  ,  vende  ,  g«a 
^ahes ,  ^  àtf.  Pauperihtis  &  habebis  tkefaufuai 
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^ce  ,  s'il  préféroit  l'éclat  &  les  commodi-c 
tés  de  fa  Famille  ,  aux  befoins  réels  des  erw 
fetis  que  Dieu  lui  avoit  donnés. 

Ces  befoins  du  Diocèfe  d'Alet  étoîent 
en  effet  extrêmes  >  comme  on  le  peut  voie' 
dans  quelques  endroits  de  cette  Hifloire  , 
&  la  Famille  de  M.  Tavillon  étoit  fort  ri-- 
éhe.  Comment  un  faint  Evêque  ,  dans  ces 
circonftances  ,  auroit-il  pu  refufer  à  des' 
pauvres ,  pour  qui  il  avoit  des  entrailles  de 
Père ,  une  portion  de  bien  ,  dont  fa  Famil- 
le n'avoit  nul  befoin  ,  &  dont  elle  auroic 
été  également  privée, s'il  avoit  été  établf 
dans  le  monde  ?  Lorfque ,  pour  le  foulage-- 
ment  des  malheureux ,  il  fe  retranchoii  à 
lui-même  les  chofes  les  plus  néceffaires  ,■ 
pouvoit-on  trouver  mauvais  qu'il  ufât  eif 
cette  ocafion  de  la  liberté  que  lés  Loix  don-- 
nent  aux  particuliers,  de  vendre  leurs  biens^ 
&de  difpofer  du  prix  en  faveur  de  qui  il 
leur  plaît  ?  L'abus  que  l'on  fait  quelquefois* 
de  cette  liberté  ,  la  rend  avec  raiton  odieufe 
aux  Familles ,  que  l'on  dépouille  pour  en-- 
richir  des  Communautés  ,  ou  pour  faire 
d'autres  difpoiitions ,  dont  la  vanité  fou- 
vent  eft  le  principe ,  &  M.  d' Alet  étoit  le 
premier  à  condamner  ces  abus  :  mais  la  fi- 
tuation  où  il  fe  trouvoit ,  écoit  un  cas  privi- 
légié ,  &  une  exception  à  la  régie  commu- 
rte ,  dont  les  p-erfonnes  d'une  piété  éclairée- 
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»e  s'éloignent  que  rarement ,  pour  ne  point 
irriter  judement  leurs  Familles  ,  en  les  pri- 
vant ,  par  une  charité  mal  entendue ,  d'un 
bien  auquel  la  nature  leur  donne  un  vérita- 
ble droit ,  &  qui  peut  leur  être  un  jour  ab- 
folument  nécefTaire ,  pour  fe  foutenir  dans 
l'état  où  Dieu  les  a  fait  naître. 

M.  Ferretyqui  fut  porteur  de  la  Lettrô 
que  notre  faint  Evêque  écrivit  à  fa  Famille, 
pour  juftifier  fa  conduite  y  ajouta  de  vive 
voix  tout  ce  qu'il  crut  pour  pouvoir  adoucie 
les  efprits.  11  expliqua ,  avec  beaucoup  de 
lumière  &  de  douceur ,  les  raifons  de  cette 
conduite  ;  &  concilia  û  bien  les  chofes , 
que  le  réfroidiflement  ne  dura  pas ,  &  que 
l'union  n'en  fut  pas  moins  intime  entre  les 
l'réres. 

Jamais  le  zèle  &  la  charité  de  M.  TaviU 
tonne  parurent  avec  plus  d'éclat ,  que  pen- 
dant la  pefte  ,  qui  ataqua  fon  Diocèfe  en 
i(5'5i.  Il  aprit  les  premières  nouvelles  de 
cette  funefle  maladie  au  Village  d'Annat  9 
au  retour  de  la  Vifite  qu'il  venoit  de  faire 
BU  Païs  de  Capfir.  Il  en  partit  fur  le  champ, 
pour  fe  rendre  promptement  àAlet,  où  fa 
préfence  étoit  abfolument  nécelfaire  ,  &  il 
en  repartit  auffi-tôt  pour  Candtez^,  petite 
Ville  à  l'extrémité  du  Diocèfe  ,  vers  le 
Rouffillon ,  où  le  mal  s'étoit  déclaré.  Il  eut 
h  çonfolation ,  en  (brunt  d'Annat ,  de  voir 
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ïi  Vicaire  de  cette  ParoifTe  lui  venir  ofïrir 
(es  fervices ,  pour  fecourir  les  habitans  de 
CaudieZjdont  il  avoit  apris  que  le  Curé  n'a~* 
voit  point  de  Vicaire.  Le  faint  Prélat  l'em-»- 
brafla  tendrement  ,  en  lui  témoignant  la- 
joïe  la  plus  fenfible  de  cette  excellente  dif-- 
pofition  ,  &  lui  promit  de  l'apeller  à-  fon  fe-  • 
coursjfi  après  avoir  pris-connoilïance  du  be- 
foin  .  il  trouvoit  qu'il  lui  fut  nécsflaire. 

Arrivé  près  de  Caudiez  5^!  s'arrêta  dans.' 
un  Pré ,  où  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans de  tout  âge  &  de  tout  fexe  vinrent  le- 
trouver ,  chargés  de  faffines  de  bois  qu'ils» 
allumèrent ,  avec  des  aclamarions  de  joïe; 
extraordinaires,  de  voir  leur  cliaritable  PaC- 
fleur  venir  les  confoler  &  les  fecourir.  Pé- 
nétré de  douleur  de  la  délblatrcn  où  il  les. 
voïoit ,  il  leur  parla  avec  toute  k  force  Se  la 
tendreffe  dont  il  étoit  capable  ,  pcurreleverf 
leur  courage  &  lésfaire  entrer  dans  des  fen- 
timens  de  pénitence  &  de  (bumiffion  aux? 
erdres  de  Dieu.  Après- les  avoir  exhortés  à^ 
fe  préparer  à  la  mort  ,  fans'  atendre  le  tems' 
delà  maladie ,  &  leur  avoir  promis  tous  ksr- 
fecours  fpirituels  &  temporels  qur  dépen-i 
doient  de  lui ,  il  les  congédia  ^  &  retint  au-' 
près  de  lui  lés  principaux  habitans  ,  pouB' 
concerter  avec  eux  des  mefures  qu'il  y  avcic 
à  prendre.  Il  marqua  un  lieu  hors  la  Ville  5. 
»ù  l'on  pouYoitdJie  &  entendre  la  Meffe 

«3 
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fans  danger  ;  &  il  n'oublia  pas  de  prelcrire 
au  Curé  les  précautions  qu'il  devoir  pren- 
dre ,  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  , 
lelles  qu'on  les  a  imprimées  dans  ce  Rituel. 

Dès  qu'il  eut  donné  les  ordres  néceffai- 
res ,  pour  arrêter  le  cours  du  mal  &  défin- 
feéter  la  Ville  ,  il  courut  à  celle  de  Saint- 
Paul  ,  qui  n'en  efl:  éloignée  que  de  deu3S: 
lieues ,  &  dont  les  Evêques  d'Alet  fonf^ 
Seigneurs ,  pour  recommander  à  fes  Fer* 
ïniers  d'envoïer  à  Caudiez  tous  les  fecours 
que  l'on  demanderoitpour  le  foulagemeni;! 
des  habitans.  Il  exhorta  puilfamment  les; 
bourgeois  de  Saint-Paul  de  ne  rien  négli- 
ger pour  fecourir  leurs  voifins  ,  &  il  lai{ïàk 
ordre  à  quelques  perfonnes  de  l'avertir  de 
jour  en  jour  de  l'état  de  cette  Ville  affligée,. 

IlfutaufTi-tôt  obligé  de  pafTerà  QuiU 
lan  ,  Ville  la  plus  confidérable  du  Diocèfe, 
où  la  maladie  avoir  palTé  ,  &  d'où  elle  fe  ré- 
pandit dans  quelques  autres  Paroiffes ,  fans 
venir  à  Alet.  Il  vifita  tous  les  lieux  infecSlés,» 
fans  en  excepter  les  Hameaux  ôc  les  Métai- 
ries ,  pour  prendre  connoiffance  du  befoin, 
de  la  moindre  de  fes  oiiailles  ,  &  il  envoïoi© 
fans  celTe  fes  Eccléfiaftiques  dans  les  en-* 
droits  où  il  ne  pouvoit  aller.  Les  habitans 
d'Alet,  inquiets  de  voir  leur  Evêque,  &  fea 
gens ,  aller  fi  librement  vifiter  les  lieux  pef- 
îiférés ,  en  murmurèrent  hautement ,  danaf 
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Ta  crainte  qu'ils  avoient,  qu'en  revenant  k 
la  Ville ,  ils  n'y  aportafTent  le  mauvais  air» 
1f,e  Prélat,averti  de  ce  mécontentement,les 
aflembla  tous ,  pour  leur  répréfenter  qu'on 
ne  pouvoir  rien  ajouter  aux  précautions 
qu'il  prenoit ,  pour  éviter  les  inconvéniens 
qu'ils  craignoient  ;  qu'il  étoit  obligé  ,  com- 
me Pafteur ,  de  pourvoir  aux  befoins  de  fon 
Troupeau  ;  &  que  fi  leurs  murmures  contî- 
lîuoient ,  au  lieu  de  les  réprimer  par  fon  au- 
torité ,  comme  il  le  pouvoir ,  il  prendroit  le 
parti  de  quitter  la  Ville ,  &  d'en  abandon- 
ner les  habirans ,  pour  fe  donner  tout  en- 
tier à  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui ,  &  à 
qui  il  fe  devoit  fans  réferve.  Il  n'en  falluc 
pas  davantage ,  pour  calmer  les  efprits  & 
faire  celTer  les  plaintes  de  ces  habitans ,  qui 
regardoient  leur  Evêque  comme  l'Ange  tu- 
télaire  de  leur  Ville  ,  ôc  qui  ne  doutoient 
point  que  fa  préfence  n'en  éloignât  la  pelle. 
*  Saint- Paul  fut  la  dernière  Ville  ataquée 
de  la  maladie  ,  &  elle  y  fut  plus  violente 
qu'ailleurs.  Malgré  tous  les  foins  de  M, 
dAlet ,  qui  y  alloit  continuellement ,  plus 
de  la  moitié  des  habitans  en  moururent ,  ôe 
il  n'y  refta  d'autres  Eccléfiafliques  ,  qu'un 
Chanoine  nommé  M.  de  Aï  omredon^  &  un 
Prébendier  du  Chapitre.  Ce  généreux 
Chanoine  fe  chargea  du  foin  de  tous  les 
malades,  &  abandonna  au  Prébendier  cC'î 
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lui  des  perfonnes  qui  étoient  en  fanté.  M, 
de  Momredon  étoit  un  de  ceux  qui  pofle- 
doient  autrefois  des  Cures  avec  leurs  Cano- 
nicats;  mais  qui  s'étoit  mis  en  régie  des  pre- 
miers ,  à  l'ocafion  des  Retraites  qui  fe  fai- 
/bient  au  Se'minaire  pour  les  Curés.  Il  y  fut' 
fi  vivement  touché  de  Dieujqu'il  fe  mit  en- 
tièrement fous  la  conduite  de  fon  Evêque  ^ 
à  qui  il  fit  une  confeflion  générale ,  6c  de- 
puis il  vécut  toujours  d'une  manière  édifian- 
te. Il  donna ,  pendant  cette  Calamité  Pu- 
blique ,  des  preuves  de  la  charité  la  plus* 
parfaite ,  &  d'un  zèle  infatigable.  Il  s'ou- 
blia entièrement ,  pour  ne  penfer  qu'à  fe- 
courir ,  en  toutes  manières ,  les  malades  qui' 
avoient  befoîn  de  fon  Miniftére.  Quand  le 
mal  fut  venu  au  point ,  qu'on  ne  pouvoir 
plus  porter  dans  la  Place  Publique  ceujr 
qui  en  étoient  ataqués,  ni  ouvrir  les  maifons 
pour  aller  les  vifiter  ;  M.  de  Montredon{& 
pourvût  d'une  échelle ,  avec  laquelle  il 
montoit  à  toutes  les  fenêtres ,  pour  parler 
aux  malades  ,  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
ttiens ,  leur  donner  de  la  nourriture ,  &  tous 
les  'bulagemens  dont  ils  avoient  befoin  La 
maladie  étant  fur  fon  déclin  ,  il  en  fut  frapé 
lui-  même ,  après  avoir  perdu  le  jeune  gar- 
çon qui  lui  fervoit  de  Clerc.  Tout  malade 
qu'il  étoit.  il  eut  encore  le  courage  de  por- 
teries Sacremens  à  ceux  qui  ne  les  avoient. 
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pas  reçus  ;  &  Tentant  fes  forces  confidéra- 
blement  affoiblies  ,  il  céle'bra  les  Saints 
Myftéres,pour  fe  Communier  lui-même 
en  Viatique  ;  fe  donna  l'Extrême-Onc- 
tion  ,  &  termina  enfin  fa  carrière  ,  dès  le 
foir  même ,  par  le  glorieux  Martyre  de  la 
Charité. 

M.  d'Alet  aïant  apris  la  maladie  de  ce 
falnt  homme  ,  il  lui  dépêcha  un  des  habi- 
tans  convalefcent ,  pour  lui  dire  qu'il  l'of- 
froit  à  Dieu  ,  comme  une  Victime  immolée 
pour  [es  Frères  ;  qu'il  lui  envoioit  faBéné- 
did^ion  Epifcopale ,  &  l'exhortoir  à  mettre 
fa  confiance  en  Dieu  ,  de  qui  il  devoir  ef- 
pérer  toute  miféricorde  ,  puifqu'il  mouroit 
en  l'exerçant  envers  les  autres.  Le  mori- 
bond envoïa  5  fur  le  champ  au  Prélat ,  le 
Chirurgien  qu'il  avoit  alors  auprès  de  lui  » 
pour  l'alTurer  qu'il  mouroit  contem  &  pleirs^ 
de  reconnoiffance  de  toutes  les  confola- 
tions  qu'il  avoit  reçues  depuis  qu'il  étoit 
fous  fa  conduite.  Il  fut  le  dernier  qui  mou- 
rut de  cette  maladie  j  &  le  Prébendier ,  quî 
reftoit ,  en  fit  la  Sépulture ,  par  les  ordres 
de  M.  d'Alet ,  acompagné  des  habitans  j 
qui  étoient  guéris  ,  ôc  qui  rendirent ,  avec 
beaucoup  de  larmes ,  ce  dernier  devoir  à 
celui  qui  les  avoit  fi  charitablement  fe- 
courus. 

De  tous  les  Curés  du  Diocèfe ,  il  n'y  eu€- 
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que  ceux  de  Cuiflan  &  de  Mauri ,  qui  dë- 
fertérent  dès  que  la  pefle  parut.  M.  d'Alet, 
fort  affligé  de  ne  pouvoir  aller  lui-même 
prendre  leur  place ,  par  la  nécefTué  où  il  Ce 
trouvoit  de  courir  de  tous  côtés ,  pour  don- 
ner fes  ordres,  y  envoïa  M.  J^élicier jôc 
fit  en  même-tems  fignifier  à  ces  déferteur* 
Cine  Ordonnance  Publique ,  par  laquelle  il 
leur  enjoignoit ,  fous  peine  d'Excommuni- 
cation ,  de  retourner  à  leur  porte.  Jamais 
en  efïèt  l'obligation  de  réfider  n'eft  plus 
étroite  ,  pour  les  Pafteurs ,  que  dans  ces 
rems  de  Calamité  Publique ,  où  les  Peu- 
ples ,  dont  ils  font  chargés ,  ont  un  befoin 
preflant  de  fecours  fpiriruels.  (a)  C'efï 
alors  que  le  bon  Pafleur  doit  donner  fa  vie  , 
pour  îes  brebis ,  pendant  que  le  Merce- 
naire les  abandonne  pour  fe  fauver  lui*' 
même. 

Heureufement  ia  maladie  ne  dura  parf 
fong-teras  dans  ces  deux  endroits ,  &  M. 
Félicier  en  fut  quitte  pour  faire  la  quaran- 
taine avant  que  de  rentrer  dans  Alet.  Maisr 
CQS  deux  Mercenaires ,  qui  avoient  aban- 
donné leurs  oiiâilles  ,  furent  eux-mêmes 
abandonnés  de  Dieu  ,  &  tombèrent  dans 
de  fi  grands  défordres ,  que  l'un  fut  con- 

(«)  Bonus  Pajîor  anîmamfuam  datpro  ovihut 
jiiis  Mercenarius  fugit ,  quia  MsfQmariui  eff^ 
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Jâamné  à  une  Prifon  perpétuelle  ;  &  Tautre 
à  quitter  fa  Cure  ,  &  à  d'autres  peines  Cî^ 
noniques. 

La  guerre  fut  un  autre  fléau ,  qui  donna 
l^ien  de  l'exercice  à  notre  faint  Evêque  , 
lorfqu'il  voulut  prévenir  ou  arrêter  les  dé- 
Cprdres ,  qui  en  font  les  fuites  inévitables. 

Vers  l'année  i. ô'^ 3  .  que  la  France  étoic 
en  guerre  avec  l'Efpagne  ,  le  Diocèfe  d'A- 
|et  fut  extraordinairement  foulé ,  par  le  pat' 
fage  de  l'Armée  du  Roi>qui  alloir  en  Rouf- 
lillon.  Les  Ennemis  ocupoient  le  Pais  de 
Capjïr ,  où  ils  s'étoient  rendus  maîtres  d'u- 
ne Fortereffe, nommée  Tnivaldortcpe  re- 
|)rit  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  comman- 
idoit  l'Armée.  Les  Efpagnols ,  faifant  alors 
•des  courfes  dans  le  Diocèfe  dA^et  * 
dont  ils  pilloient  &  brûloient  les  Villages , 
nôtre  vigilant  Pafleur  courut  à  ces  lieux 
défolés ,  pour  confoler  les  habitans ,  leur 
donner  du  fecours ,  &  veiller ,  fur-tout ,  à 
la  confervation  de  l'honneur  des  femmes  & 
jdes  filles  ,  dans  les  lieux  où  étoient  les  Sol- 
dats. Il  pénétra  même  jufques  dans  le  Cap- 
fir,oùil  trouva  les  Villages  déferts  &  aban- 
donnés.Après  avoirprié  les  Officiers  Fian- 
jjois  de  ne  rien  brûler  ;  comme  il  étoit  tard , 
^1  fe  retira  dans  la  maifon  d'un  Curé ,  aban- 
donnée &  tellement  dénuée  de  toutes  cho- 
f^s  )  qu'il  fallut  allumer  de  la  paille  pouc 
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l'éclairer.  Les  Officiers ,  qui  n'étoient  pa< 
acoutumés  à  voir  des  Evêques  courir  avec 
tant  de  fatigues  après  leurs  ouailles  difper- 
lées,  édifiés  &  charmés  de  la  follicitude  de 
M.  d'Alet ,  le  comblèrent  des  marques  les 
plus  (incéres  de  leur  vénération.  Ils  lui  en- 
volèrent des  vivres,  &  lui  promirent  de  dé- 
férer à  la  recommandation  qu'il  leur  avoir 
faite  de  ménager  le  Pais ,  8c  fur- tout  de  nô 
rien  brûler.  Il  aprit  cependant ,  étant  arrivé 
à  RoH/^  >  à  Ton  retour  du  Capfir ,  que  les 
Soldats  avoient  mis  le  feu  à  une  maifon  de 
la  ParoifTe  d' Artîgues ,  où  ils  avoient  logé. 
Il  propofa  fur  le  champ  à  M.  d' Angters  ^ 
fon  Grand-Vicaire  ,  d'aller  trouver  ,  de  fa 
part,  M.  de  Marreiny  leur  Capitaine,  pour 
le  prier  de  faire  païerla  maiion.  Celui-ci 
ne  voiant  nulle  aparence  à  tirer  de  l'argent 
de  gens  de  guerre  ,  qui  alloient  en  Pais  en- 
nemi ,  répréfenta  au  Prélat  l'inutilité  de 
cette  démarche.  Allés ,  Monftear ,  lui  dit 
le  Prélat ,  l'obeijfance  don  vom  en  faire  ef^ 
férer  le  fuccès.  M.  d' jingiers  fut  en  effet 
très-bien  reçu  de  M  de  Marrein ,  &  fut 
paie  du  prix  de  la  maifon ,  fur  l'évaluation 
qui  en  fut  faite. 

Pendant  que  M.  d'Alet  travailloit  à  vé* 
primer  la  licence  des  Soldats ,  par  l'autorité 
jde  leurs  Capitaines ,  il  ufa  de  toute  fa  févé- 
nié  contre  quelques  Brigands  de  fon  Dio- 
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Cèfe ,  qui  pilloient  les  Villages  ,  8c  airi- 
buoient  tous  fes  défordres  à  l'Armée  Efpa* 
gnolle,  qui  y  avoit  féjourné  quelque-teras. 
i  II  en  fit  faire  des  recherches  exaé^es  ;  6c 
après  avoir  inflruit  les  Curés  ,  dans  une 
Conférence  qu'il  indiqua  à  ce  fujec ,  de  la 
conduite  qu'ils  dévoient  tenir ,  il  contrai- 
gnit les  coupables  de  réparer  le  tort  qu  ils 
avoient  fait  par  leurs  dégâts ,  &  obligea 
pareillement  à  la  reflitution  ceux  qui 
avoient  acheté  quelque  chofe  du  pillage. 
Il  fit  aufli  régler ,  aux  Etats ,  les  femmes 
qui  dévoient  être  rendues  à  tout  le  Pais  du 
Satit  >  pour  les  dépenfes  que  leur  avoit  eau- 
fées  le  paffage  inopiné  de  l'Armée ,  &  em- 
pêcha qu'on  ne  pâffat  en  compte  aux  Eta- 
piers,qui  pilloient  eux-mêmes  les  habitans, 
ce  qu'ils  demandoientpource  paffage  ,  qui 
ne  leur  avoit  rien  coûté. 

Les  Troupes  du  Comte  d' Hareourt  > 
moins  difciplinées  que  les  autres, cauférent 
dans  ce  Pais  plus  de  défordres ,  que  celles 
qui  les  avoient  précédées.  En  pafTant  par 
Alet,  elles  y  voulurent  loger  fans  ordre; 
mais  le  faint  Evêque  leur  en  fit  fermer 
les  Portes  ,  ôc  les  obligea  de  pafTer  autour 
de  la  Ville  ,  où  les  Gardes  mêmes  de  M. 
d' Harcotirt  firent  plufieurs  défordres. 
Les  Troupes  allèrent  logera  Saint-Paul, 
où  elles  firent  encore  pis.  M.  d'Alet ,  aver- 
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ti  de  ce  qui  fe  palToit ,  e'crivic  au  Comman-t 
;dant ,  &  partit  fur  le  champ  ,  par  un  très- 
tnauvais  tems,  pour  y  mettre  ordre.  Les 
Çoldats  ,  mécontens  qu'il  eut  refufé  de  les 
laiffer  loger  dans  Alet ,  lui  fermèrent  à  leur 
^pur  les  Portes  de  Saint- Paul,  dont  ils 
avoient  contraint  les  Confuls  de  leur  don- 
iier  les  clefs.  Sans  s'émouvoir  ^il  defcendit 
,  de  cheval ,  &  ordonna  à  celui  qui  gardoic 
laPorte,de  la  lui  ouvrir.Sjur  le  refus  infolent 
qu'en  fit  ce  Soldat  ,.il  lui  dit  de  ce  ton  fer- 
îpe  &  élevé,  qu'on  lui  connoiffoit,  en  le 
prenant  par  la  bandoulliére ,  qu'il  étoit  bien 
hardi  de  lui.refufer  l'entrée  d'une  Ville 
dont  il  étoit  le  Seigneur  &l;Evêque  ;  & 
après  avoir  demandé^fon  nom  ,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  fon  entreprife ,  s'il  a'o- 
béïfToit  fur  le  chanvp. 

Le  Garde,  furpris  du  courage  de  c&L 
!^vêque  intrépide  ,  dont  l'air  grave  ôc.ma- 
jeftueux  imprimoit  du  refpedt ,  lui  deman- 
da pardon  ,  Ôccria  aux  Gardes  du  dedans/ 
d'ouvrir  les  Portes.  L'OâFicier,  qui  corn- 
rnandoit ,  alla  auiTi-tôt  au  logis ,  où  il  étoit 
defcendu  ,  lui  faire  des  excufes  ,  &  lui  re-, 
ïnettre  les  clefs  de  la  Ville,  que  le  Prélat 
refufa  de  recevoir ,  en  lui  difant  de  les  por- 
ter aux  Confuls,  à  qui  il  les  avoit  orées 
par  violence  ,&  que  pour  lui  il  fauroit  fe 
^.if eJaire  réparation  de  cette  injure.  Pen^ 
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dantque  l'Officier  ,  étourdi  de  cette  fer- 
meté ,  travailloit  à  faire  fa  paix  avec  urt 
Evêquejuflementirrké  ,  dont  il  favoitque 
l'Intendant  de  la  Matfon  du  Comte  d'Har- 
eourt  étoit  allié  ;  M.  d'Alet  reçût  dé  ce 
Seigneur ,  qui  étoit  alors  Vîce-Roi  de  Ca- 
talogne ,  une  réponfe  fort  obligeante  à  la 
Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite.  M.  d  Harconrt 
lui  envoïa  cette  Lettre  par  un  de  fes  Gen- 
tilshommes,chargé  de  lui  faire  bien  des  ex- 
cufes.  Il  lui  offrit  mêrr>e  de  cafîer  le  Garde 
qui  avoit  refuféde  lui  ouvrir  la  Porte  ,  ôc 
fit  rembourfer  aux  habitans  les  dépenfes 
injuftes  qu'on  les  avoit  obligés  de  faire. 

M.  d'Alet  ne  fe  contenta  pas  de  pourvoûf' 
à  fâ  fureté  &  aux  intérêts  de  fes  Diocè-^ 
fains  ,  il  étendit  fa  follicitude  Pâflorale  fuf- 
les  Troupes,  auxquelles  il  fe  crut  obligé  de 
faire  pratiqueras  Comrnandem^ns  de  l'E-' 
glife  ,  dont  elles  fe  croient  difpenfées.  W 
les  affujettit  à  la  loi  de  l'abfti'nence  ,  &  l'u- 
fege  de  la  viande  leur  fut  abfolument  in-*- 
terdit ,  dans  tout  le  Diocèfe  ,  aux  jours  dé-- 
fendus.  11  parla  &  écrivit  fur  ce  fujet ,  avea 
rant  de  force  ,  que  fes  ordres  furent  ponc- 
tuellement exécutés ,  pendant  le  Carême' 
entier  de  l'année  î<^5>  que  les  Troupes^ 
demeurèrent  dans  le  Diocèfe.  La  bonne  in- 
telligence qu'il  entretint  avec  les  Officiers  5 
qyi  le  refpedloient  &  le  crai8:noient  j  le-' 
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rendit  en  quelque  forte  maître  des  Soldafff, 
On  n'entendit  plus  parler  de  vexations  de 
leur  part  ;  contens  de  leur  paie  ,  ils  n'éxi- 
geoient  plus  rien  de  leurs  Hôtes  ,  &  leur 
païoient  régulièrement  leur  dépenfe.  Le 
Prélat  travailla  fur-tout  à  écarter  les  fem- 
mes débauchées  ,  dont  il  fit  enlever  ôc  con- 
duire quelques-unes  au  Refuge  àTouloufe. 
Il  alla  même  jufqu'à  publier  des  Monitoi- 
res  contre  quelques  Officiers,coupables  de 
ces  fortes  de  crimes ,  pour  en  favoir  les  cir- 
conflances  &  en  pourfuivre  la  punition. 

Dès  l'année  i<^49.  &  pendant  les  an- 
nées fuivantes  ,  que  durèrent  les  Guerres 
Civiles ,  il  avoit  donné  au  Roi  des  preuves- 
de  fa  fidélité  »  &  de  la  foumiffion  qu'il  éxi- 
geoit  de  fes  Diocèfains  aux  Ordres  de  Sa 
Majefté  ,  en  retenant  à  fon  fervice  ceux 
qui  avoient  deffein  de  prendre  les  armes 
contre  lui ,  &  en  impofant  des  Pénitences 
Publiques  à  quelques  jeunes  gens  qui 
avoient  fervi  dans  l'Armée  du  Prince  de 
Condé.  Toujours  uniforme  dans  fes  princi- 
pes ,  il  donna  de  nouvelles  preuves  ea 
i(5'53.  de  fon  exactitude  fur  cet  article  de 
la  foumiffion.  Les  Gentilshommes  de  cette. 
Province  aïant  apris  que  le  Général  de. 
l'Armée  avoit  deifein  de  faire  une  entre- 
prife  confidérable  de  fon  chef,  &  même- 
«çntre  les  Ordres  de  la  CourjContraignireiit 
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leurs  vaflaux,  par  complaifance  pour  ce' 
Général ,  de  prendre  les  armes  pour  l'aider  ■ 
dans  cette  entreprife ,  qui  réuflît  très-maî. 
Plufieurs  y  aïant  été  bleffés  ,  M.  d'Alet' 
obligea  ces  Gentilshommes  à  réparer  le  torf 
qu'en  foufFroient  les  veuves  &  les  enfans  d^ 
ces  pauvres  gens  :  parce  que  cette  Milice- 
s'était  levée  fans  une  autorité  légitime ,  Ss' 
qu'on  ne  peut  en  confcience  armer  les  fu- 
jets  du  Roi  de  fon  propre  mouvementjpour 
quelque  caufe  que  ce  ioit ,  fans  êtrerefpotv 
fable  devant  Dieu  d'une  telle  entreprife. 

On  était  11  perfuadé  à  la  Couf  de  l'atta- 
chement inviolable  de  M.  Pavillon  poui! 
fon  Prince  ,  qu'on  lui  à  toûiours  rendu  juf- 
tice  fur  ce  point,  lors  même  qu'on  étoir 
mécontent  de  fa  conduite  au  fujet  de  la  Ré" 
gale,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les 
mécontentemens  ne  lui  ont  jamais  fait  per- 
dre les  bonnes  grâces  des  Miniflres  d'Etat, 
des  Généraux  d'Armée  ,  des  Intendans  de 
Province,  avec  qui  il  n'a  ceffé  d'être  en  re- 
lation pour  le  bien  de  fon  Diocèfe  ,  &  qui' 
lui  ont  donné  en  toute  ocafion  des  marques' 
deleur  eftime&  de  la  confidération  parti- 
culière qu'ils  avoient  pour  lui.  On  le  VQÎtj 
par  un  grand  nombre  de  Lettres  qu'il  a  re- 
çues de  ces  MefTreurs ,  dans  tous  les  tems, 
&  qui  toutes  font  pleines  de  la  vénération 
qu'ils  avoient  pour  fa  vertu.  Ils  ^toigat  û 
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convaincus  de  la  juftice  de  ce  qu'il  leur  de- 
mandoit ,  que  fans  autre  examen  ,  ils  don- 
noient  fur  fa  re'quifition  ,  tous  les  ordres 
nécefTaires  pour  le  fatisfaire.  Ces  Lettres 
mériteroîent  affurément  de  trouver  ici  leur 
place  ,  (i  les  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites ,  en  commençant  cette  Hiftoire, 
■nous  permettoient  de  les  y  inférer.  Rien 
n'efl;  plus  obligeant  que  ce  que  nous  trou- 
vons dans  celles  de  M.  le  Tellter  ,  Minif- 
îre  d'Etat  ,  de  Mrs.  les  Maréchaux  de 
Schomberg  6c  de  Noaillei  »  de  Mrs.  de 
£ezj}ns  &  d' yiguejfeaH.  Rien  déplus  ref- 
pe(5lueux  &  de  plus  tendre  que  celles  de 
M.  de  AIotttpé::^t ,  Lieutenant  de  Roi  de 
Languedoc ,  de  M.  Feideati  de  Brou  ,  In- 
tendant de  la  même  Province  ,  de  Mrs. 
Carlier  &c  de  B  c<^W;f«,Intendans  de  Rouf- 
fillon.  Tous  lui  font  les  offres  de  fervice 
Jes  plus  magnifiques  ,  &  s'emprcfTent  de 
lui  en  rendre  de  très-réels ,  pour  avoir  part, 
difent-ils ,  à  ïts  bonnes  oeuvres ,  en  l'aidant 
à  maintenir  la  bonne  Difcipline ,  qu'il  avoit 
établie  dansfon  Diocèfe,avec  tant  d'édi- 
fication pour  toute  l'Eglife. 


lin  dn  Livre  ^rmitr. 
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|Qui  contient  toutes  les  bonnes  œuvres  particuliè- 
res, auxquelles  M.  d'Alet  s'eft  apliqué  pendant 
le  cours  de  fon  Epifcopat ,  &  plulieurs  exemples 
de  vigueur  pour  le  maintien  de  la  Difcipline. 


CHAPITRE    PREMIB^R. 

Travaux  de  M.  tEvêque  d'Alet  dans  les  D'ic^ 
(èfes-voifins.  Ses  liatfons  avec  les  Evêques  de 
les  Diocèfes,  Ses  brouilleries  avec  M.  de  Kebé^ 
Archevêque  de  Narbonne. 

Es  foins  infinis  que  prit  M.  TE- 
vêque d'Alet  de  réformer  fon 
Diocèfe ,  &  les  fatigues  excefii- 
ves  qu'il  fe  donna  pour  y  réuf- 
iif  >  ne  l'empêchèrent  pas  de  travailler 


Srùo  Vie  DE  M.  Pavillon, 
d'ailleurs  à  de  bonnes  œuvres ,  dont  la  Pro- 
vidence lui  faifoit  naître  l'ocalion,  &  de  fai- 
re plufiéurs  Voïages  pour  rendre  fervice 
aux  Evêques  defon  voifinage  qui  avoienc 
confiance  en  lui. 

M.  de  Montchal ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  fut  le  premier  à  qui  il  fe  lia  d'amitié. 
Il  lui  rendit  une  Vifite  de  bienféance  au 
commencement  de  fon  Epifcopat  ;  &  ce 
Prélat  le  pria  de  prêcher  dans  fa  Cathédrale 
i'0(5tave  du  Saint  Sacrement.  M.  Pavillon 
s'en  atjuitta  ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'a- 
tira  l'admiration  &  la  vénération  de  cette 
grande  Ville.  La  ferveur  de  fa  piété ,  la  for- 
ce de  fon  éloquence ,  jointe  à  la  candeur  Se 
à  la  douceur  de  fes  mœurs ,  le  firent  regar- 
der dès-lors  comme  un  Apôtre  ,  &  comme 
le  modèle  des  Evêques.  Les  Magiftrats  du 
Parlement ,  qu'il  vifita  tous ,  étaient  char- 
més de  fa  noble  fimplicité  -,  &  tout  le  mon- 
de infiniment  édifié  de  la  fageiTe  de  fa  con- 
«luite,&  de  la  modeftie  de  fon  train.  L'hum-i? 
ble  Prélat  faifant  fes  Vifites  de  cérémonie  à 
pied-,  acompagné  d'un  Clerc,  &  furvi  d'un 
feul  valet ,  leur  paroilToit  infiniment  plus 
grand ,  que  s'il  fe  fut  annoncé  par  l'éclat  de 
fon  tra-n  ,  &le  grand  nombre  de  fes  che- 
vaux &  de  fes  laquais. 

M.  de  Momchal  ravi  d'avoir  un  tel  voi- 
fin ,  dont  il  connut  on  le  mémç ,  dès  cetto 
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ermere  vifîte ,  (e  promit  bien  d'en  tirer 
Mans  la  fuite  tout  le  lecours  qu'il  pourroit , 
pourfon  propre  avantage  Ôc  pourlebieri 
de  Ton  Diocèle.  Dans  le  defTcin  de  s'entre- 
tenir avec  lui  plus  à  fond,  il  le  pria  quelque- 
tems  après  de  venir  à  Touloufe  infîruire  Se 
pre'parer,par  quelques  Entretiens  de  piété, 
ceux  qui  fe  difpofoient  à  recevoir  les  Or- 
dres. M.  d' Alet  y  alla  en  effet ,  &  y  parla  , 
avec  tant  de  force, fur  la  fainteté  &  la  digni- 
té de  l'état  EccléfiaHique  3  &  fur  les  difpo- 
fitions  néceflaires  pour  y  entrer,  que  plu- 
fieurs  de  fes  Auditeurs ,  effraies  des  gran- 
des vérités  qu'il  leur  avoit  dévelopées, crû- 
rent devoir  remettre  leur  Ordination  à  un 
autre  tems ,  pour  s'y  préparer  avec  plus  de 
foin  ,  ou  pour  mieux  s'afTurer  de  leur  voca- 
tion. Lefuccès  que  Dieu  donna  au  travail 
Ô-qM..  Pavillon  ,  en  cette  ocafion  ,  enga- 
gea M.  l'Archevêque  de  Touloufe  à  le 
prier  plulieurs  autres  fois  de  faire  les  mê- 
mes Exercices  au  tems  de  l'Ordinationa 
Notre  faint  Evêque  ,  dont  le  zèle  pour  la 
réformation  du  Clergé  auroit  voulu  s'éten- 
dre à  toute  l'Eglife  ,  ne  crut  pas  devoir  lui 
refufer  un  fervice,que  Dieu  avoit  fi  vifible- 
ment  béni  la  première  fois.  Sa  réputation 
fit  venir  de  tous  côtés ,  pour  l'entendre  » 
un  fi  grand  nombre  d'Eccléfiad-ques  ,  qu'il 
fut  obligé  de  faire  fes  Entretiens  dans  un 
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lieu  plus  vafte  que  la  Chapelle  de  l'Arche- 
vêché ,  où  il  avoir  acoutumé  de  parler.  NT. 
de  Monichal ,  plus  charmé  que  tout  autre 
(de  fon  éloquence  perfuafive  ,  de  la  pureté 
de  fa  Doé^rine  ,  &  de  la  fainrété  de  fa  vie  , 
ne  pouvoir  plus  fe  féparer  de  lui.  11  profita 
du  féjour  qu'il  fit  à  Touloufe  ,  pour  réglée^ 
avec  lui  plufîeurs  points  de  Dodrine  &  de 
Difcipline  ,  qui  partageoient  le  Clergé  de 
ce  grand  Diocèfe.  La  plupart  des  Prêtres  , 
acoutumés  à  fuivre  les  Cafuiiles  du  tems , 
dans  leurs  décifions  ,  fte  connoiffoient  que 
ÎÊ  pouvoir  de  délier  les  pécheurs ,  fans  dif- 
cernement ,  ôc  jamais  ils  ne  faifoient  ufagè 
de  celui  de  leur  interdire  lesSacremens  danfe 
certains  cas.  FaufTement  perfuadés  que  lô 
délai  de  l'Abfolution  étoit  toujours  préju- 
diciable aux  pécheurs  ,  ils  la  prodiguoient 
à  tous  ceux  qui  fe  préfentoiènr,  fans  autre 
afTùrance  de  la  lincérité  de  leur  converfîon, 
que  la  confcflîon  qu'ils  leur  faifoient.  Cela 
fe  pratiquoit ,  fur-tout  dans  le  cours  des 
Mifîîons ,  dont  le  peu  de  durée  étoit  d'ail- 
leurs une  raifon  kces  Mefïieurs ,  dé  nedif-i 
férer  l'Abfolution  &  la  Communion  à  per-i 
Ibnne. 

On  afTembla  tous  ces  EccléflaHiques^-^ 
pour  conférer  avec  M.  d'Alet  ;  &  il  leùt  ' 
parla  fur  ce  fujet  important  ,  avec  tan^^ 
de  lumière  &  dé  force  3  qu'ils  revini  • 
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jBent  aux  bonnes  régies  ,  dont  il  les  inf- 
truilit  avec  toute  l'étendue  nécefTaire.  U 
profita  de  la  docilité  qu'ils  eurent  à  rece- 
voir la  vérité  de  fa  bouche ,  pour  les  mettre 
en  état  de  travailler  avec  fuccès  dans  les 
Miflions  qu'il  leur  confeilla  de  continuer. 
Il  leur  en  prefcrivit  la  méthode ,  ôc  leur  di- 
géra même  les  matières  qu'ils  y  dévoient 
traiter ,  à  peu  près  comme  il  avoit  fait  dans 
fon  Diocèfe. 

M.  l'Archevêque  deTouloufe,  qui  aî- 
moit  le  bien  ,  plus  content  que  jamais  de 
fon  nouvel  ami ,  qu'il  regardoit  comme  un 
£àint,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  tra- 
vailler féi'icufement  à  fa  propre  fanélLfica- 
tion  ,  que  de  fe  mettre  fous  fa  conduite.  Il 
]fi  pria  de  le  confelTer ,  &  de  lui  faire  faire 
une  retraite  à  fa  maifon  de  campagne  ,  où 
il  le  mena  pour  être  moins  détourné.  De- 
puis ce  tems, cet  Archevêque  ne  penfa  plus 
qu'à  réglerfa  maifon  ,  à  retrancher  le  fu- 
perflu  de  fa  table  &  de  fon  train, à  réformçr 
£cn  Diocèfe, &  à  fe  préparer  à  rendre  com- 
pte de  fon  adminiftration  au  Souverain  Ju- 
ge,devant  lequel  fon  grand  âge  ravertifîbit 
qu'il  devoit^bientôr  paroître.  Pour  réparer 
Ips  fautes  qu'il  avoit  pu  faire  pendant  fon 
fpifcopat ,  il  téiolut  de  demander  M.  Pa^ 
iii'lon  pour  fon  Coadjuteur.  Il  écrivit  en 
çffec  en  Cour,  &  fit  beaucoup  d'inftancô 
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pour  obienir  cette  grâce ,  qu'on  lui  marqatf' 
-ne  pouvoir  lui  acorder,qu'en  fàilant  une  dé- 
tniflion  pure  ôc  iimple  de  fon  Archevêché. 
Notre  iaint  Evêque  ,  ataché  à  fon  Eglife, 
parles  liens  les  plus  indiflolubles ,  &  en- 
nemi des  tranflations ,  ne  fut  pas  plutôt 
averti  de  ce  que  l'on  ne'gocioit ,  qu'il  s'y 
opofa  de  tout  fon  pouvoir ,  &  engagea  fes 
amis  de  joindre  leurs  prières  aux  fiennes, 
pour  empêcher  la  réuflite  de  ce  projet. 
Dieu  exauça  fes  prières  ,  en  retirant  de  es 
monde  M.  de  Aiontchal  »  avant  fa  démif^ 
lion  j  qu'il  étoit  réfolu  de  donner  auffi-tôc 
après  la  tenue  des  Etats,qui  s'affembloient 
à  Carcaffône ,  où  ce  Prélat  fut  ataqué  de  la 
inaladie  dont  il  mourut.  C'étoit  en  1551. 

M.  de  Canlet  >  nommé  à  l'Evêché  de 
Pamiers ,  en  164.4..  ^^^  ^^^  1'""  de  ceux  4 
qui  M.  d' Alet  fut  le  plus  étroitement  uni. 
Comme  ils  s'ètoient  vus  à  Paris  en  différen- 
tes rencontres ,  le  nouvel  Evêque  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  dans  fon  Diocèfe ,  qui  eft 
limitrophe  de  celui  d'Alet ,  qu'il  alla  viflter 
M.  Pavillon  3  dont  la  réputation  éfoit  déjà 
fort  éclatante.  M.  de  CaaUî  avoit  été  éle- 
vé à  S.  Sulpice ,  comme  M.  Pavillon  avoir' 
été  formé  à  S.  Lazare  \  &  l'un  &  l'autre 
avoient  reçu,  dans  ces  deux  Ecoles,  des  ira-' 
preffions  fâcheufes  contre  A/ n.  de  Port" 
M-ùiâl  j  à  cette  d;ff-rencc  près ,  qye  M.  de^ 

Pamiers, 
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Pamiers,  extrêmement  prévenu,ne  vouloit 
pas  même  entendre  parler  de  ces  Mef- 
fieurs  y  &  que  M.  d'Alet ,  qui  étoit  l'hom- 
me du  monde  le  moins  fufcepùble  de  pré- 
vention ,  recevoir  de  l'un  &  de  l'autre  par- 
ti ,  fans  en  époufer  aucun  ,  tout  ce  qui  en 
fortoit  de  bon.  Il  faiibit  lire  alors  à  fa  table 
le  Livre  de  la  Fréquente  Comwttntcn  de  M. 
^rratild  >  qu'il  trouvoit  excellent.  Mais 
comme  Aïejfieptrs  de  S.  Sttlptce  s'éto'ient 
ouvertement  de'clare's  contre  cet  Ouvraee  - 
il  crut  à  l'arrive'e  de  M.  de  Pamiers  ,  en  de- 
voir fufpendre  la  lecture ,  pour  ne  pas  effa- 
roucher fon  nouvel  hôte  ,  avec  lequel  il 
Ibuhairoit  de  vivre  en  bonne  intelligence. 
La  charité  Chrétienne  ,  inféparable  d'un 
amour  bien  réglé  de  la  vérité  ,  porte  tou- 
jours à  ces  fortes  de  menagemens  pour  les 
efprits  prévenus ,  qu'on  ne  guérit  jamais 
de  cette  maladie  qu'en  ménageant  leur  foi- 
bleffe. 

L'amitié  fut  bien-tôt  liée  entre  ces  deux 
Evêques  ,  qui  n'avoient  d'autres  vues  que 
le  bien  commun  de  1  Eglife  ;  &  elle  fe  for- 
tifia tellement  dans  la  fuite  ,  par  les  vifites 
réciproques  &  le  commerce  continuel  de 
Lettres  qui  fut  entr'eux ,  que  M.  de  Pa- 
miers n'entreprenoit  plus  rien,pourle  gou- 
vernement de  fon  Diocèfe  ,  que  par  les 
avis  de  M.  d'Alet.  Il  lui  envoïoit  fes  Clercs, 
7ome  /.  S 


s.oâ    Vie  D  E  M.  Pav-i-x-low, 
pour  les  former  dans  (on  Se'minaire ,  &  I* 
fendoit  le  juge  de  leurs  talens  &  de  leur 
vocation. 

Le  commencement  de  l'afFdire  des  cin^ 
fameufes  Propofitions  ,  airibuées  à  fanfe^ 
nias ,  donna  ocafion  à  M,  de  Paroiers  d© 
coniérer  ,  plus  particulièrement  qui!  n'a- 
voit  encore  fait ,  avec  M.  d'Alet.  Il  n'em: 
|)as  plutôt  reçu  la  Lettre,  que  M.  Habert» 
Evêque  de  Vabres ,  avoit  compofée  à  co 
fujet ,  pour  la  faire  fîgner  aux  Evêques  de 
France  ,  &  l'envoier  enfuite  au  Pape'^ 
qu'il  acourut  à  Alet ,  pour  délibérer  avec 
ion  Confrère  ,  qui  venoit  de  fon  côté  de  re- 
cevoir un  exemplaire  de  la  même  Lettre, 
furie  part!  qu'il  falloit  prendre.  Après  avoir 
demandé  l'un  &  l'autre  à  Dieu ,  par  de  fer- 
ventes prières  ,  les  lumières  néceffaires 
pour  fe  déterminer  avec  fagefle  ,  ils  réfo- 
îurent  enfemble  de  ne  point  ligner ,  &  de 
ne  prendre  aucun  parti  dans  ces  contefla-? 
tionsqui  coramençoient  à  s'échauffer.  M. 
Vincent ,  qui  avoit  envoie  la  Lettre  à  nôtre 
faint  Evêque  ,  ôc  qu'il  le  preffoit  de  la  fi- 
gner ,  ne  lui  faifoit  pas  moins  d'inûance  d^ 
fe  déclarer  contre  le  Livre  de  la  Fréquente-, 
Corr.tnp'.mon  i  dont  un  parti  formé  ,  qui  fe 
grofTiiToit  dejouren  jour ,  pourfuivoit  vi- 
vement la  condamnation. 
Le  faint  Evêque,  dans  la  réponfe  qu'il  II» 
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fit ,  après  s'être  excufé  ,  fur  le  refus  de  fi- 
gner  la  Lettre  de  M.  deVabres,  ajouter 
»  Quant  aux  opinions  nouvelles;  li  vous 
»  entendes  parler  du  Livre  de  fanfcmus  , 
»  je  vous  aflure  ,  Monfieur  ,  que  je  ne  l'ai 
»  jamais  ICi ,  ni  même  vii  ;  pariant  je  luis 
»  bien  éloigné  de  prendre  aucun  parti ,  ni 
»  pour  ni  contre  ce  Livre.  Quant  à  celui 
7>  de  la  Fré(^U€nte  Conimpinion  ,  comme  il 
»  traite  d'une  matière  de  pratique,  &  qu'on 
»  me  l'a  envoie  ,  je  l'ai  lu  afîes  foigneufe- 
»  ment ,  &  je  fuis  demeuré  fort  édifié  de 
>5  fa  Doiflrine.  Et  puifqu'il  vous  plaît  me 
y)  convier  à  vous  en  écrire  mes  fentimens , 
»  quoique  j'aie  refufé  jufqu'à  prefent  de 
»  m'en  ouvrir  à  perfonne  ,  nonobftant  les 
»  preffes  qui  m'en  ont  été  faites  de  part  & 
»  d'autre  ;  néanmoins  à  vous ,  Monfieur  , 
3>  qu'eft-ce  que  mon  cœur  pourroit  difïi- 
»  muler  ?  Je  vous  dirai  donc  en  {implicite, 
»  &  pour  en  faire  tel  ufage  que  votre  pru- 
»  dence  jugera  convenable ,  que  j'eflime 
>3  ce  Livre  de  très-grande  utilité  à  révérer 
»  fincérement  lesSacremens  de  Pénitence 
»  &  d'Euchariftie ,  &à  les  recevoir  avec 
>*  fruit  ;  comme  auffi  pour  inQruire  particu- 
»  liérement  les  Prêtres ,  &  les  rendre  aten- 
i>  tifs  à  fe  rendre  de  dignes  &  fidèles  Mi- 
»  niftres  de  ces  Sacremens  ,  ce  que  chacurs- 
»fçait  être  très  -  néceffaire  en  ce  tems  », 

S  2. 
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>:>  pour  peu  d'expérience  qu'il  ait  en  la  co»  ■ 
33  duite  des  âmes.  Et  quiconque  lira  ce  Lî* 
33  vre  ,  fans  pre'ocupation  d'efprit  ;  mais 
3)  avec  dévotion  ,  atention  ,  prudence  ,  & 
33  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ; 
33  je  crois ,  Monfieur  ,q*J*il  en  feraie  même 
33  jugement  que  moi;  &  que  non-feule- 
33  ment  il  ne  l'eflimera  pas  nuifible  ;  mais, 
3)  au  contraire  ,  le  confeillera  comme  très- 
3)  utile,  pourle  moins  aux  perfonnesinteU 
33  ligentes  &  defireufes  de  fe  perfedion* 
33  ner  dans  la  vie  Chrétienne ,  ôc  d'y  procu^ 
33  rer  l'avancement  des  autres. 

33  Quant  à  ce  qu'on  peut  dire  qu'il  eft 
33  écrit  d'une  manière  contentieufe  ,  &  qui 
33  femble  refTentir  quelque  chaleur;  je  vous 
33  avoue  que  c'efl  bien  ce  que  j'aurois  defiré 
33  n'être  pas  ;  mais  comme  je  ne  puis  que 
33.refpe6ler  beaucoup  la  Dodlrine  ;  je  laif- 
33  fe  j  comme  je  le  dois ,  le  jugement  de  la 
33  manière  à  Dieu  ,  feul  fcrutaceur  du  fond 
33  &  des  intentions  du  cœur  de  l'homme.   ; 
33  Pour  ce  que  l'on  objeéle  ,  que  l'Auteur   1 
33  femble  vouloir  obliger  au  rétablifTement   I 
33  de  la  plus  rigoureufe  &  ancienne  Difci-   • 
33  pline  de  l'Eglife  ,  il  me  femble  qu'à  lire   i 
33  fans  palïion  fon  Livre,  on  ne  reconnoîtra  f 
53  point  qu'il  ait  celte  intention  ;  mais  bien' 
33  ieulcment  de  faire  voir  la  beauté  &  la 
w  févéïiié  de  l'ancienne  Pifçipline ,  pouji 
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toéxciter  à  recrancher  ces  vrais  abus  de  no- 
»  tre  liécle  ,  &  dont  tous  font  d'acord  ,  Se 
»  pour  ne  pas  condamner  les  perfonnes  quî 
»  volontairement  fe  foumettroient  à  quel- 
»  ques-unes  des  faintes  pratiques  des  an- 
»  ciens  pénitens  ;  ce  qui  me  femble  ne 
»  pouvoir  être  raifonnablement  blâmé. 

■»  L'on  dit  encore  ,  qu'un  Livre  qui  eau- 
y»  fe  tant  de  bruit  ne  porte  pas  la  bonne 
»  marque.  Mais  vous  favés  ,  Monfieur  ,• 
»  que  les  meilleures  chofes  caulent  du  trou- 
»  bie  ,  ôc  ne  méritent  pas  pour  cela  d'être 
»  condamnées.  Au  relie  ,  ceux  qui  ont  les 
»  Inftfudions  de  S  .Charles ,  aux  Confef- 
>5  feurs,  y  trouveront  la  même  Doétnne,oi5 
»  à  peu  près  ,  pour  la  difpenfation  des  Sa-- 
»  cremens.  Pour  les  Pénitences  Publiques,- 
>3  il  en  parle  d'une  façon  fi  modérée ,  qu'ii 
■>y  déclare  même  n'en  pas  prefTer  le  téta- 
M  blifTement ,  mais  le  laiffer  à  la  prudence 
»  des  Evêques  ,  comme  il  fait  plufieurs  au- 
»  très  pratiques  femblables. 

»  Que  s'il  a  mis  en  quelques  endroits  du 
»  premier  Livre,des  Propofitions  qui  fem- 
3>  blènt  obfcures ,  ou  même  dures  ;  outre 
33  que  ce  font  pour  la  plupart  des  palTages 
3>  des  Pérès ,  il  les  explique  &  les  adoucie 
»  en  quelques  autres  ,  &  fpéciaîement  aa 
5)  fécond  Livre  ,  qui  fert  de  réponfe  au  P, 
n  Pcdift^oii il  diflingue  fort  clairement  ce- 
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>)  qu'il  efiime  d'obligation  ou  de  fim|)îe 
»  confeil.  Ceci  fuffira  ,  Monfieur  ,  pour  • 
a:»  vous  faire  copnoître  mes  petits  fenti- 
»jj\ens ,  lefquels  je  foumets  pourtant  ôc 
»  foumettrai  toujours  au  jugement  de  la 
>>  Sainte  Eglife  Romaine.  Vous  favés 
»  néanmoins  que  nous  n'avons  pas  changé- 
i)  de  conduite  depuis  ce  Livre.  Nous  fai- 
3l>  fons  les  Millions ,  félon  la  manière  que- 
>:>  vous  nous  avés  aprife.  Ilefl  vrai  feule-: 
:>:>  mer  t  que  nous  nous  fommes  un  peu  plus. 
:>:>  affermis   à   différer  l'Abfolution  es  cast 

:»  acoûtumés de  quoi  nous  nous  fom- 

3j  iT>es  bien  trouvés ,  &  avons  effdïéd'incul-, 
jj  quer  la  même  fermeté  aux  Relieurs  ,  Vi-- 
5;>  caires ,  ôc  Confeffeurs  prudens ,  lefquels. 
»  en  ont  expérimenté  de  très-grands  fruits. 
y)  Pour  les  Pénitences  Publiques ,  à  rai- 
y>  fon  des  péchés  publics  &  fcandaleux  , 
3>  les  Pérès  'je/iiites  même  ont  été  les  pre- 
3j  miers  d'avis  ,  &  nous  ont  aidé  à  les  éta- 
■>:>  blir  dans  ce  Diocèfe  ,  auparavant  le  Li- 
33  vre  de  ia  Fréquente  CommHnton\  &  quoi- 
■>i  qu'on  ait  pris  ce  prétexte  ,  pour  nous  ef-, 
^i  timer  partifans  de  M.  Amt^ulà  ,  nous 
>:>  n'avons  pas  cru  pour  cela  devoir  quitter 
>5  l'ufage  defdites  Pénitences  >  aiendu  le 
?:>  grand  profit  fpiriiuel  qui  en  eft  anivé 
33  dans  ce  Diocèfe  ,  &  qui  a  donné  ocafion 
>3  à  plufieufs  Prélats  de  la  Province  de 
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»  commencer  le  mcme  ufage.  De  forte, 
3Ô  Monfieur ,  qu'on  ne  peut  avoir  tiré  aucu- 
3:)  ne  conféquence  raifonnable  de  notre  ma- 
»  niére  d'agir  ou  de  parler ,  que  nous  foions^ 
>j  d'aucun  parti  ;  car  nous  avons  pris  garde 
»  deneblefTer  ni  condamner  peribnne.  Ec 
»  foit  en  public  ,  foit  en  particulier  ,  nous 
>:>  faifons  profefTion  d'aimer ,  d'e Aimer ,  ôc 
>:)  fervir  les  uns  &  les  autres  ;  6c  j'ai  toujours 
i>  cru  qu'il  feroit  très- facile  de  les  acorder , 
»  pourvu  que  l'on  voulut  fe  dépouiller  de 
x)-toute  préocupation,  aiant  même  fçû  que 
>3  plufieurs  fefnttes ,  pieux  &  dodtes ,  font 
»  grand  éiat  de  ce  Livre.  Vous  uferés  ,- 
M  Monfieur ,  de  cette  même  franchife  ôc 
»  ouverture  de  cœur ,  fjlon  qu'il  vous  plai-- 
>j  ra  ;  vous  alTurant ,  encore  une  fois ,  que 
>5  je  ne  l'ai  faite  qu'à  vous  dans  cette  clarté 
>j&  étendue. 

Les  premiers  entretiens  de  M.  d'Alet, 
avec  M.  de  Pamiers  ,  commencèrent  à  ou- 
vrir les  yeux  à  celui-ci ,  fur  bien  des  cho- 
ies qu'il  n'avoir  encore  vues  qu'imparfaite- 
ment ,  &  à  le  faire  revenir  de<;  préventions 
qu'on  lui  avoit  données.  Il  trouva  dans  ce 
faint  Evéque  ,  comme  il  l'a  dit  en  plufieurs 
ocafions ,  tant  de  bon  fens ,  de  prudence  , 
dà  droiture ,  d'éloignement  de  tout  efprit 
de  parti ,  &c  d'ailleurs  tant  de  docilité  ,  de 
fimplicilé,  &  de  candeur,  joint  à  un  amour 
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lîncére  de  la  vérité ,  &  à  une  fermeté  int- 
branlable  à  la  foutenir ,  quand  il  la  con- 
noiflbit ,  qu'il  mit  en  lui  toute  fa  confiance. 
Il  lui  ouvroit  fon  cœur ,  fans  réferve ,  lut? 
communiquoit  tous  fes  deflèins  ,  &  n'ert- 
éxécutoit  aucun  ,  fans  l'approbation  de  cet 
excellent  ami.  Ce  fut  M.  Pavillon  qui  le 
détourna  de  donner  le  Chapitre  de  fa  Ca- 
thédrale à  une  Congrégation  Régulière,- 
par  les  raifons  que  nous  avons  touchées  au 
commencement  de  cet  Ouvrage ,  &  qui  lui 
confeilla  de  s'apliquer  à  la  réforme  des  Cha- 
noines qui  compofoient  ce  Chapitre  ,  qui , 
quoique  Réguliers  ,   n'étoient   d'aucune 
Congrégation  ,  &  étoient  fournis  immédia- 
tement à  l'Evêque. 

De  tous  les  Evêques  du  Languedoc  ,il 
n*y  en  eut  point  pour  qui  M.  d'Alet  eut 
plus  de  ménagement,  que  M.  de  Réhé,  Ar- 
chevêque deNarbonne.  C'étoit  un  homme 
de  qualité  ,  de  la  Province  de  Lionnois  , 
qui  vivùit  en  Seigneur  plus  qu'en  Evêque  3 
&  qui  avoit  de  grandes  relations  à  la  Cour  j 
où  fa  complaifance  &  fa  docilité  à  fe  con- 
former aux  intentions  du  Miniflre  ,  lui 
avoient  donné  enco'-e  plus  de  crédit  que  fa- 
naiflance.  Comme  il  étoit  Métropolitain 
d'Alet,  nôtre faint  Evêque  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  gagner  le  cœur 
de  ce  Prélat ,  avec  qui  il  fentoit  qu'il  avoic 
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befoin  d'enireienir  une  correfpondance 
particulière,  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
Ion  Diocèfe ,  ik  pour  le  bien  commun  de  la- 
Province. 

Dans  les  commencemens  ,  ces  deux  Pré- 
lats furent  très-conrents  l'un  de  Tauire ,  de 
fe  rendirent  plufieurs  viiites ,  dont  M.  d' A- 
let  prouta,  pour  exciter  le  zèle  de  fon  Mé- 
tropolitain à  réformer  fon  Clergé  ,  à  écablir 
des  Séminaires  pour  1  inflrudion  des  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  à  ordonner  des  AlifTions 
dansles  Campagnes.  M.  de  Âél'égoma.i'orz 
tout  ce  que  M.  /'^r;//&»luiditfurcefujer^ 
&  charmé  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  aqui- 
fe  à  Touloufe  ,  par  fes  Sermons  &  par  les 
excellentes  inflrudiions  qu'il  avoit  données 
aux  Eccléiiaftiques  de  ce  Diccèfe ,  il  le  pria 
de  faire  la  même  chofe  dans  le  fien  ,  &  de 
l'aider  à  exécuter ,  ou  pour  mieux  dire  d'é- 
xecuter  lui-même  à Narbonne,  les  deffeins 
qu'il  lui  avoir  propofés.  M.  d'Alets'y  por- 
ta de  tout  fon  cœur.  Il  fît  pour  cela  plu-' 
fieurs  Voïages  à  Narbonne  ,  <jui  n  efl  qu'à 
deux  lieues  d'Aler ,  &  y  travailla  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu'en  très-peu  de  tems  il  ranima 
ce  Clergé ,  qu'il  trouva  plus  docile  encore 
que  celui  de  Touloufe.  Il  établit  des  Con- 
férences Eccléfiafliques  ,  comme  il  avoit 
fait  dans  fon  Diocèfe  ,  &  fit  faire  des  Mif- 
fions  en  différents  endroits ,  où  il  envoïcit 
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quelques-uns  de  fes  Eccléfiaftiquesles  plus 
capables  ,  &  où  il  alloit  lui-même  de  tem» 
en  tems  ,  pour  donner  le  mouvement  à  ce» 
exercices  ,  dont  il  étoit  l'ame.  li  en  fit  fur* 
tout  une  ,  qui  furtrès-célébre  ,  à  Limouxv 
C'efl  une  Ville  du  Diocèfe  de  Narbonne  , 
proche   les    Pirennéss.    Elle  eft  petite^ 
mais  très- peuplée, ôc  les  habitans  en  étoiet>» 
extrêmement  déréglés.  La  nouveauté  d» 
fpeclacle  attira  de  tous  côtés  une  foule  ds 
monde  incroiable  aux  eiiercices  de  la  M'iC^ 
fion  ;  &  peu  de  jours  après ,  l'ondion  de»- 
Prédicateurs  rendit  leurs  Inftrué^ions  très- 
utiles  à  ceux  qui  y  afliftoient.  Dieu  verfa  . 
abondamment  l'efprit  de  pénitence  fur  cet—: 
te  multitude  ;  &  jamais  M.  d'Alet  ne  r&-- 
cueillit  plus  de  fuit  de  fon  travail  qu'en  cet-* 
te  ocafion.  On  vit  cefTer  les  ufures  ,  ôc  le» 
débauches  publiques ,  &  le  grand  nombre* 
des  habitans  rentrer  dans  la  pratique  de- 
leurs  devoirs.  Les  pécheurs  fcandaleux  fe^ 
foûmirent , avec  docilité,  aux  Pénitences 
Publiques  qu'on  leur  impora.  On  rétablit 
dans  toutes  les  familles  l'ufage  de  la  prière* 
en  commun  ,  le  matin  &  le  foir.  On  forma- 
une  Confrérie  de  Dames  de  la  Charité  y 
pour  le  foulagement  des  pauvres  malades  ;  i 
&  pour  affermir  dans  la  fuite  le  bien  ,  dont  j 
les  commencemens  étoient  fi  heureux  ,  M .  ^ 
J^avtlhn  inftruifu  les  Curés  de  la  manière^ 
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iàt  faire  utilement  leurs  Cate'chifmes  6z 
leurs  Prônes ,  &  leur  laifla  un  nombre  pro- 
digieux de  feuilles  imprimées  ,  qui  conte- 
noient ,  outre  des  prières ,  l'explication  des 
principaux  Myfléres  de  la  Religion  ,  afin 
qu'ils  les  diftribuaflent  à  leurs  peuples  ,  & 
que  chacun  pût  avoir  devant  les  yeux  ce 
qu'il  devoit  croire  &  ce  qu'il  devoit  de- 
mander. 

M.  t^e  Noailles ,  Evêque  de  Rhodez  , 
grand  Oncle  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  Ar- 
chevêque de  Paris  ,  informe'  des  grands 
biens  que  faifoit  M.  d'Alet,  par  Îqs  Mif- 
fionsôc  i^es  ïnftruélions,  le  pria  d'étendre 
fon  zèle  jufqu'à  Rhodez.  M.  Pavillon  ne 
balança  point  à  s'y  tranfporter ,  &  y  tra- 
vailla pendant  tout  un  Avent ,  avec  le  mê- 
me fuccès  qui  fuivoit  toutes  fes  entreprifes. 
Il  y  fit  la  retraite  des  Eccléfiaftiques ,  qui 
fe  difpofoient  aux  Ordres  ,  &  après  avoir 
beaucoup  conféré  avec  M.  de  Rhodez ,  fur 
fa  propre  conduite  &  fur  le  gouvernemient 
de  fon  Diocèfe,  il  revint  chés  lui ,  en  répan- 
dant l'inftruélion  &  l'édification  dans  tous 
les  lieux  de  fa  route. 

L'Archevêque  deNarbonne  avoir  déjà 
eu  ocalion  ,  avant  ce  tems-là  ,  de  connoître 
b  bonté  d'efprit ,  la  piété  ,  les  talens  de  M. 
d'Alet ,  lorfqu'il  préfida  avec  lui  en  1 6^6. 
au  Chapitre- Général  des  Ter  es  de  la  Doc- 
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trtne  Chrétienne  ,  qui  le  tint  à  Narbonne,' 
Il  y  avoir  alors,  parmi  ces  Pérès,  au  fujet  de 
la  validité  de  leurs  Vœux  ,  une  divifion  a{^ 
fés  coniidérable,  dont  le  Pape  Innocent  X, 
prit  connoilTance.  Pour  terminer  ce  diffé- 
rend 6i.  remettre  la  paix  dans  cetteCongré- 
gation  ,  le  Saint  Père  nomma ,  par  un  Bref, 
ct^  deux  Prélats  ,  à  1  eifet  d'examiner  cette 
efpécede  Procès  6c  de  le  juger  définitive- 
ment. M.  d'Alet ,  febn  fa  coutume  ,  tra- 
vailla beaucoup  à  gagner  les  cœurs ,  &  à 
ramener  \qs  efprirs"*au  fentiment  qui  lut 
paroifîbit  le  plus  raifonnable  ,  pour  épar- 
gner aux  uns  le  défagrément  d'un  jugement 
qui  auroit  donné  gain  de  caufe  aux  autres. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  contefta- 
tion  ,  nous  nous  contenterons  de  raporter 
ici  ce  qui  s'en  trouve  furies  Regiflres  de 
cette  Congrégation  ,  &  l'on  verra  avec 
quelle  facilité  &  quelle  piété  notre  faine 
Évêque  favoir  parler  fur  les  pratiques  de 
Communauté  les  plus  légères  6c  les  moins 
importantes. 

:>:>  En  \6/^6.  par  un  Bref  du  Pape  Inno- 
3>  cent  X.  &  par  ordre  du  Roi ,  Meifei- 
3)  gneurs  l'Archevêque  de  Narbonne ,  & 
3)  l'Evêque  d'Alet ,  préfidérent  au  Chapi- 
y)  tre  Provincial  des  Pér€i  de  la  Congréga" 
3)  tien  àe  la  Dodnns  Chrétienne  ,  lequel 
3>  comprenoit alors  toutes  iesMaifons  qu'ils 

x)  avoienC 
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t»  avoîent  en  France.  Ce  Chapitre  fut  tenu 
j>  à  Narbonne  ,  au  mois  de  Septembre  ;  Ô5 
»  les  fentimens  de  quelques  particuliers  ne 
»  fe  trouvant  pas  uniformes ,  touchant  la 
s>  validité  de  leurs  Vœux ,  ces  Seigneurs 
»  pacifièrent  toutes  chofes  ,  avec  une  pa- 
1)  tience  &  une  bonté  admirables  ;  &  com- 
j>  me  par  une  fainte  coutume  ,  qui  fe  prati* 
»  que  dans  cette  Affemblée ,  tous  les  Vo- 
»  taux  confelTent  &  reconnoifTent  hum- 
£>  blement  à  genoux  les  fautes  qu'ils  ont 
1)  commifes  dans  leur  conduite  ,  M.  d'Alet 
3)  prit  de-là  ocafion  de  parler  fur  cette  pra- 
>3  tiqte  d'humilité  ;  &  durant  un  demie 
»  heure  ,  ou  environ  ,  il  dit  des  chofes  (i 
9>  touchantes ,  8c  fi  remplies  de  l'efprit  de 
»  Dieu  ,  que  ceux  qui  l'ouirent  en  parlent 
»  encore  avec  admiration.  Il  fit  voir  de 
«quelle  manière  il  faut  écouter  ceux  qui 
>:>  s'acufent,  &  avec  quel  efpric  chacun  doit 
»  s'acufer  &  pratiquer  cette  forte  d'humi- 
»  liation  Les  principaux  de  l'Affemblée 
»  le  fupliérent  de  vouloir  donner  ce  dif- 
»  cours  par  écrit.  Mais  comme  ce  n'étoit 
»  que  l'effet  d'un  peu  de  méditation,  on  n'a 
>5  pii  jamais  voir  ce  difcours  fur  le  papier. 
»5  Ilmériteroit  d'autant  plus  d'être  confer- 
y>  vé  ,  qu  on  ne  trouve  rien  d'aprochant 
>3  fur  cette  matière  dans  les  meilleurs  Li- 
ât vresfpi rituels,  a  Un  faintne  néglige  r.eii 
Terne  I,  T 
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.pour  faire  aimer  la  vertu.  Les  plus  petits  fa*; 
jets  deviennent  grands  dans  fa  bouche ,  ôç 
lui  donnent  ocafion  d'exciter  dans  fes  Au- 
iJiteurs  les  fentin^ens  de  piété  dont  il  ef}: 
rempli.  L'Orateur,  Le  plus  éloquent,  s'il 
efl:  vuide  de  l'efprit  de  Dieu  ,  peut  fe  faire 
adinirer  par  fes  talens  ;  mais  il  ne  touchç 
prefque  jamais  les  coeurs ,  dont  le  Saint-Ef- 
prit  eft  feul  le  Maître. 

Les  atentions  prévenantes  de  M.  d'A- 
îet ,  pour  M.  de  Narbonne  &  pour  fa  Fa.-» 
jmille  ,  les  fer  vices  importans  qu'il  lui  ren- 
doit ,  en  toute  pcafion  ,  pour  le  bien  dç 
jfon  Eglife  ,  fembloient  devoir  cimenter  en- 
tr'eux  une  union  aufli  intime  ,  qu'elle  l'a,- 
yoit  été  entre  l'Archevêque  de  Touloufe  6ç 
notre  Prélat.  Malheureufement  M.  de 
J^éhé  ne  relTembloit  pas  à  M.  de  M  ont  chai» 
Cet  Evêque  de  Cour ,  qui  avoit  en  tout  des 
complaifances  infinies  pour  les  Grands, 
youloit  qu'on  en  eût  de  pareilles  pour  lui , 
&  n'aimoit  pas  à  être  contredit.  Un  hoin- 
me  de  ce  caradlére  ne  pouvoit  pas  être 
long-tems  ami  d'un  faint ,  qui ,  avec  toute 
Ja  charité  ,  toute  la  douceur ,  &  toute  la  pô- 
îitelTe  poffible  ,  ne  favoit  ni  diflimuler  nî 
CTiôlir ,  ^uand  fon  devoir  l'obligeoît  de  par- 
ier &  de  tenir  ferme.  AufTi  remarqua- t-on 
jdans  la  fuite  du  réfroidifTement ,  de  la  part  * 
j^e  M.  ^e  Narboniifi ,  qui  fe  trouvoit  in- 
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Éômmcxlé  de  l'exadtitude  de  Ton  SafFraganty 
&  qui  n'aimoic  pas  la  liberté  qu'il  prenoit  4 
quoiqu'avec  des  ménagemens  infinis  ,  de 
S'ôpofer  à  ce  qui  lui  paroiflbit  répréhenfi-' 
ble  dans  fa  conduite. Quelques  événemensy 
dont  nous  allons  dire  un  mot ,  contribué-» 
rent  à  indifpofer  ce  Prélat. 
«."  La  AÎArijUtfe  de  Rébé  étant  arrivée  à 
jirqties  ,  qui  eft  une  Baronnie  dans  le  Dio- 
cèfe  d'AIet,  que  le  Marqms  de  Rébé  y 
frère  de  M.  de  Narbonne ,  venoit  d'ache-* 
ter  de  laMaifonde  Guife;  elle  jugea  à  por- 
pos  de  faire  impofer  la  fomme  de  deux  mil- 
le livres  fur  les  Valfaux  de  cette  Baronnie  ,- 
pourfon  joieux  avènement.  M.  d'AIet  ne' 
pouvantfoufFfir  cette  exadtion,faite  fans  au- 
cun titre  légitime  ,  fe  crut  obligé  d'en  écri- 
re à  M.  de  Narbonne  pour  lui  en  demaDdec- 
juftice.  Mais  l'Archevêque  ne  fut  pas  con- 
tent des  remontrances  refpedlueufes  de  fon" 
Confrère  ,  qu'il  trouvoit  toujours ,  difoit-' 
il  j  en  fon  chemin.  Il  l'y  trouvoit  encore 
bien  davantage  dans  l'Affemblèe des  Etats,- 
où  notre  faint  Prélat  plaidoit  vigoureufe-" 
ment  la  caufe  des  pauvres ,  qu'il  protégeoit 
en  toute  ocafion  ,  &  où  il  faifoit  échouer  , 
par  la  force  de  fes  raifons  ,  les  propofttions' 
de  fon  Métropolitain  ,  qui  peu  atentif  aux' 
intérêts  de  la  Province,  n'avoit  d'autres 
vues  que  de  plaire  à  la  Cour  ,  aux  dépeas» 

Ta 


iiQ     Vie  db  M.  Pavillon, 
<iu  public.  Les  mécontentemens  de  cet  Ai* 
çhevêque  parurent ,  iur-tout  dan-;  la  con- 
duite des  Officiers  de  fa  Métrojîble ,  à  l'é-> 
gardde  M.  d'Alet.  La  prétendue  rigueur 
du  Prélat ,  étoit  pour  eux  un  prétexte  de 
de  réformer  ou  de  cafîer  prefque  toutes  les 
Sentences  qui  partoient    de   l'Officialité 
d'Alet,  contre  les  mauvais  Eccléfiaftiques 
de  ce  Diocèfe  ,  contre  les  Mariages  irrégu- 
iiers ,  &c.  On  en  a  vu  ci-devant  de  triftes- 
exemples ,  qui  faifoient  gémir  notre  faint 
Evêque  ,   profondément  afîligé  de  voir 
ainfi  renverfer  les  régies,  par  ceux  qui  dé- 
voient l'aider  à  Fes  faire  obferver.  Il  ne  cef- 
foit  de  s'en  plaindre  à  M.  de  Narbonne  ; 
mais  toujours  inutilement.  Ce  Seigneur  fe 
déchar^eoic  entièrement ,  fur  fon  Oificiak 
&  Jfei  Grands  Vicaires,  d'un  dérail  de  gou4- 
vernement  &  de  jufïice  auquel  il  ne  com?^- 
prenoit  rien  ;  &  comme  il  étoit  mal  à  pro-s 
pos  prévenu  contre  la  jufte  févérité  de  M'^' 
d'Alet ,  fes  piéfomptions  étoient  en  faveur^, 
de  fes  Officiers  -,  &  il  fe  déclaroit  toujours 
pour  eux ,  fans  connoifTance  de  caufe.  II- 
confervoit  cependant  un  fond  de  conlidéra-j 
tion  &  d'eflime  pour  M.  Tavillon  ,  dont 
il  voioit  que  tout  le  monde  faifoit  l'éloge. 
Il  lui  rendoit  de  tems  en  tems  vifite  à  Alet; 
&  quand  il  alloit  à  Limoux  ,  il  le  prioit  d'y- 
donner  la  Confirmation ,  &  aux  environs  j 
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fauf  à  elïuier  de  fa  part  des  remontrances , 
&  même  des  reproches  de  fes  injuflicts  ôc 
de  fon  peu  de  zèle. 

Un  autre  événement ,  auquel  on  donna - 
un  tour  malin,  acheva  d'indifpofer  M.  ^^ 
J^éhé contre  M.  Pavillon.  Mrs.  i.  de  Pa- 
miers ,  2.  de  Gomminges  ,  3 .  de  Bazas ,  &- 
4.  de  Couterans  ,  étant  venus  à  Alet  pouf 
conférer  avec  le  faint  Evêque  ,  far  le  Livre 
de  l'apologie  des  Cafuijles  ,  qui  faifoit  alors 
gxand  bruit ,  ces  Prélats  en  firent  conjoin- 
tement une  Cenfure  ,  dont  aous  parlerons 
dans  la  fuite.  On  fît  paiTer  ,  auprès  de  M. 
de  Narbonne,  cette  ÀlTemblée  d'Evêques, 
pour  un  Concile  Provincial ,  convoqué  par- 
M.  d'Alet ,  contre  l'autorité  de  fon  Métro- 
politain. Peut-être  cet  Archevêque ,  qui 
au  fond  n'étoit  pas  mal-faifant ,  n'auroit-il 
jamais  relevé  cette  injure  prétendue  ,  paï- 
ce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  M.  d'Alet  étoiç 
Thomme  du  monde  le  moins  capable  de  pa- 
reilles entreprifes  ;  mais  comme  on  lui  fît 
entendre  qu'on  étoit  indifpofé  à  la  Cour 
contre  le  faint  Evêque  ,  il  crut  devoir  agir 
en  bon  Courtifan,  &  le  eitajuridiquemenr, 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  condui- 
te ,  au  f jjet  de  cette  Affemblée.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  comment  M.  d'Alet  s'en 

1.  De  Caulet.  2.  De  Choifeul.  3.  Samuel  Mas- 
tlneau.  4.  De  Mâisùs^e» 

T3 


Ht  Vie  DE  M.  Pa  V  iLLOM, 
juftifia.  A  l'égard  de  cette  citation  ,  qui  de- 
meura fans  réponfe  ,  M,  de  Narbonne 
n'eut  pas  plutôt  figné  la  Sentence  par  dé- 
faut ,  qu'il  tomba  malade ,  &  mourut  au 
mois  de  Mars  de  l'année  i<^59.  le  quatriè- 
me ou  cinquième  jour  de  fa  maladie.  Dès 
qu'il  fe  fentit  ataquè  à  Montpellier  ,  où  il 
ctoit  alors  à  la  tenue  des  Etats  ,  prefTé  par 
les  reproches  de  fa  confcience ,  il  pria  M. 
Boûillaco ,  Archidiacre  de  cette  Eglife  , 
qu'il  favoit  être  intime  ami  de  M.  d'Alet ,. 
d'écrire  à  ce  faint  Evêque ,  qu'il  étoit  très- 
fâché  de  lui  avoir  fait  de  la  peine ,  &  qu'il 
ie  recommandoit  inftamment  à  fes  prières  ; 
&  de  l'affurer  qu'il  mouroit  fon  ferviteur  8c 
fon  ami.  Ainfi  finit  cette  affaire ,  qui  fit  di- 
re au  Cardinal  Mazarin, quand  il  aprit  la 
mort  de  M.  de  Rébé  :  Il  ne  fait  pas  bon  fe 
jouer  à  M.d'yilet,  pmf^n'tl  fiitt  motirtr 
€ÇHX  qm  ofeat  Vataquer. 


^^ 


^j^ 


E  V  ESQUE    D'AlET.  îl^.: 

CHAPITRE    II. 

X'taifons  de  M-  Fouquet ,  yirchcveque ds 
JVarhonne ,  avec  M-  d'y^let.  Ses  dtf- 
grâces  ne  l' empêchent  pas  d'être  étroite-' 
rnem  uni  à  ce  faint  Evêqiie  >  &  di  Im 
rendre  fervtce ,  du  lien  de  fin  exil. 

MFoH^fiet  »  qui  de  Coadjuteur  de 
•  M.  Jiéhé  »  devint  fon  SuccelTeur 
darvs  l'Archevêché  de  Narbonne ,  fe  con- 
duilit  d'une  manière  bien  différente ,  à  l'é- 
gard de  M.  Faiillon.  Il  eut  toujours  pour 
lui  touteia  déférence  qui  étoit  dûë  à  fon 
rare  mérite  ;  6c  dans  les  chofes  impor- 
tantes ,  ce  fut  par  fes  avis  qu'il  fe  condui- 
fir.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  la  première 
entrevue  de  ces  deux  Prélats ,  ne  préfa- 
geoit  pas  l'amitié  qui  les  unit  enfuite.  Elle 
le  fit  pendant  l'Affemblée  des  Etats  à  Tou- 
loufe  ,  où  la  Cour  étoit  alors  ,  à  l'ocaûon 
du  Voiage  que  le  Roi  fit  pour  fon  Mariage. 
Le  nouvel  i^rchevêque ,  enflé  du  crédit 
immenfe  &  de  la  brillante  fortune  de  fon 
Frère  ,  le  Surintendant  des  Finances ,  fe 
crut  en  droit  de  prendre  le  haut  ton  &  de 
parler  avec  fierté.  Mais  M.  PavUlon ,  qui 
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ne  favoit  point  môlir,  quand  il  s'agifToit  des 
droits  de  l'Epifcopat  &  du  maintien  de  la* 
Difcipline  de  l'Eglife ,  répondit  avec  toute 
la  dignité  &  la  fermeté  qui  convenoit  à  fon 
caracflére.  M.  Fonquet  étonné  de  lui  voie 
tant  d^intrépidité ,  fâchant  d^ailleurs  qu'it 
étoit  le  plus  doux  &  le  plus  humble  de 
tous  les  hommes ,  rabatit  bien-tôt  de  fon 
air  haut  &  impérieux  ;  &  après;  quelques 
altercations ,  furies  affaires  qui  étoient  ëh- 
îr'eux ,  il  fut  le  premier  à  lui  demander  fon 
amitié ,  &  le  fecours  de  fes  confeils.  Il  prîa 
même  fon  Frère ,  qui  étoit  à  Touloufe  avec 
laCour,de  le  recevoir  favorablement  quand' 
il  lui  feroit  vifite.  Le  Surintendant  le  reçût- 
çn  efFit  avec  les  plus  grands  témoignages 
d'eflime  &  de  refpeél.  M.  Pavillon  ,  de» 
fon  côté  ,  pour  répondre  à  ce  bon  acuëil  ,- 
lui  expofa ,  avec  confiance ,  le  fujet  du  dif-' 
lerend  qu'il  avoir  avec  l'Archevêque ,  &' 
dont  il  pourfaivoit  la  décifion  aux  Erats.  Il' 
s'agiffoit  uniquement  de  féparer  la  Ville  às" 
Limoux  ,  &  le  bas  Rafés ,  d'avec  le  Dio-- 
cèfe  d'Alet ,  pour  l'ajfiette  ou  le  départe- 
tement  des  Tailles  ,  qui  caufoit  tous  les  ans,^ 
entre  les  Députés  du  Rafés  &  M.  d'Alet, 
des  conteftationsjdont  le  réfaltat  étoit  toû-- 
jours  préjudiciable  à  fes  Diocèfains.   Le- 
Surintendant  trouva  la  demande  fi  raifon-» 
nable  ,  qu'il  en  fit  lui-même  coniprendrc'' 
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la  jufiice  à  Ion  Frère ,  en  lui  confeillant  de 
ce  s'y  point  opofer.  Ainfi  rafifàire  fut  ter- 
minée aux  Etats  de  16^^.  à  la  fatisfadion 
de  notre  faint  Evêque  ,  qui  devint  depuis 
l'ami  particulier  de  fon  Métropolitain. 

L'Archevêque  deNarbonne  alla  l'année 
(uivante  pafTer  fept  ou  huit  jours  à  Aletj 
pour  conférer  à  loifir  avec  M.  Pavillon  au 
fujet  du  gouvernement  de  fon  Diocèfe ,  ôc 
prendre  de  concert  avec  lui  àes  mefures 
pour  réformer  les  abus  que  fon  Prédécef- 
ieur  avoir  négligés.  Il  lui  écrivit  dans  la 
fuite  ,  de  rems  en  tems  ,  pour  lui  demander 
fes  avis ,  &  il  les  fuivoit  avec  une  docilité 
merveilleufe.Mais  la  chute  de  M.  Fom^net^ 
arrivée  au  mois  de  Septembre  1661.  ne  lui 
permit  pas  d'en  profiter  long-tems.  M.  de 
Narbonne  ,  envelopé  comme  le  refte  de  fa 
Famille  ,  dans  la  difgrace  de  fon  Frère  s 
fut  rélégué  à  Vezelai,petite  Ville  de  Bour- 
gogne ,  où  il  fe  rendit  auffi-tôt ,  &  il  y  dç-  • 
ïneura  près  de  deux  mois ,  fans  recevoir  dô- 
nouvellesdeM.  PavUlo». Celui- ci  lui  écrivit 
enfin  une  Lettre ,  à  la  quelle  l'Archevêque 
fit  une  réponfe  très- édifiante  ,  où  après  lui 
avoir  fait  quelques  reproches  d'amitié  fur  la 
longueur  de  fon  filence  ,  il  lui  rend  com^ 
pte  ,  avec  une  confiance  fans  réferve  ,  de  fa 
foumiflion  parfaite  à  des  événemens  ,  qu'il 
fegatde  comme  un  effet  de  la  miféricorde  de- 
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Dieu  ,  far  lui  &  fur  toute  fa  Famille.  Il  l'eni 
treiient  aufli  de  la  vie  foli taire  qu'il  mena 
dans  fa  retraite  ,  de  fes  e'xercices  de  piété , 
&  de  fes  autres  ocupations.  Il  lui  parle  en- 
fuite  des  moïens  que  l'on  dherche  à  laCour, 
de  le  dépouiller  de  fon  Archevêché ,  ôc 
d'un  Prieuré  qu'il  deflinoitàla  Fondatiort 
du  Séminaire  ,  qu'il  avoit  deffein  d'établir  à 
Narbonne  ;  w  Je  n'en  ait  été  ,  dit-il ,  par  la 
>3  grâce  de  Dieu  ni  abatu  ni  affligé  ;  & 
3>  pour  vous  dire  mes  difpofitions  ,  depiiis 
33  quinze  jours  que  j'ai  reçu  cette  nouvelle, 
3i  il  me  femble  qu'elles  ont  été  toujours  de 
»  fouhaiterque  cela  arrivât ,  plutôt  que  de 
»  le  craindre  ,  &c.  &  que  je  ferois  ravi  que 
y>  Dieu  me  mit  dans  cette  heureufenéceffîi 
»  té,quenepouvantmedépouiller  de  tout 
3>  par  courage  ,  cette  nécefliîé  m'y  obli- 
»  geât,  &me  donnât  ce  moïen  de  faire  pé- 
y>  niténce  le  reftedemes  jours,  dansune- 
»  vie  privée  &  indigente.  Il  me  femble 
>:>  que  fi  vous  me  le  confeilliés,  je  n'y  aurois 
>)  nulle  répugnance  ,  &  que  je  ferois  ravf 
3>  de  rendre  à  Dieu  tous  ces  biens ,  donc 
»j'ai  fait  un  fi  méchant  ufage  ;  &  que 
3)  voïantdansle  grand  tracas  de  la  conduite 
3:>  d'un  Archevêché  ,  je  mène  une  vie  toute 
»difïipée,  fans  aucune  vertu  ,  j^aurois  le 
r>  plaifir  de  me  retirer  le  refle  de  mes  jour* 
»  en  quelque  Maifon  de  rOfatoire,oud*-là  ■ 
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»  Mi{non,hors  de  Paris.  Je  crains  d'ailleurs 
»  que  i'objedlion  prefente  de  ma  Famille  , 
M  les  croix  &  les  peines  de  ma  Charge  ,  ne 
»  foient  la  principale  caufe  de  ces  penfe'es  , 
>3  quoiqu'il  me  femble  que  ce  foit  pour  fai- 
>3  re  pénitence  ,  &  erre  éloigné  des  oca- 
j»  lions  ,  par  l'amour  de  la  iolitude  &c  du 
»  recueillement.  Je  vous  conjure  de  me 
y>  donner  vos  feniimens  fur  cela. 

Cette  Lettre  de  confiance  efl  du  29.  de 
Novembre  1661.  Et  voici  ce  que  M.  d'A- 
let  y  répondit ,  le  14.  de  Janvier  1 66z . 

>3  Monfeigneur ,  je  vous  fupl'e  de  croî- 
y>  re  que  rien  n'eft  capable  de  diminuer 
»  mon  aifedèion  à  vôtre  fervice^ôc  que  fi  j'ai 
?>  tardé  quelque-tems  à  vous  écrire ,  après 
>>  avoir  apris  les  accidens  arrivés  à  vôtre  Fa- 
w  mille  5  ce  n'a  été  que  faute  de  favoir  les 
33  voies  de  vous  faire  tenir  mes  Lettres. 
?)  Maintenant,Monfeigneur,que  vous  avés 
?)  eu  la  bonté  de  m'écrire  ,  avec  une  con- 
>>  fiance  fi  particulirércjje  vous  puis  affurer 
?)  que  depuis  dix  ou  douze  jours  que  j'ai 
>3  reçu  votre  Lettre ,  je  n'ai  point  manqué 
»  de  prier  Dieu  qu'il  lui  plût  me  faire  con- 
»  noître  la  réponfe  qu'il  vouloit  queje  vous 
53  fifle.  Et  voici ,  Monfeigneur  ,  ce  qui 
>5  m'en  venu  en  penfée  fur  ce  que  vous  me 
>)  faites  l'honneur  de  m.e  demander. 

>:)  Premièrement  j  il  me  femble  que  vous 
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9)  devés  bien  confidérer  d'où  procède  le  d^* 
*)  fir  &  le  mouvement  que  vous  avés  de  U 
»  retraite ,  ôc  de  quitter  l'adminiflration  de 
»  votre  Charge ,  afin  de  ne  rien  faire  dans 
«la  ferveur  de  vos  bonnes  dirpofiiions, 
»  qu'avec  prudente  6c  mûre  délibéraiion, 
3>  Et  pour  connoître  fi  ces  penfées  vien- 
»  nent  de  Dieu  ,  j'eflimerois  qu'il  feroit  à 
»  propos  d'examiner  foigneufement&  (in- 
5)  cérement  devant  Dieu ,  quels  ont  été  les 
»  motifs  qui  vous  ont  porté  à  pafTer  de  l'E- 
»  vêché  à  l'Archevêché  :  fi  c'a  été  en  vue 
>:>  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  de 
»  fonEglifejOU  fi  c'a  été  quelqu'autre  mou- 
3>  vementdelanatureou  d'intérêt  propre. 
w  Secondement ,  fi  les  voies  &:  les  moïens 
>:>  qu'on  a  tenu  pour  y  parvenir ,  ont  été  lé- 
3i  gitimes  &  Canoniques  ;  c'efi-à-dire  ,  fe- 
w  Ion  la  pureté  des  régies  de  l'Eglife. 
(  C'eftque  le  bruit  couroitque  M.  FoHqnet 
avoit  cédé  quelques  Bénéfices  ,  pour  avoir 
la  Coadjutorerie  de  Narbonne;ce  qui  joint 
à  quelques  autres  circonfiances ,  contraires 
aux  bonnes  régleSjrendoit  fufpedte  fon  en- 
trée dans  cet  Archevêché.  )  »>  Et  en  troî- 
3)  fiémelieu  ,fi  vous  reconnoifTés  en  vous, 
»)  Monfeigneur  ,  les  qualités  efTentielles  ,; 
>)  que  l'Ecriture  &  l'Eglife  requièrent  pour 
»  remplir  dignement  ce  Miniflére  ,  qui  ne 
2j  confifte  pas  tans  dans  l'éclat  des  bonnes 
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»  œuvres  extérieures  qu'on  y  peut  faire, 
jj  que  dans  un  fond  de  vertu  intérieures,  ôc 
9)  principalemement  d'une  profonde  humi' 
»  liié  ,  dune  abondante  charité ,  &  d'une 
a  folide  6c  confiante  prudence  &  modéra- 
is tion  dans  fa  conduite.  Car  vous  n'igno- 
>3  rez  pas ,  Monfeigneur ,  que  tout  cet  apa- 
»  reil  extérieur  de  bonnes  œuvres  ,  &  î'é- 
»  clat  de  nos  fondrions  ,  qui  atirent  le  ref- 
»  pedl  &  l'admiration  des  Pe!.'ples,  non- 
»  feulement  nous  deviennent  inutiles  , 
»  mais  dangereufes  ,  ne  produifant  dans 
»j  nos  efprits  qu'une  faulTe  eflime  &  vaine 
»3  complaifance  de  nous-mêmes.  C'eft  de 
i>  telles  coniîdérations ,  Monfeigneur ,  que 
ji  vous  pouvés  utilement  tirer  les  réfolu- 
>3  tions  de  ce  que  vous  avez  à  faire  ,  pour 
»  connoître  8c  pour  fuivre  la  volonté  de 
»  Dieu  ,  dans  vôtre  état  prélent  &c  à  ve- 
»  nir.  Cependant  je  continuerai  de  fupliec 
»  très-humblement  la  Divine  miféricorde 
li  de  vous  fortifier  &:  de  vous  affifler ,  afin 
M  que  dans  une  afïàirefi  importante  vous 
»  n'agifliés  que  par  les  mouvemens  de  fon 
w  Elprit ,  en  l'amour  duquel  je  fuis  ,  avec 
?3  un  très-grand  rerpe(5t  èc  affedion  ,vô- 
ï>  tre ,  &c. 

>3  Je  fuis  extrêmement  édifié  de  vos 
n  exercices  journaliers  ,  &  de  toute  la  con- 
»  duite  de  vôtre  Famille  ,  que   j'efpérç 
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?3  VOUS  devoir  atirer  beaucoup  de  gracet 
^:)  &  de  bénédidlions. 

Cette  Lettre  fut  envoiee  à  Auxerre  ,  où 
M.  de  Narbonne  venoit  d'être  transféré. 
M.  Pavillon  perdit  beaucoup  par  l'éxil  de 
ce  Prélat ,  qui  lui  auroit  été  d'un  grand  fe- 
cours  ,  pour  terminer  ,  par  fon  autorité  , 
les  grandes  affaires  que  la  révolte  des  Ecclé- 
liafliques  &  des  Gentilshommes  de  fon 
Diocèfe  lui  fufcita  ,  par  l'Appel  qu'ils  in- 
terjetterent  de  fes  Ordonnances  à  l'Officia-? 
iité  de  Narbonne.  Comme  M.  Fon^uet 
n'avoir  encore  fait  aucun  changement  dans 
les  Officiers  que  M.  de  Réhé,  (on  Prédé- 
cefTeur ,  avoir  mis  en  place ,  M.  d'Alet  ne 
pouvoir  euéres  fe  flâter  de  les  trouver 
mieux  difpoles ,  à  fon  égard ,  que  par  le 
pafté.  En  effet ,  quoique  l'union  qui  paroif-* 
foit  entre  le  Métropolitaine  le  S ufïrag^iCj 
les  eut  rendu  plus  retenus  &  plus  circonC* 
pe(5ls  dans  leurs  JugemenSjils  profitèrent  de 
î'abfence  forcée  de  leur  Archevêque ,  pour 
infirmer  une  Sentence  de  l'Officialité  d'A- 
let fur  un  point  important ,  qui  tendoitau 
revnerfement  de  la  Diicipline  du  Diocèfe. 
(a)  C'étoit  au  fujet  du  Sieur  Paplaudi , 
Avocat  d'Alet ,  à  qui  l'Official  Métropo- 
litain permettoit  de  fe  confeiTer  au  premier 

{a)  On  peut  voir  le  détail  de  cette  affaire  daqft  j 
y.  Dékï^^  de  i'£glife  d'Alec. 
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Prêtre  aprouvé  da  Diocèfe  de  Narbonne  , 
enjoignant  au  Curé  d'Alet  de  le  recevoir  à 
la  Communion  Pafcale  ,  fur  le  témoignage 
de  ce  ConfelTeur.  M.  d'Alet  fie  apeller  de 
cette  Sentence  ,  contraire  à  fa  Jurifdid^ion 
Epifcopale ,  &  en  donna  avis  en  même- 
tems  à  M.  de  Narbonne. 
-  Les  Officiers ,  de  leur  côté  ,  pour  juflî-* 
fier  leur  conduite ,  envolèrent  à  leur  Arche- 
vêque de  longs  Mémoires,  où  les  Officiers" 
d'Alet  n'étoient  pas  ménagés.  Ce  Prélat 
fît  tenir  le  tout  à  M..  Pavillon  ,  par  M.  Fer- 
ret ,  Curé  de  S.  Nicolas- du-Chardonnec. 
.Ce  Curé  étoit  un  homme  naturellement  ti- 
mide ,  &  moins  arentifaux  démarches  cou- 
cageufes  qu'un  Evêque  efl  obligé  de  faire 
â  tout  événement ,  pour  maintenir  la  Dif- 
cipline  de  l'Eglife  dans  fa  vigueur ,  qu'à 
chercher  des  biais  &  des  acommodemens  , 
qui ,  dans  les  affaires  de  Religion  ,  n'ont  ja- 
mais produit  une  paix  folide.  Il  ne  s'apli- 
^uoit  donc  qu'à  exhorter  M.  d'Alet  à  faire 
ceffer  les  plaintes  des  Officiers  de  Narbon- 
ne ,  en  fe  prêtant  un  peu  ,  comme  l'on  dit  y 
&  en  cédant  une  partie  de  fes  droits  ,  pour 
conferver  l'autre.  C'étoit  affurément  per- 
dre fon  tems,que  d'entreprendre  d'affoi- 
blir  un  Evêque ,  qui  avoit  toute  l'intrépi- 
dité de  ceux  que  l'Eglife  honore  comme  fe» 
JPéres,  quand  il  s'agilïbit  de  la  gloire  de 
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Dieu ,  du  bien  de  l'Eglife  ,  ou  des  droîtl 
de  fon  caraélére.  Aufli  ne  relâcha-t'il  rien. 
Mais  M.  de  Narbonne ,  qui  ne  vouloir  pas 
que  fon  autorité  futunobftacle  au  bien  que 
M.  Pavillon  faifoit  dans  fon  Diocèfe  ,  alla 
droit  à  la  fource  du  mal ,  en  deftituant  de* 
Officiers ,  prévenus  depuis  long-tems  con- 
tre la  régularité  du  faint  Evêque ,  &  acou- 
îumés  à  le  traverfer. 

Avant  ce  changement  ,  ces  Meflîeurs 
metroient  tout  en  œuvre  pour  rompre  l'u- 
nion qui  étoit  entre  ces  deux  Prélats.  lU 
ccri voient  fans  cefTe  à  leur  Archevêque 
contre  M.  d'Alet ,  dont  ils  répréfentoient 
la  conduite  comme  tirannique  &  contraire 
à  toutes  les  régies  judiciaires,  ils  lui  fai- 
foient  entewdre  ,  qu'abufant  de  la  confidé- 
ration  qu'il  avoit  pour  lui,  ilfe  portoit  à  de» 
cntreprifes,  auxquelles  il  n'auroit  jamais  ofé 
penferdu  tems  de  M.  de  Rébé ,  quoiqu'il 
en  eût  alors  des  ocafions  plus  fovorables. 

M.  de  Narbonne  fe  contenta  d'abord  d'é^ 
crire  à  fes  Officiers ,  qu'il  vouloir  qu'on  eût  i 
pour  M.  d'Alet  tout  le  refpedt  qui  lui  étoit 
dû ,  &  que  l'on  eut  toutes  fortes  d'égards 
pour  ce  qui  venoit  de  la  part  de  fes  Offi- 
ciers ,  pourvu  qu'il  ne  blelïat  point  le  fond 
&  les  formalités  delà  Juflice.  Quant  aux 
conreftaLions  ,  qui  étoient  entr'eux  ,  il  leur 
ordonna  de  tenir  toutes  chofes  en  fufpens^ 
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j-ufqu'à  ce  qu'il  en  fut  informé  par  M.  d'A- 
lec  lui-même,  dont  il  connoifToit  la  droi- 
ture &  le  bon  efprit.  M.  Pavillon  qui  de- 
meuroic  tranquille ,  fans  avoir  aucune  con-« 
noilfance  de  ce  que  l'on  tramoit  fourdement 
contre  lui,n'enfut  pas  plutôt  informé,qu'au 
mois  de  Juillet  166^,  il  écrivit  la  Lettre 
fuivante  à  M.  Fopiquet. 

»  Monfeigneur ,  aïant  apris  le  mécon-r 
»  tentement   que  vous  aviés   de    queL-, 
»  ques-uns  des  Officiers    de  ma  Juftico 
r>  Eccléfiaftique ,-  pour  la  conduite  qu'ib 
»  avoient  tenue  dans  plufieurs  affaires  qui 
»  regardent  la  Difcipline  ,  &  fpécialement 
»  de  l'Appel  relevé  en   Cour  de  Rome  ^ 
»  comme  aïant  manqué  de  déférence  &  de 
»  refpedl  envers  votre  Juftice  ,  &  que  cet- 
»  te  injure  fut  retombée  fur  vôtre  propre 
>5  perfonne  ;  j'ai  cru  me  devoir  donner  ]la, 
»  confiance  de  vous  écrire  ,  pour  vous  affa- 
»  rerqu'aïantpris  moi- même  connoifTanc© 
y>  de  tout  le  détail  de  ces  plaintes ,  &  m'^ 
>>  tant  fait  raporter  foigneufement  toutes-^ 
»  les  procédures  qui  y  avoient  été  gardées^ 
>5  je  n'y  ai  pas  trouvé  tout  le  fujet  de  répré*^ 
»  henlion  qu'on  leur  impute;&  quand  vous* 
y>  faurés ,  Monfeigneur,  la  vérité  des  faits  y, 
»  vous  changerés,  comme  j'efpére ,  defen.^ 
X)  timenr.  C'eft  pourquoi  j'ai  été  confolé^ 
7>  quand  Mi  le  Cwïé  d§  S.Nicolàs-du- GhaBù-, 

'  -  y* 
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»  donner ,  m'aiant  écrit  lur  ce  fujet  les  peî* 
»  nés  que  vousaviés  de  cette  manière  d'à-» 
»  gir ,  en  aparence  (i  peu  refpeélueufe  6c 
33  li  défobligéante  ,  il  me  témoigna  défirer 
»  que  je  lui  tiiTc;  donner  quelqu'éclairciffe- 
»  ment  de  ces  affaires  ,  que  nous  avons  de- 
»  vant  vôtre  Juftice  ,  pour  pouvoir  pren- 
3i  dre  quelque  moïen  d'acommodement,  & 
»  empêcher  la  caufe  de  ce  Procès.  C'-qOl 
»  pourquoi  je  lui  enverrai ,  le  prochain  or-i 
>3  dinaire  ,  l'état  de  toutes  ces  affaires  ,  & 
i>  fpécialement  de  celle  dont  efl  Appel  à 
»  Rome  ;  afin  que  vous  puiffiés  prendre  , 
39  par  cette  relation  ,  toute  la  connoiffance 
»  des  circonftances  qui  s'y  rencontrent , 
to  tant  de  la  part  de  mes  Officiers ,  que  des 
»  vôtres  5  &  puiffiés  vous-même ,  Monfei» 
»  gneur,  examiner  qui  font  ceux  qui  pour^ 
i3  roient  avoir  le  tort  de  leur  côté.  Je  vous 
»  fuplie très-humblement,  Monfeigneur , 
»  de  vouloir  fufpendre  vôtre  jugement  juf.' 
»  qu'alors  ,  d'autant  plus  que  dans  l'affairer 
»  de  Papilaudi ,  qui  efl  l'une  des  deux  dont 
»  on  vouj  porte  plainte  ,  je  vous  puisafTu- 
»  rer  qu'il  s'èflfoumis  très-.agréablement, 
»  ik  qu'il  s'efl  départi  très-facilement  de 
»  fes  pourfuites ,  par  le  mouvement  de  fa 
»  confcience  ;  &  (i  j'euffe  vû  la  première 
»  Lettre  de  M.  de  S-  Nicola:; ,  fur  ces  af- 
>5  faires ,  au  tems  que  je  devois  la  recevoir,- 
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05  vous  fériés  ,  Monfeigneur  ,  maintenant 
»>  informé  fjfEfamment  de  toutes  chofes  ; 
»  mais  cette  Lettre  ne  m'a  été  rendue  que 
K>  mardi  dernier^  Mon  plus  grand  déplaifir 
»j  en  tout  ceci ,  eft  le  fujet  de  défiance  que 
»j  vous  pournés  avoir  pris  delà  fincérité  dé 
»  mes  intentions  à  l'égard  du  refpeét  que 
>3  je  vous  dois  ,  &  à  ce  qui  dépend  de  vôtre 
w  équité  dans  la  conjonéturede  ces  affaires. 
3J  J'efpére  que  Dieu  vous  fera  connoître  9 
»  par  toute  la  fuite  de  ma  conduite  à  l'ave- 
»  nir ,  que  je  ne  refpire  &  ne  cherche  rierî 
»  davantage  que  de  me  conferver  l'hon- 
x>  neur  de  vôtre  afFeélion  ,  &  de  vous  té- 
»  moigner  avec  quelle  vénération  je 
x>  fuis ,  &c. 

Cette  Lettre  eut  auprès  de  M.deNar- 
bonnetout  le  bon  effet  qu'on  en  pouvoit 
atendre  ,  &  acheva  de  le  perfuader  de  la 
droiture  de  celui  qui  la  lui  avoit  écrite.  Il 
avoit  d'ailleurs  bien  des  preuves  du  fincére 
atachementde  M.  Pavillon  ,  parles  fervi- 
ces  qu'il  lui  rendoit  &  à  toute  fa  Famille  , 
dès  qu'il  en  trouvoit  l'ocafion ,  &  fans  aten- 
dre qu'on  l'en  priât,  C'eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  deftituër  fon  Offic'al  &  fon 
Grand- Vicaire.  Ei  de  peur  de  fe  tromper, 
dans  le  choix  des  fujets  qu'il  falloit  mettre 
en  leur  place  ,  il  voulut  les  recevoir  de  la 
main  même  de  M.  d'Alet ,  qui  s'y  connoif- 
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foit,  pour luifaciliterlesmoïens  de  tenir  fofT 
Diocèfe  en  régie  ,  fans  craindre  d'être  tra- 
verfé  par  les  Officiers  de  la  Métropole^ 
C'efl  à  ce  fujet  qu'il  lui  écrivit  le  huit  Juin 
1  <5"(5'4.  la  Lettre  qui  fuit ,  &  qui  lui  fait  d'au- 
tant plus  d'honneur ,  qu'il  n'ignoroit  pas 
que  fa  confiance  en  notre  faint  Prélat ,  n'é- 
toit  pas  le  moïen  de  rétablir  fes  affaires  à  la 
Cour ,  où  il  favoit  qu'on  n'étoit  pas  bien 
intentionné  pour  M.  d'Alet.  •  i 

î>  Monfeigneur ,  aïant  apris  par  M. . .  i^ 
»  que  M.  dfi  Terrier  n'étoit  plus  Grand-» 
»:>  Vicaire  de  M.  d'Albi  ;  j'écrivois  en  raê- 
>3  me-tems  à  IVL  ^  ^qen  »  de  vous  allée 

CD  , 

w  trouver  de  ma  part ,  6c  de  vous  conjures 
»  de  me  le  procurer ,  pour  Grand- Vicaire 
>^  &  Officiai.  Je  vous  réitère  ici  la  même 
>5  prière  ;  &  ma  néceffité ,  qui  vous  eft  con4 
r>  nuë  ,  aufïi-bien  que  les  befoins  de  moi» 
M  Diocèfe ,  vous  en  foUicitent  plus  forte- 
vi  ment  que  je  nelefaurois  faire.  Je  fçai  que 
M  c'eft  une  affaire  qui  dépend  abfolument 
v»  de  vous  ;  ôc  outre  les  avantages  que  je 
*>  me  promets  de  retirer  d'un  homme  de 
»  fon  mérite  ,  j'aurai  encore  la  fatisfacfliorv 
»  qu'aïant  des  Grands- Vicaires  &  Officiai 
w  dépendans  de  vous ,  vous  n'aurés  plus 
>->  fujet  de  vous  plaindre  de  mes  Officiers, 
*>  Je  ne  fçai  pas  fi  c'ef\  fur  M.  dn  Ferrier  » 
»  que  vous  avés.jeué  ks  yeux  pour  moi; 


EVBSQITE    D*AlET.  i-^f 

»  mais  je  fai  bien  que  M.  d' yiger.  m'a  écrit 
»  que  je  ne  me  prefTaffe  pas  de  chercher  un 
»  Grand- Vicaire ,  ou  Officiai ,  &  que  vous 
^  aviés  mon  fait.  Je  luis  demeuré  en  un 
»  fort  grand  repos  ,  fouhaitant  ,  avec  paf- 
»  lion ,  que  tous  ceux  qui  feront  auprès  de 
»  moi,  foient  aufTi  dépendans  de  vous,  que 
»  je  le  prétens  être  toute  ma  vie ,  en  quali- 
3»  téde,&c. 

»  Je  ne  fçai  (î  vous  favés  les  grandes 
»  plaintes  que  le  Roi  m'a  fak  faire  par  M. 
M  d'Auch  &  le  P.  Avinat  »  de  ce  que  tous 
yi  ceux  de  vôtre  Diocèfe ,  qui  reclamoient 
»  ma  Juftice ,  &  celle  de  mes  Officiers  > 
9»  n'y  en  recevoient  point.  Ils  m'en  ont  fait 
»  faire  plainte  par  M.  d'Atxerre.  Ils  les 
x>  ont  faites,  eux  mêmes  à  ma  Mère  ;  &  le 
»  p.  Ffrr/Vrmelesa  faites  par  écrit.  J'en 
»  ferai  confolé  ,  fi  vous  êtes  perfuadé  que 
>:>  je  fuis  entièrement  à  vous. 

On  fent ,  par  la  fin  de  cette  Lettre,  com- 
bien il  efl  vrai  que  {à)  les  perfécutions  du 
'inonde  font  moins  dangereufes  que  fes  ca- 
refles.  M.  de  Rébé  ,  dans  la  profpérité , 
fe  déclare  contre  M.  d' Alet ,  pour  plaire  à 
la  Cour  &  y  conferverfon  crédit  \  M.  F  oh- 
^Htt ,  dans  fa  difgrace ,  fe  lie  fortement  à  ce 
laint  Evêque  ,  ôc  contribue  de  tout  fon 

{à)  Magh  metuendus  eft  mundus  blandiem  g, 
■^uamfervmK  5.  Aug. 
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pouvoir  au  bien  qu'il  vouloir  faire, fans  être 
émû  des  plaintes  de  ces  gens  de  Cour, 
qu'un  peu  de  complaifance  auroit  pu  lui 
rendre  favorables ,  dans  une  fituaiion  où  il 
étoit  naturel  qu'il  cherchât  de  la  pratedtion . 
auprès  du  Roi. 

Dès  que  M.  dt*  Ferrier  fut  en  place ,  H 
ne  fe  fit  plus  rien  à  Narbonne  dont  M.  d' A- 
let  eut  fujet  de  fe  plaindre.  Ce  Grand- Vi- 
caire &  Officiai ,  étoit  inftruit  des  bonnes 
régies.  Il  en  aimoit  l'éxadleobfervation  ;  ôc 
c'étoittout  cequedemandoit  M./'avillo^ry 
qui  n'apréhendoit  pas  que  les  Jugemens  , 
qui  fe  rendoient  fous  fes  yeux  avec  tant  de 
maturité  ,  fuffent  portés ,  par  Appel ,  de- 
vant des  Juges  éclairés  &  équitables.  Cet 
heureux  concert ,  du  Métropolitain  &  dti 
Suffragant ,  tint  enfin  en  refpedl  ceux,  qur, 
acoutumés  à  s'élever  avec  audace  contn? 
l'autorité  de  leur  Pafteur ,  s'expofoient  té* 
mérairement  à  fes  Cenfures ,  te  apelloient 
de  fes  plus  juftes  Sentences,  dans  refpérarf- 
ce  trop  bien  fondée  de  les  faire  infirmer  par 
les  Juges  de  la  Métropole. 

Nous  voïons  »  par  quelques  Lettres  pot 
térieures  de  M.  de  Narbonne  ,  que  nous 
avons  en  main  ,  que  la  confidération  qu'H 
avoit  pour  M.  d'Alet ,  &  fa  confiance  en 
fes.avis  ,  continua  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours» 

La  dernière  preuve  qu'il  lui  en  donngc^ 
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fut  une  Lettre ,  qu'en  i66ç.  peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  il  lui  adrefTa  d'Alençon  , 
dernier  lieu  de  fon  exil ,  6c  dans  laquelle  il 
le  remercie  d'abord  de  lui  avoir  donné, 
pour  Officiai  6c  Grand-Vicaire  ,  un  auflî 
excellent  homme  que  M.  dtt  Ferner ,  à  ejtii 
fevuns  y  dit-il ,  de  donner  un  Archidtaco^ 
fié  de  cincj  on  Jîx  cens  écns  j  vacant  par  l^ 
won  de  /'  Ahhé  de  Saint  Paul ,  poyir  le  fixer 
à  Narbonne  ;  6c  enfuite  de  l'avoirretenu, 
Ipifqu'il  vouloit  fe  retirer. 

è*********  *************«*********««**§ 
CHAPITRE     III. 

TOivers  V otage  s  de  M  -  X  Alet  y  pour  le  ré- 
tabliffement  de  fa  finie  >  &  aux  Etats, 
.    Sa  conduite  pendant  ces  Vo'iages, 

LEs  longs  &  pénibles  travaux  de  M. 
d'Alet  ,  lui  caufoient  de  tems  en  tems 
des  maladies  ,  qui  mirent  plus  d'une  fois  fa 
(Vie en  danger,  6c  qui  lui  laifToient  ordinaire- 
pient  dans  la  convalefcence  une  langueur 
dont  il  éioit  long-tems  à  revenir.  Toujours 
dur  à  lui-même  ,  quoique  d'un  tempéram- 
ment  délicat ,  il  ne  faifoit  nulle  ateniion 
AUX  aproches  du  mal  dont  on  ne  s'aper- 
4f  evoit  que  par  l'épuifement  îotal  où  il  le 
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trou  voit  enfin ,  quand  il  étoit  ataqué  de 
ceruines  coliques  violentes  ,  auxquelles 
il  étoiL  lujet,  &  qui  duroient  ordinairement, 
fept  ou  huit  jours. 

Dans  le  cours  des  Vifices  de  fon  Diocè- 
fe  ,  il  tomba  dans  une  de  ces  maladies 
dangereufes ,  à  Frévillac ,  petit  Village 
Frontière  du  Rouflillon ,  où  le  Médecin 
Catalan  qui  le  traita  ,  fut  plus  édifié  de  la 
patience  avec  laquelle  fon  malade  foufFroic 
les  douleurs  les  plus  aiguës  ,  &  de  fa  réfi- 
gnation  tranquille  à  tout  événement  , 
qu'effraie  du  danger  extrême  où  il  le  voïoir. 
Ily  fut  vitiié  par  le  l'^icomte  du  Jottgi  hom- 
me de  qualité  ,  Efpagnol ,  &  d'une  piété 
exemplaire  ,  qui  écoii  Seigneur  de  ce  lieu  , 
&  qui  lui  ofEit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  on  foulagement. 

Cetfemaladielaiffaè  notre  faint  Prélat 
une  toux  {écbf  ,  &  une  langueur  mélan- 
colique ,  qui  le  tint  rrès-long-tems  hors 
d'état  d'agir  ôc  de  s'apliquer  à  aucune  af- 
faire. Les  Médecins  ,  qui  ne  comprenoienC 
prefque  rien  à  fes  maux, lui  ordonnèrent  d'a- 
bord les  eaux  de  Camerez ,  à  trois  journées 
d' Alet  ;  &  enfuite  celles  de  Vie,  en  Auver- 
gne. Il  partit  en  efïèt  au  mois  de  Juin  pour 
Camerez  ,  &  arriva  le  premier  jour  de  fon 
Voiage  à  un  gros  Bourg  ,  nommé  Caunes, 
à  une  lieue  au-delà  de  CarcafTône.  Il  fut 

acuëilli 
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acuëilli  par  une  multitude  de  gens ,  qui  le 
fuivirent  par  tout  où  il  alloit ,  fur-tout  à  l'E- 
glile  ParoilTiale,  &  à  l'Abbaïe  de  Béné- 
didliiis  ,  qui  efl  en  ce  lieu  ,  pour  recevoir  fa 
bénédidion.  Touché  des  fentimens  de  joie 
que  ce  peuple  témoignoit  de  le  voir  ,  il  y 
répondit ,  à  fon  ordinaire,  par  une  Inftruc- 
tion  fur  les  exercices  duChrétien&  fur  Tob- 
(ervation  des  Ccmmandemens  de  Dieu  , 
qu'il  termina  par  la  Bénédiétion  Efpifcopa- 
le ,  qu'on  le  pria  de  donner  à  cette  multitu- 
de affemblée ,  qui  la  lui  demandoit  à  ge- 
noux Le  bruit  s'étant  répandu  ,  qu'il  de- 
voit  dire  le  lendemain  la  Melfe  ,  de  grand 
matin  ,  dans  l'Egiife  de  l'Abbaïe  ,  tous  les 
habitans  s'affemblérent  dès  deux  heures  du 
matin  ,  &  bordèrent  les  chemins  ,  depuis 
fon  auberge  jufqu'à  cette  Eglife  ,  pour  ne 
pas  manquer  l'ocafion  de  recevoir  encore  la 
bénédi(fbionduiaintEvêque.(Cefllenom 
qu'on  lui  donnoit  dans  tous  les  lieux  où  il 
palToit.  )  Il  s'y  rendit  en  effet  à  trois  heures 
pour  dire  la  Meffe ,  qui  fut  fuivie  d'une  Inf- 
truCtion  ,  qu'il  fit  au  peuple ,  fur  la  foi  des 
Mynères ,  fur  la  vie  de  la  foi ,  &  fur  la  pra- 
tique de  la  prière  continuelle ,  qu'il  leur  re- 
commanda. Après  leur  avoir  fait  le  précis 
de  fon  exhortation  ,  il  exhorta  le  Curé  & 
le  Vicaire  d'affembler  le  peuple  les  Di- 
manches &  les  Fêtes .  pour  faire  en  cora- 
Tonis  I,  X 
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Biun  la  prière  du  matin  ôc  du  loir  >  qu'il  al* 
loit  lui-même  faire  avec  eux.  Il  leur  recom- 
manda auiTi  de  faire  régulièrement,  ces  mê- 
mes jours,  le  Catéchifme  6c  le  Prône ,  dont 
il  leur  enfeigna  la  méthode  en  peu  de  mots. 
Le  peuple  charmé  de  tout  ce  qu'il  venoit 
d'entendre  ,  touché  &  édifié  de  la  piété  du 
iàint  Prélat  ,  le  reconduific  ,  comme  en 
triomphe  ,  jufqu'à  fon  Auberge  ;  le  plus 
grand  nombre  atendic  conflamment  le  mo- 
ment de  fon  départ ,  pour  l'acompagner  af- 
£es  loin  ,  hors  du  Bourg ,  où  ils  fe  recom- 
mandèrent à  fes  prières ,  &  luifouhaitérent 
Eiille  bénèdiclions. 

M.  d'Alet  fit  la  même  chofe  ,  &  avec  le 
Eiême  fuccès ,  à  Salvétat ,  petite  Ville  du 
Diocèfe  de  Saint-Pons.  Il  eut  même  la 
confolation  d'y  travailler  efficacement  à  la 
çonverfion  d'une  fille  de  qualité ,  qui  étoit 
Calvinifte ,  &  qui  touchée  d'une  Inftruç- 
lion  qu'elle  avoit  entendue  par  curiofité, 
l'envoïa  prier  de  vouloir  bien  entendre  les 
difficultés  qu'elle  avoit  fur  quelques  points 
de  la  Religion  Cadioique.  Il  l'a  fatisfit , 
6?  diffipa  fes  doutes  ,  avec  tant  de  lumière,  " 
qu'elle  prit  dans  le  mom.ent  la  rèfolution 
de  rentrer  d^ns  le  fein  de  l'Eglife  ,  &  d'y 
mener  una  vie  Chrétienne.  M.  Pavillon 
lui  la-fTa ,  pour  l'aider ,  un  règlement  con- 
;-^na,bl.e  à  ion  état  ,  6i  écrivit  auffi-tôta 


M.  de  Saint-Pons ,  de  commettre  queîqu'î 
Eccléfiaflique  éclairé  ,  pour  iuivre  cette 
converfion  naiiïante  ,  &  affermir  cette  Dé- 
moifelle  dans  les  bons  fentimens  oùiU'a- 
voit  laifTée. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  à  Camerez  , 
que  M.  d'^rpaio-/2\'Y  vint  prendre  ,  pour 
le  mener  à  fon  Château  de  Fayette ,  qui 
n'en  ef\  qu'à  une  lieue ,  &  profiter  ,  avec 
toute  Ta  Famille  ,  du  féjour  qu'un  fi  faine 
homme  étoit  obligé  de  faire  en  ce  Pais  , 
pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté.  Il  y  11c 
en  eifet  plus  de  fruit  que  M.  d' y^rpajon  ne 
le  fouhaitoit,  en  fortifiant  Maderooifelle  fa 
fille  dans  le  deffein  qu'elle  avoit  d'exécuter 
le  Vœu  qu'elle  avoit  fait,  étant  fort  jeune  y 
d'être  Religieufe  ;  ceque  M.  fon  père  avoic 
empêché  juiqu'alors ,  pour  la  marier  avan-^ 
tageufement.  L'Evêque  de  Vabres  ,  con^ 
fuké  fur  ce  fujet ,  étoit  entré  par  complai-^ 
lance  dans  les  vù<is  de  M.  d' Arpaion  ,  6c. 
avoit  affaibli  cette  Demoifelle  ,  en  lui  ré- 
préfentantque  la  grande  jeuneiïe  où  elle 
étoit ,  lorfqu'elle  avoit  fait  ce  Vœu  ,  étoic 
une  raifon  légitimée  pour  en  demander  la- 
Difpenfe.  M.  Pavillon ,  après  avoir  exa- 
miné tout  avec  foin  ,  combatit  fortement- 
la  'lécifion  de  M.  de  Vabres ,  8c en  parla  ft 
efficacement  à  M.  d' Arpaion  ,  qu'il  con* 
lentic  enfin  ;  en  partant  pour  fon  Ambaffa-^ 

Xi- 
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ée  de  Pologne  ,  à  laifTer  fa  fille  fuivre  leJJ 
Tnouvemens  de  fa  confcience ,  &  fe  con- 
duire par  les  avis  du  faint  Evêque. 

Les  eaux  de  Carnerez  ne  donnant  pas  k 
M.  d' Alet  le  foulagement  qu'on  efpéroit  ; 
M.  de  VabreSjqui  l'e'toit  venu  voir  à  Fayet- 
te ,  l'engagea  d'aller  avec  lui  pafTer  quel- 
ques jours  à  Vabres ,  d'où  M.  d'^rpajon  » 
qui  l'y  acompagna ,  le  mena  à  Se'verac ,  fa 
demeure  ordinaire.  Pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit,  il  y  travailla  ,  comme  il  faifoit  par 
tout  où  il  alloit ,  à  la  fandification  de  ceux 
qui  venoient  de  tous  côté  recevoir  de  lui 
lepain  de  la  parole.  Inftrudt-ions  familie'res. 
Prônes  ,  Catéchifmes  ;il  n'oublia  rien.  Il 
diflribua  dans  le  Pais  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  feuilles  imprimées ,  qui  con- 
tenoient  l'abrégé  de  la  Doélrine  Chrétien- 
ne, &  les  prières  qu'il  vouloir  qu'on  fit 
dans  les  familles  foir  &  matin.  Par  toutou  il. 
alloit ,  il  en  portoit  toujours  avec  lui ,  com- 
ine  un  MifTionnaire  de  profeffion  ;  &  il  les 
croïoit  plus  utiles,  que  ces  Images,  ces  Mé- 
dailles ,  ces  Chapelets  ,  qui  -n'inftruifent 
perfonne;  quoique  les  unes  &  les  autre» 
puilfent  être  de  quelque  fecours  aux  per- 
fonnes  fimples  ,  pour  nourrir  leur  piété. 
Aufîî  ne  négligeoit-il  pas  de  leur  en  don- 
ner ;  il  récitoit  lui-même  fon  Chapelet  tous 
les  jours  ;  &  il  prefcrivit  cette  prière  à  M» 
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ie  Prince  &  à  M'^^.  la  Princefîe  de  Conri  j. 
dans  le  règlement  qu'il  leur  donna,  pen-- 
dant  leurs  retraites  à  Alet.  Il  fie ,  fur-tout^ 
àSéveraCjUn  bien  infini  aux  Eccléfiafli- 
ques  des  environs,  qui  venoient  tous  les' 
jours ,  au  nombre  de  plus  de  vingt ,  enten- 
dre les  Conférences  qu'il  leur  faifoit  ,  fur 
les  obligations  de  leur  état  &  les  fondions- 
de  leur  Miniftére. 

;-  A  fon  retour ,  il  pafTa  par  Alby.  La  Vil- 
le étoit  brouillée  avec  l'Evêque.  De  parc 
&  d'autre  on  le  prit  pour  Arbitre  du  difFé-- 
rend.  Il  le  termina ,  avec  fuccès  ;  &  il  eut  y 
en  quittant  cette  Ville  ,  la  fatisfadion  d'y 
laifTerlapaix. 

De  tous  les  Voiages,il  n'y  en  avoit  poirt; 
qui  lui  fulTent  plus  à  charge ,  que  ceux  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  tous  les  ans  aux  Etats 
de  Languedoc.  »  Il  eft  fâcheux  ,  difoit-if  ^ 
i»  que  l'état  où  eft  prefentement  l'Eglife , 
>>  oblige  les  Evêques  à  donner,  aux  foins 
3)  du  Temporel ,  un  tems  qui  leur  eft  fi  né- 
x>  cefTaire  pour  travailler  à  la  fanélificatica 
»  des  âmes.  Pourquoi  ,  à  l'exemple  des 
w  Apôtres,  ne  pas  abandonner  ces  foins  à 
y>  des  lubalternes,  pour  ne  s'ocuper  que  de 
»  la  prière  &  du  Minifiére  de  la  parole  , 
>5  qui  font  les  devoirs  eflentiels  de  l'Epif^ 
o)  copat  ?  u  AufTi,  pour  faniStifier  ces  Voï> 
ge&&  le  féjouE  qu'il  faifoit  dans- les  Ville* 
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où  fe  tenoient  les  Etats ,  paflbit-il  le  tems 
qu'on  lui  laiflbit  libre  ,  à  des  fonélions  plus 
importantes  &  plus  convenables  à  fon  goût 
&  à  fon  caractère.  Il  recueillit ,  fur-tout  à 
Beziers  en  1542.  une  moifTon  abondante, 
par  la  Miffion  générale  ,  que  l'Evêque  le 
fuplia  de  commencer ,  dès  qu'on  eut  expé- 
dié ,  dans  l'Aflemblée  des  Etats ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  important  &  de  plus  prefle. 
Il  choifit,  pour  l'aider  dans  cette  entrepri- 
fe  ,  un  nombre  d'Eccléfiaftiques  qu'il  inf- 
truifoit,par  fes  entretiens  &  par  fes  écrits,de 
ces  fondiions  auxquelles  ils  étoient  peu 
acoutumés;&  fon  zèle  courageux  fupléa  au 
refte.  Cette  Ville ,  l'une  des  plus  belles  6c 
des  plus  gracieufes  de  la  Province ,  changea 
bien-tôt  entièrement  de  face  pour  le  culte 
de  la  Religion  ;  &  ce  fut  le  fruit  qui  fe  réJ 
|)andit  au  loin ,  des  grands  biens  que  M. 
d'Alet  y  avoit  faits  ,  qui  donna  lieu  à  la 
Mifïion  de  Limoux,  dont  nous  avons  parlé. 
Pendant  qu'il  étoit  à  Beziers ,  il  arriva 
une  affaire  fort  trifte ,  qui  lui  donna  lieu 
d'exercer  fa  charité.  Trois  Marchands  con- 
fidérables  du  Diocèfe  de  Narbonne  ,  étant 
venus  aux  Etats  ,  fur  la  parole  de  M.  ^e  Ré^ 
hé  y  pour  fe  juftifier  auprès  de  l'Intendant 
de  Languedoc  de  l'acufation  dont  on  les 
chargeoit ,  d'avoir  fait  pafler  chés  les  Es- 
pagnols ,  avec  qui  l'on  étoit  en  guerre ,  des 
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marchandifes  &  des  vivres  ,  furent  arrêtés 
&  condamnés  à  mort  une  heure  après,  fans 
que  M.  de  Narbonne ,  qui  les  avoir  pris 
fous  fa  protection  ,  pût  les  fauver.  Ils  de- 
mandèrent ,  avecinftance  j  lefaintEvcque 
d'Alet  pour  les  préparer  à  la  mort.  Il  fe 
tranfporta  auffi-tôt  aux  prifons,  les  confef- 
(a ,  &  les  afTifta  jufqu'au  dernier  moment  , 
avec  un  zèle  &  une  ferveur ,  dont  tout  le 
inonde  fut  extrêmement  édifié.  Il  rendit  en 
même-tems  un  fervice  efTentiel  au  Ma- 
réchal de  Schomberg  »  en  faifant  faire  à  ces 
Marchands  une  déclaration  ,  par  écrit ,  à  la 
décharge  de  ce  Maréchal ,  fauffement  acu- 
fé  d'avoir ,  contre  la  fidélité  qu'il  devoit  au 
Roi ,  permis  fecretement  le  commerce  avec 
les  Ennemis.  Le  Roi  {a}  fut  informé  de  cet- 
te afïàire ,  mais  malheureufement  trop  tard, 
pour  fauver  ces  Marchands  qui  avoient  agi 
de  bonne  foi.  Il  voulut  en  lavoir  le  détail 
de  M.  d'Alet  lui-même  ,  à  qui  il  fît  donner 
ordre  de  fe  trouver  à  Narbonne  ,  lorfqu'il  y 
pafferoit,  au  retour  de  la  prile  de  Perpi- 
gnan. Il  vouloit  aufll  qu'il  conférât  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  fur  les  moïens  de 
ramener  les  Proieflans  du  Languedoc ,  en 
affurant  une  fubfiftance  honnête  à  leurs 
JMiiiiftres.  Le  Cardinal  avoit  pris  de  loin 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qqi 
<tf)  Louis  Xm. 
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acommodement  pacifique  ,  dont  le  fuccès? 
auroit  prévenu  ce  que  l'on  fait  que  caufa 
dans  la  fuite  la  révocation  de  l'Edit  de- 
Nantes  ,  &  il  en  avoir  écrie  fort  au  long  ; 
notre  faint  Prélat ,  que  fa  grande  réputa- 
tion mettoit  plus  en  état ,  qu'aucun  autre  , 
de  travailler  efficacement  à  l'exécution  de 
ce  grand  deffein  ,  à  laquelle  cinq  ou  fix  Mi- 
nières de  cette  Province  avoient  déjà  pro- 
mis de  donner  les  mains.  Mais  le  CardinaV 
fe  trouva  (i  mal  à  Narbonne  ,  qu'il  lui  fut? 
impOiTible  de  parler  d'affaires. 

Dans  l'Audiance  que  M.  Pavillon  eut 
du  Roi  à  Narbonne  ;  ce  Prince  prévenu  , 
par  des  gens  de  mauvaife  volonté  contre 
fa  prétendue  rigueur ,  lui  demanda  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fournit  les  pécheurs  à  la  Pénitence 
Publique.  Om  ,  répliqua-t'il ,  pour  les  pé- 
chés  publics  ;  &  il  s'étendit  fur  ce  point  dg 
laDifcipline de  lEglife , avec  tant  de  for- 
ce &  de  lumière ,  qu'il  fut  admiré  de  toute, 
k  Cour  ;  ôc  que  le  Roi ,  charmé  de  voir  un 
tel  Evêque  ,  le  combla  des  marques  les  plus 
flâteufes  de  fon  el^ime  &  de  fa  bienveil" 
iance. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
fur  la  fin  de  1(542.  &  celle  de  Louis  XlIIi 
arrivée  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  * 
la  guerre  continuant  toujours  dans  le  Rouf- 
fiUon ,  M.  d'AIet  parla  dans  l'Affembiée 
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des  Etats  ,  avec  une  force  étonnante ,  con- 
tre la  licence  des  Troupes ,  qui  dans  leurs 
fre'quens  paflages  pilloient  &  défoloient 
fon  Diocèfe.  Il  fe  plaignit ,  avec  la  mênr\e 
liberté ,  de  ce  que  ,  par  les  grandes  femmes 
tjue  les  Etats  acordoient  à  la  Cour ,  on  opri- 
moit  les  pauvres  ;  &  il  prit  hautement  leur 
<3éfenfe,fans  s'inquietter  de  ce  que  l'on  pou- 
voit  écrire  contre  lui ,  pour  le  noircir  dans 
l'efprit  des  Puiflances.  Les  mouvemens 
qu'il  fe  donna ,  dans  ces  ocaiions ,  pour  re- 
mettre les  chofes  dans  l'ordre  ,  loin  de  pro- 
duire un  bon  effet ,  ne  fervirent  qu'à  faire 
traiter  fon  Diocèfe  avec  plus  de  rigueur.  Il 
s'aperçût  d'ailleurs  que  des  politiques ,  li- 
vrés à  la  Cour ,  corrompoient ,  par  argent , 
les  Députés  des  Diocèfes  ,  pour  s'alTurer 
de  la  pluralité  des  Suffrages ,  contre  le  biea 
Public.  Pénétré  de  douleur  de  tous  ces  dé- 
fordres  ,  auxquels  il  ne  trouvoit  point 
de  remède  ,  il  s'abflint  pendant  plu- 
lieurs  années  de  fe  trouver  à  ces  Affcm- 
blées  ,  qui  lui  enlevoient  chaque  année 
troi?  Ou  quatre  mois  de  fon  tems  à  pure  per- 
te. Il  fe  contenta  de  leur  écrire  tous  les  ans 
des  Lettres  ,  fi  fortes  &  fi  touchantes ,  que 
les  gens  mal  intentionnés,  allarmés  de  l'im- 
prefiion  qu'elles  faifoient  fur  les  efprits  .  fi- 
rent tous  leurs  eff:)rts  pour  en  interrompre 
lâletlure ,  &  empêcher  même ,  que  celles^ 
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qu'il  pourroit  écrire  dans  la  fuire,  nefulTent 
lues  publiquement.  Il  obtint  ainfi  ,  pour  le 
foulagement  de  Çon  Diocèfe  ,  plufieurs  Ar-  : 
ticles  qu'on  lui  avoit  refufés ,  lorfqu'il  les  j 
avoit  demandés  de  vive  voix;  &  H, bénit 
Dieu  ,  de  ce  que  le  parti  qu'il  avoit  pris  da 
demeurer  dans  Ion  Diocèfe  ,  lui  avcit  pra- 
curé  le  double  avantage  d'obtenir  plus  fa- 
cilement ce  qu'il  demandoit ,  &  d'avoir  un 
tems  plus  confidérable  pour  vaquer  à  des 
fbncTcions  infiniment  plus  précieufes  aux 
yeux  de  la  Foi. 

Après  qu'il  Ce  fut  abfenté ,  pendant  plu- 
fieurs années  de  l'Affemblée  des  Etats  ,  les 
gens  bien  intentionnés  le  foUicitérent,  avec 
tant  dinftance  d'y  reparoîrre  ,  qu'il  crût 
devoir  fe  trouver  à  celle  qui  fetintà  Peze- 
nas  en  I  (5'5  5 .  M .  le  Prince  de  Conti  y  pré- 
fidoit ,  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ;  &  ce  fur  en  cette  ocafion  qu'il  fit 
conno  fTance  avec  notre  faint  Evc'que,don!i 
les  Sermons  commencèrent  alors  fa  conver- 
fion.  On  fe  fouvenoit  encore  à  Pezenas  de3 
Sermons  excellens  que  M.  d'Alet  y  avoit 
prêches  loriqu'il  y  parut  en  l'AfTemblée  de 
1(540.  &c  à  l'ocafion  des  Députés  ,  qui  dé- 
voient porterie  Cahier  des  Etats  au  Roi. 
f  Commiffion  ordinairement  fort  briguée.  ) 
On  fe  rapella  le  fouvenir  du  refus  qu'il  avoic 
fait  alors  à  M.  le  Pnncs  de  Con4éf]?iéfidçnz 
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ées  Etats  ,  de  donner  Ion  Suffrage  à  un 
homme  de  Touloufe  qu'il  proiégeoit.  Ce 
Prince,pnt  la  peine  de  l'aller  voir  à  ce  fujet, 
ne  doutant  nullement  qu'il  ne  lui  acordât 
une  choie  ,  fi  lége're  en  aparence  ,  &  à  la- 
quelle il  s'intéreffoit.  Mais  au  lieu  d'un 
Courtifan  complairant,il  trouva  un  Evêque 
qui  lui  re'pondit  ingénument ,  qu'il  avoit  ré- 
solu, en  partant  de  Paris,  de  ne  jamais  don* 
ner  fa  voix .,  pour  quoique  ce  pût  être  , 
qu'aux  fujets  les  plus  dignes  d'être  choilis  ; 
qu'il  paroifToic  que  c'éioit  l'intention  des 
Etats  ,  puilqu'avant  de  faire  ces  Députa- 
tions  ,  on  celébroit  la  MefTe  du  Saint-Ef- 
prit ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  lumières  né- 
ceffaires  pour  bien  choifir ,  &  qu'il  fuplioit 
S.  A.  S.  de  lui  lailTer  la  liberté  de  fuivre  cel- 
le de  fa  confcience.  Le  Prince  furpris  de 
cette  franchife  Epifcopale,  &  encore  plus 
de  l'inutilité  de  fes  infiances  réitérées,tour- 
na  le  dos  brufquement ,  &  courut  fi  rapide- 
ment, que  M-  d'Alet  ne  put  le  fuivre  juf- 
qu'à  fon  carofle.  Par  ce  refus  ,  que  le  mé- 
contentement du  Prince  de  Condé  rendit 
bien-tôt  public,  le  faint  Evêque  fut  débar- 
raffé  pourtoûjours  de  l'importunité  des  fol- 
licitations.  Perfonne  ne  fe  fiâta  dans  la  fui- 
te de  pouvoir  obtenir  de  lui  ce  qu'il  n'avoic 
pas  acordé  à  un  Prince  du  Sang. 

En  1 6C0,  à  r AiTemblée ,  qui  fe  tint  à 
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Touloufe,  M.  le  Prince  de  Contt  ^M.&cde 
Féréfixe  »  prefentérent  M.  d'Alet  au  Roi  , 
à  qui  il  dit ,  que  quoiqu'il  fut  un  des  plus 
anciens  Evêques  de  Ton  Roïaume ,  il  en 
étoit  peut-être  moins  connu  qu'aucun  au- 
tre ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  moins  affec- 
tionné à  fon  fervice.  Le  Roi  lui  répondit  , 
avec  bonté ,  qu'il  l'en  eftimoit  davantage  ; 
parce  que  c'étoit  une  marque  de  Ton  aplica^ 
tion  au  gouvernement  de  Ton  Diocèfe.  La 
Reine- Mère  ,  qui  avoir  confervé  pour  lui 
toute  l'eflime  qu'elle  lui  avoit  témoigné  au-* 
irefois  ,  marqua  beaucoup  de  joie  de  le  re- 
voir ,  &  lui  donna  de  nouvelles  preuves  de 
fa  bienveillance  ,  en  parlant  de  lui  favora- 
blement au  Roi ,  pour  difîiper  les  préven- 
tions qu'on  avoit  données  à  Sa  Majefté  con- 
tre ce  faint  Evêque ,  au  fujet  des  Dons  gra- 
tuits ,  dont  il  avoit  pourfuivi  la  modération 
avec  ardeur  dans  la  vûë  de  procurer  le  fou- 
lagement  de  la  Province. 

Il  ne  fe  prefla  pas  de  rendre  vifite  au 
Cardinal  jÇlazj.rin  ;  ôc  fur  les  reproche» 
que  la  Reine- Mère  lui  en  fit  faire  ,  par  M. 
de  Péréfixe  ,  il  répondit  ,  qu'il  atendoit 
quel'afïaire  du  Roi  fut  terminée  aux  Etats ,  " 
pour  ne  pas  déplaire  au  MinKlre  ,  en  réfu- 
tant d'entrer  dans  fes  projets.  Il  y  alla  ce- 
pendant auffi-tôt ,  pour  ne  donner  aucua 
iujec  de  mécontentement  de  fa  conduite. 

Le 
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Le  Cardinal  reçut  fa  vifite  étant  dans  fon 
Hf,  &  après  l'avoir  comblé  de  louanges, 
par  raport  à  fa  vertu  &  à  fes  rares  talens  , 
qui  lui  avoient  aquis  une  eftime  univer- 
felle  ;  il  lui  dit ,  qu'il  s'étonnoit  de  ce  qu'a- 
vec tant  de  piété ,  il  n'entroit  pas ,  autant 
qu'il  devoit ,  dans  les  intérêts  du  Roi  &  les 
befoins  de  l'Etat  ;  que  s'il  connoifloit  ces 
befoins  ,  il  étoit  periuadé  qu'il  changeroic 
de  difpolition  &  de  conduite ,  &  qu'il  de- 
voit s'en  raporter  à  ceux  qui  en  avoient 
connoilTance.  M.  Pavillon  ,  lui  répondit 
afvec  fa  franchife  ordinaire  ;  qu'il  ne  feroît 
pas  moins  à  fouhaiter  que  Son  Eminence 
connut  j  aufli-bien  que  lui ,  la  mifére  des 
peuples  qu'on  furchargeoit  d'impôts  ;  que 
les  Evêques étant  les  Pérès  des  pauvres, 
il  étoit  de  leur  devoir  de  s'opofer  à  leur 
oprelTion  ;  que  l'intention  du  Roi  n'étant 
pas  de  ruiner  fes  fujets  ,  c'étolt  entrer  daiis 
lès  intentions  de  Sa  Maiefté ,  que  de  ne  pas 
exiger  l'impofTible.  Le  Cardinal ,  loin  de 
paroître  mécontent  de  cette  remontrance , 
lai  donna  toute  forte  de  témoignage  d'ef- 
t)me. 

Les  Inftruflions ,  que  M.  d'Alet  faifoit 
pendant  la  tenue  des  Etats ,  furent  encore 
plus  célèbres  à  Montpellier,qu'en  tout  au-* 
tre  lieu,  par  les  converfions  éclatantes  dont 
elles  furent  l'ocafion;  Un  grand  nombre  de 
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gens  de  confidération  ,  aufli  touchés  de  -far 
r\'ie  édifiante  ,  que  des  grandes  vérités  qu'il 
prêchoit  publiquement ,  avec  autant  de  lu- 
iiiiére  que  d'ondion ,  allèrent  lui  expofec 
leur  état  6c  leurs  befoins  ,  pour  ne  fe  plus 
conduire  que  par  fes  avis.  Sans  entrer  ici- 
dans  un  détail, qui  nous  méneroit  trop  loin,, 
nous  ne  raporterons  qu'un  exemple  trop, 
édifiant  en  lui-même,  ôc  dans  fes  fuites, 
pour  le  pafler  fous  filence.  C'eft  celui  de 
M.  de  Sartres  ,  Confeiller  de  la  Cour  des 
AydesdeMontpellier,fameuxdans  le  Pais 
par  fa  probité ,  nommé  alors  CommifTaire 
pour  informer  des  Concuffions  &  Malver^ . 
iations  des  Sieurs  Aoafiene  »  Receveurs  des 
Tailles  de  la  Province.  Il  n'avoit  qu'une  fil- 
le mariée  au  Viguier  d'Arles,  qui  eft  la  pre-  • 
miére  Charge  de  cette  Ville.  M''^.  de  Say. 
très,  fon  époufe,  étoit  une  femme  d'un  rare . 
mérite  ,  qui  joignit  à  une  vertu  exemplaire,- 
■  une  prudence  ,  une  folidité  d'efprit ,  &  un;- 
difcernementau-deflus  de  fonfexe.  Cettô_ 
Famille  ,  qui  vivoit  déjà  régulièrement  ,, 
touchée  des  Prédications  de  M.  d'Alet  , 
alla  le  prier  de  les  recevoir  tous  fous  fa  con-^  | 
duite.  Le  Prélat ,  qui  feronnoifToit  en  vrai    ^ 
tnérite ,  charmé  des  grandes  qualités  natu- 
relles qu'il  trouva  dans  M'^'^.  de  Sartres  ,J 
en  prit  un  foin  particulier ,  pour  la  former 
ji  gtre  en  quelque  manière ,  en  fon  abfence,;. 


Eve  s  QUE  d'Al^t.        i^j 
la  Dîredrice  des  autres  Dames  qui  s'étoient 
©dreffe'es  à  lui.  Il  réunit  toutes  ces  Dames 
dans  une  efpéce  de  Société,  dont  M'i^  ete 
Sartres  fut  la  Supérieure  j  &  elles  s'apli- 
quoient  enfemble  aux  bonnes  œuvres  ,  que 
leur  faint  Directeur  leur  indiquoit.  La  prirt- 
cipale  fut  de  retirer  du  défordre  les  fille? 
débauchées ,  dont  le  nombre  étoit  grand 
dans  cette  Ville,  Ces  Dames  achetèrent 
une  maifon  à  leurs  dépens  ,  pour  établir  uA 
Refuge ,  où  elles  firent  enfermer ,  par  Tau- 
torité  des  Magiftrats ,  toutes  les  femmes  de 
mauvaife  vie  qu'elles  purent  découvrir ,  & 
y  joignirent  même  celles  qui  étoient  eh 
danger  de  fe  corrompre.  On  pourvût  fuffi- 
fammenr  aux  fonds  néceflaires  pour  leur 
fubfiftance  ;  &  on  eut  foin ,  dans  la  fuite  , 
de  placer  ou  d'établir  celles  de  ces  filles  qui 
donnèrent  des  preuves  d'une  converfion 
folide  &  durable.  La  vigilance  continuelle 
de  ce$  pieufes  Dames ,  à  découvrir  les  filles 
fufpedes ,  aïant  bien-tôt  purgé  le  Païs  de 
ces  viclimes  de  la  débauche  publique  ;  l'E- 
vêque  de  Montpellier  fit  de  cette  maifon 
de  Refuge ,  une  retraite  pour  les  femmes 
delà  Religion  Prétendue  Réformée  qui 
vouloient  fe  convertir. 

M.  de  S/trtres  voioit  ,  avec  joie  ,  fort 
époufe  s'apliquer  heureufement  à  une  infi- 
nité de  bonnes  œuvres  ;  fous  la  conduite 
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de  M.  d'Alet  ;  mais  il  n'éioit  pas  encore 
l'imitateur  de  fa  piété.  Le  tems  vint  enfin  ^ 
que  pénétré  des  entretiens  qu'il  avoir  eus 
avec  le  Prélat ,  il  prit  la  réfolution  de  tout 
abandonner  pour  aller  demeurer  à  Alet.  II 
y  fit  une  longue  retraite  ;  &  comme  il  étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  vif  &  le  plus  ar- 
dent ,  il  fe  feroit  porté  à  des  pratiques  ou- 
trées de  pénitence  ,  fi  M.  Pavillon  >  qui  le 
fuivoit  de  près ,  ne  fe  fut  opofé  à  ces  e^chs* 
Après  bien  des  réflexions ,  il  s'opofa  de 
même  au  defTein  qu'il  avoir  de  vendre  fa 
Charge  ,  pour  fe  réduire  à  une  vie  privée. 
Un  homme  aufTi  vif,  quel'étoit  M.  de  Sar^ 
très  »  &  plein  de  courage  pour  vaincre  les 
plus  grandes  difficultés  dans  les  affaires 
qu'il  entreprenoit ,  paroi  (Toit  propre  à  faire 
beaucoup  de  bien  dans   une  Ville  où  il 
étoit  confidéré.  Notre  faint  Evêque ,  d'ail- 
leurs toujours  atentif  à  fuivre  les  Uî)  maxi- 
mes Apofioliques  ,  ne  confeilloit  jamais  à 
perfonne  de  quitter  la  place  où  la  Provi- 
dence l'aroit  mis  ,  quand  il  avoit  les  quali^ 
tés  néccfTaires  pour  s'aquitter  chrétienne- 
ment de  fon  emploi.  Il  engagea  donc  M» 
de  Sarires  à  retourner  à  Montpellier ,  au- 
près de  fon  époufe ,  avec  laquelle  il  vécut 
îe  refle  de  Ïqs  jours  dans  une  parfaite  conti- 

'(<7^  Umifquifque  in  quâ  vocatione  vocatui 
fji  in  eâ  ^smamat,  S.  Paul,. 
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nence  ,  &  dans  une  union  rare  entre  des 
perfonnes  fi  différentes  de  caradtére  & 
d'humeur. 

Les  fondions  de  Confeiller  àla  Cour  des 
'Aydes  ne  fuffifoient  pas  au  zèle  d'un  hom- 
me aufli  adif  que  M.  de  Sartre  s.  M,  d'A» 
lec  lui  avoit  d'ailleurs  confeillé  de  faire  , 
dans  le  lieu  de  fa  réfidence ,  tout  le  bien 
qu'il  pourroit  ;  &  il  crut  que  le  foin  de  la 
Police  le  mettroit  en  état  de  rendre  fervice 
au  public ,  en  réprimant  les  défordres  de 
toute  efpéce ,  dont  fa  nouvelle  piété  le  ren- 
doit  encore  plus  ennemi ,  que  fon  ancien- 
ne probité.  Les  principaux  Magiftrats ,  ne 
furent  pas  plutôt  informés  de  fa  bonne  vo- 
lonté ,  qu'ib  lui  donnèrent  toute  l'autorité- 
dont  il  avoit  befoin  pour  exercer  ces  fonc- 
tions pénibles.  On  ne  tarda  pas  à  fentir  les 
effets  de  fa  vigilance  &  de  fon  zèle.  Les 
Cabarets  ne  furent  plus  ouverts  à  perfonne 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  les  Acadé- 
mies de  jeu ,  &  les  lieux  de  débauche ,  fu- 
rent entièrement  détruits  ;  les  danfes  dé- 
fendues ;  &  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  l'ordre  public  ,  éxadtement  rétabli.  Qui 
que  ce  fut ,  qui  contrevint  à  fes  Ordonnan- 
ces ,  il  le  puniiToit,  félon  l'exigence  des  casg 
ou  par  l'amende  au  profit  des  pauvres  ,  qu'il 
faifoitpaïerfans  remiffionjou  par  lapnfosi(S^ 
le  carcan,  Iln'çpargnoit  perfonne 3  il  n'y  euç- 
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pas  jufqu'aux  Officiers  de  M.  d yiubijoHX  ^^ 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Province ,  qui  y 
malgré  leur  réfiflance  ,  éprouvèrent  fa 
ievérité ,  &  qui  furent  contraints  de  fe  fou- 
raettre  à  la  punition  qu'il  décerna  contre 
eux.  Il  n'eut  pas  pius  de  ménagement  pour 
quelques  Confeillers ,  qu'il  trouva  en  faute-^ 
Toute  la  grâce  qu'ils  purent  obtenir,  fût 
qu'il  fe  contentât  de  l'amende  qu'il  leur  fit 
païer ,  en  s'abftenant ,  pour  le  maintien  de 
leur  réputation  ,  de  procéder  juridique- 
ment contr'eux. 

Le  plus  grand  bien  que  M.  de  Sartres 
fit  à  Montpellier ,  depuis  qu'il  fe  conduifît 
parles  avis  de  M.  d'Alet ,  fut  le  foin  qu'il 
prit  de  rétablir  les  affaires  de  l'Hôpital.  Les- 
revenus  s'en  trouvoient  diffipés  ,  par  la 
mal  ver  fat  ion  des  Adminiflrateurs  ,  dont  otij 
n'avoit  pas  examiné  d'affés  près  la  condui- 
te. Il  prit  connoi0ànce  de  tout  ;  il  fit  reve- 
nir les  Titres  difperfés ,  &  païer  les  dettes 
aiîives  &  paflives  ;  &  en  peu  de  tems  ,  il| 
releva  ce  pieux  établilTement  qui  mena-- 
çoit  ruine.  Ce  qui  l'aida  infiniment  à  re-?. 
mettre  les  affaicestie  l'Hôpital  en  bon  ordre,, 
ce  fut  la  découverte  qu'il  fit  du  Teflament 
d'un  Bourgeois  de  la  Ville,  mort  depuis  ; 
quinze  ou  feize  ans ,  par  lequel  il  faifoit  les? 
Jéfuites  fes  Légataires  univerfels ,  à  condi-t 
tion  qu'ils  païeroient  à  l'Hôpiiai  la  fonj- 
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me  de  deux  mille  quatre  cens  livres.  Ces. 
bons  Pérès  avoient  aparemment  cru  qu'il 
leur  étoit  permis  de  confondre  le  legs  par-, 
ticulier  ,  avec  le  legs  univerfel ,  &  ils  n'a-* 
voient  pas  remis  aux  pauvres  la  fomme  dont 
ils  étoient chargés  parle  Teftament.  M.  de 
Sturtres  ,  qui  avoit  preuve  en  maiïi ,  en  fit 
ufage  contre  ces  Pérès ,  qui ,  après  beau- 
coup de  ré(iflance,&  de  mauvaifes  raifons^' 
dont  le  Magirtrat  ne  fe  païoit  point ,  com- 
ptèrent le  fomme  dont  il  étoient  redeva- 
bles, &  y  ajourèrent  même  les  intérêts, 
pour  éviter  la  faifie  ,  dont  ils  étoient  férieu- 
fement  menacés.  M.  de  Sartres  acheva  fon 
ouvrage  à  fes  propres  dépens  :  il  fit  faire  à 
l'Hôpital  quelques  bâ»timens  néceiraires,& 
lepourvût  largement  de  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer,  au  foulagement  des  pauvres  ; 
après  -  quoi  il  fit  nommer  des  Admini^ 
trateurs  vigilans  ôc  d'une  probité  connue.' 
Il  donna  de  plus  à  l'Evêque  de  Montpel- 
lier une  Maifon,  avec  un  grand  Enclos,aux 
Portes  de  la  Ville  pour  y  établir  un  Sémi-: 
naire.  Le  Prélat  aiant  cédé  cet  emplace- 
ment aux  Récolets  ,  contre  l'intention  du 
Donateur,  il  fe  priva,  pour  y  fupléer,  d'une 
partie  de  fa  maifon  ,  pour  y  loger  les  Pérès 
de  l'Oratoire,  à  condition  qu'on  leur  con- 
fieroit  l'éducation  des  jeunes  Eccléfiafti-  > 
^ues ,  qu'il  avoit  extrêmement  à  cœut,l 
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Au  refle ,  la  vie  de  M.  de  Sartres  étoit  auflî 
pénitente  que  laborieufe.  Il  ne  fe  de'men-*^ 
tic  jamais ,  depuis  fa  retraite  d'Alet  ;  &  j 
comme  fon  Epoufe  ,  il  perféve'ra  jufqu'à* 
lafindefes  jours,  à  s'apliquer  à  toutes  les. 
bonnes  œuvres  que  le  faint  Prélat  lui  con- 
feiila. 

CHAPITRE    IV. 

'^on'ver^on  de  M,  le  Prince  &  de  M  ado* 
fne  la.  Frincejfe  deContt  j  leur  fonwijfiow 
aux  avis  de  M.  d' AUt  >  &  la  condtutç; 
du  faim  Prélat  h  Utir  égard, 

L  Es  grands  foins  que  M.  Pavillott  pût'- 
de  M.  le  Prince  de  Conti ,  depuis  fs' 
converlion  jufqu'àfa  mort  ,  font  une  par-" 
tie  trop  confidérable  de  la  Vie  de  ce  faint 
Prélat ,  pour  ne  pas  traiter  ce  point  avec^ 
quelque  étendue.  Armand  de  Botirbon  y 
Prince  de  Comt>  defliné  dès  fa  première 
jeuneiTe  à  l'état  Eccléfiaftique ,  avoir  été 
chargé  de  cinq  ou  fix  grones  Abbaïes. 
Après  la  mort  du  Prince  de  Cendé  ,Çon  Pè- 
re ,  il  fe  livra ,  fans  retenue  ,  aux  plus  ex-  ' 
ceffives  débauches.   Il  abandonna  enfuire 
îe  parti  de  l'Eglife ,  pour  prendre  celui  des 
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Armes ,  &  après  avoir,  durant  les  Guerres 
Civiles ,  commis  des  injuftices  6c  des  vio- 
lences terribles ,  il  époula  en  1 654.  Anne- 
Jii  aru  Afartinoz^x^  >  Nièce  du  Cardinal 
MazjiYin,  Mais  le  Mariage  ne  le  retira  pas 
dude'fordre. 

Lorfque  ce  Prince  fe  rendit  en  i(5'55.  ^ 
Pezenas  ,  qui  lui  aparienoit ,  pour  y  préfi- 
Tder,au  nom  du  Roi, à  l'AfTemble'e  des  Etats 
de  Languedoc  ,  il  y  avoir  déjà  quelque- 
tems  que  faconfcience  étoit  troublée  de  re- 
mords ^  &  qu'à  la  vue  de  fes  déréglemens 
il  étoit  faifi  de  certaines  firaïeurs  qu'il  ne 
pouvoir  calmer.  Le  jour  que  M.  d' Alet  al- 
la lui  faire  la  révérence  ;  ce  Prince,qui  étoit 
au, lit ,  fe  fentit ,  en  le  voyant ,  plus  vive- 
jnent  frapé  qu'il  ne  l'avoit  encore  été.  Ses 
crimes  fe  reprefentérent  à  lui ,  dans  toute 
leur  énormité  ,  &  fe  fentant  pénétré  de 
crainte  &  de  refped^  pour  le  faint  Evêque, 
il  fe  dit  à  lui-même  dans  ce  moment  :  Voi- 
la l'homme  an^nel  il  faut  e^tie  ta  t  abandon- 
ne ,  four  te  coyivertir  a  Vieti  tout  de  hou. 
Dès  ce  jour  même  il  lui  envoïa  demander 
une  conférence ,  à  l'entrée  de  la  nuit;  Pen- 
dant deux  heures  qu'elle  dura,  ce  Prince, 
qui  étoit  extrêmement  vif  ,  lui  ouvrit  fon 
cœur,  en  toute  confiance,  &  en  témoi- 
gnant un  grand  defir  de  foi  tir  du  miférable 
cjai  où  il  étoit  :  Refais  dlf^ofé ,  lui  dit-ii  y  4 
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fane  pour  cela  tout  ce  que  vous  me  prefcrh' 
9-és.  M.  d'Alet  lui  parla  fort  peu  ce  jour-là. 
11  fe  contenta  de  lui  offrir  fes  fervices  &  de 
l'aflurer  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  deman- 
der à  Dieu  la  confirmation  &  l'acroiflemem 
des  bonnes  difpofitions  où  il  le  laiflbit. 

Comme  le  Prince  lui  avoit  te'moigné  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  l'entendre  prêcher  ;  le 
tems  de  l'Avent,  où  l'on  étoit  alors  ,  lof 
fournit  l'ocafion  de  monter  en  Chaire  plus 
fréquemment  qu'il  n'eut  fait  dans  un  autre 
tems.  Ses  deux  premiers  Sermons  ;  l'un  fur 
la  conception  fpirituelle  Se  les  defirs  de  la 
converfion  ;  l'autre  fur  les  promeffes  du 
Baptême  &  les  obligations  que  l'ony  con-^ 
cradîe ,  pénétrèrent  ce  Prince  jufqu'au  fond 
du  cœur.  M.  Pavillon  parla  dans  le  pre-» 
mîer ,  avec  beaucoup  de  force ,  du  danger 
de  perdre  fon  fruit  avant  le  terme  de  l'en»* 
fantement ,  quand  on  ne  prend  pas  foin  de 
le  nourrir,  ou  qu'on  néglige  les  précautions 
néceffaires  pour  le  conferver  ;  &  par  la  coitï- 
paraifon  qu'il  fit  de  l'érar  d'une  femme  en- 
ceinte (qui  étoit  jugement  alors  celui  de 
M'^^  la  Princeffe  de  Conti  )  avec  celui  d'un 
pécheur,  qui  commence  à  feniir  quelques 
defirs  de  converfion  ,  il  fit  fentir  au  Prince, 
qui  fe  reconnut  à  ce  trait ,  de  quelle  impoi*-' 
tance  il  étoit  pour  lui  de  nourrir  &  de  con^^ 
ierverprécieuiement  ces  premiers  fruits  de 


fa  conception  fpirituelle.  Mais  le  fecondT 
Sermon ,  fur-tout ,  fit  une  impreffion  fi  for- 
te iur  lui ,  qu'il  le  traduifit  en  latin  ,  avec 
les  réflexions  qu'il  lui  avoit  ocafionnés  , 
pour  fe  remplir  des  grandes  vérités  qu'il 
avoit  entendues ,  &  nourrir  les  fentimens 
qu'elles  lui  avoient  fait  naître. Il  ne  pouvoit 
plus  fe  pafTer  de  M.  d' Alet  ;  il  lui  parloit 
avec  une  efFjfion  de  cœur,  qui  faifoit  voie 
clairement  Tadion  de  Dieu  fur  cette  am© 
pénitente.  Le  faint  Prélat,  de  fon  côté, 
écudioit  les  mouvemens  de  la  Grâce ,  donc 
il  admiroît  la  rapidité.  Chaque  vifite  ,  qu'il 
rendoit  au  Prince ,  ajoûtoit  un  nouveau  de- 
gré à  fa  ferveur  ,  &c  avançoit  le  grand  ou- 
vrage de  façon  verfion.  M.  P  avili  en  n'étoit 
point  encore  entré  dans  le  détail  de  ce  qu'il 
devoir  faire ,  pour  réparer  fes  impiétés ,  fes 
débordemens  &  fes  injufiices  criantes. 
Mais  un  jour  qu'il  le  trouva  profondément 
humilié  ,&  dans  cet  heureux  calme  où  fe 
trouva  S.  Auguftin ,  après  avoir  répanda 
un  torrent  de  larmes  ,  lui  dit  :  //  paraît  » 
Ai o'iiftigneur  j  <jtie  votre  fénitence  e fi  fin- 
être  j  j'at  Heu  de  crcire  ejH  elle  fera,  âHr/bU  ; 
ilfaatprefcntewent  conimencer  h  en  faire  de 
digresfrmts  »  régler  le  frefcnt&  rémédisr 
<y«  pajfé. 

Pour  l'aider,  il  lui  donna  un  règlement 
4e  vie ,  QÙ  il  lui  prefcrivit  les  exercicçs  d« 
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piété  qu'il  devoir  pratiquer ,  pour  travaillet 
à  un  renouvellement  général.  Il  loi  con- 
feilla  défaire  lui-même  un  état  de  fes  obli- 
gations ,  par  raport  à  (a)  fa  Famille  ,  à  fes 
Domeftiques ,  à  (es  terres  ,  ou  à  fon  bien  , 
à  fon  Gouvernement ,  à  fes  dettes  &  à  fa" 
dépenfe.  Ils  convinrent  de  tout  -,  &  le  Prin- 
ce fe  fournit  avec  une  docilité  d'enfant. 
Comme  il  étoit  obligé  defe  rendre  à  Paris , 
auffi-tôt  après  la  tenue  de  Etats, M.  d' Alet 
ne  crut  pas  devoir  entendre  fa  confeffion 
générale.  Il  n'y  avoit  pas  d'aparence  en  ef-- 
fèt ,  qu'il  pût  luivre  cet  ouvrage  &  le  con- 
duire à  la  fin.  Il  lui  confeilla  de  s'adrefTer  à| 
M.,  de  Ctron  f  Chancellier  de  l'Univerfité- 
de  Touloufe  ,  qui  étoit  alors  à  Paris  ,  pour , 
l'AfTemblée  générale  du  Clergé,  à  qui  il' 

écrivit , 

{a)  Nous  ne  trouverons  nulle  part  le  règle- 
ment de  vie  >  drefle  par  M.  d'Alet  pour  M.  lef 
Prince  de  Conti  ;  nous  favons  feulement,  en  gé^.. 
néral  ,  qu'il  lui  prefcrivic  des  prières  fréquentes  » 
des  jeûnes  ,  des  aumônes,  un  éloignement  total' 
des  compagnies  dangereufes ,  5c  d'affifter  à  la  Mef-^ 
fe  à  genoux  ,  en  pénitent,  pour  réparer  les  irré-;, 
vcrences  5c  les  impiétés  qu'il  y  avoit  commife»; 
autrefois  ,  avec  de  jeunes  Seigneurs  de  fon  âge  > 
qui  dévoient  être  témoins  de  fa  réparation.    Il" 
avoua  depuis  que  cette  humiliation  lui  avoit  plu«' 
coûté  que  coût  le  rcfte  ,  ôc  qu'il  avoit  foulfert  une 
«fpece  de  martyre  pour  vaincre  fon  orgueil  daH$> 
£es  ocaAons, 
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écrivit  ,  pour  vaincre  la  répugnance 
qu'il  avoit  à  fe  charger  de  cette  con-j 
duite ,  &  pour  le  guider  dans  fes  démar- 
ches. 

M.  le  Prince  de  Comi  fit  donc  fa  confef- 
iîon  générale  à  M.  de  Ciron ,  après  avoir  eu 
aveclui  quelques  entretiens  préliminaires 
pour  fe  mettre  au  fait  ;  &  après  neuf  mois 
d'exercices  rigoureux  de  pénitence  que  M, 
d'Alet  lui  avoit  prefcrits,fans  compter  ceux 
qui  avoient  précédé  en  Languedoc,  depuis 
que  ce  Prince  fut  touché  de  Dieu  ,  jufqu'à 
fon  retour  à  Paris ,  &  qu'il  continua  toute  fa 
vie,  il  reçût  l'abfolution  ôcfut  admis  à  la 
participation  des  SS.  Myftéres.  Le  fage 
Minière  ,  qui  le  conduifoit  ,  de  concert 
avec  notre  faiiit  Evêque  ,  touché  de  la 
grandeur  du  repentir  de  cet  illuflre  péni- 
tent ,  de  la  ferveur  de  fa  piété  ,  de  fon  cou- 
rage perfévérant ,  à  marcher  dans  la  voie 
étroite  ,  fans  aucun  afFoiblifTement ,  crut 
devoir  délier  une  ame  dans  laquelle  il  voïoic 
tant  de  fignes  de  refurreétion  ,  &  abréger  , 
par  cette  raifon ,  ces  longs  délais,  dont  un 
Confefleur  éclairé  ufe  toujours  dans  la  ré- 
conciliation des  grands  pécheurs,  pour  s'af* 
furer  de  la  habilité  de  leur  converfion. 

Quelque-tems  après  le  Roi  donna  à  M. 
le  Prince  de  Comt  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  fa  Maifon ,  6t  le  .fit  cnfuite  Gér 
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Itérai  de  l'Armée  qu'il  envoioit  en  Italift 
Tour  s*y  rendre ,  il  prit  la  route  de  Bour- 
reaux ,  afin  de  te'parer,  autant  qu'il  le  pour- 
roit ,  les  grands  Icandales  qu'il  avoit  don- 
nés dans. cette  Ville ,  quelques  années  au- 
paravant j.pendant  les  Guerres  Civiles,  il 
y  fît.fur-taut  une  efpéce  d'amande- honora- 
ble à  un  Confeiller  au  Parlement ,  dont  il 
avoit  enlevé  la  femme ,  qu'il  avoit  féduite> 
&  qui  s'étoit  abandonnée  à  lui.  Il  fe  jetta 
aux  pieds  de  ce  Magiftrat ,  pour  lui  deman- 
der pardon ,  &  afligna  une  penfion  pour 
^enfermer  cette  femme  dans  un  Monaftére, 
De  Bourdeaux ,  il  fe  rendit  à  Touloufe  , 
où  il  fe  fît  décharger  par  M.  Fottqnet ,  Sur- 
intendant des  Finances ,  du  foin  dont  U 
Cour  l'avoit  chargé  ,  de  faire  vérifier  aa 
Parlement  certains  Edits  qui  .ne  s'acor-.. 
fcoient  pas  avec  la  délicatelTe  de  fa  confcien- 
ce.  Delà  il  alla  à  Pezenas ,  où  il  eut  la  con- 
solation de  voir  M.  d'Alet,de  lui  rendre 
jCompte  de  fa  conduite  ,  &  de  recevoir  fes 
^vis ,  fur  la  propofition  qu'on  lui  avoit  faite 
.de  commander  l'Armée  en  Italie.  C'efl 
|)ourquoi  le  Prélat  lui  dreiTa  quelques  Mé- 
moires ,  auxquels  le  Prince  crut  devoir  fe 
f;onformer..Cefut  auiîi  dans  cette  entrevue 
qu'il  exécuta  ,  par  le  confeil  de  notre  faint 
Êvêque,  la promeffe  qu'il  lui  avoit  faite, 
^è§]e  commencemen;  de  fg  converfion  ^  ^ 
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qae  quelques  raifons  particulières  l'avoient 
empêché  d'exécuter  plutôt ,  de  remettre 
foutes  lesPenlions  qu'il  s'étoit  réfervées  fur 
les  Bénéfices ,  qu'il  avoir  polTédés  avant 
fon  Mariage  ,  &  il  le  fit ,  avec  un  délinte- 
refTemencqui  fit  dire  au  Cardtnal  Aiaz^^ 
rin  y  qu'il  ne  falloir  plus  douter  que  fa  con^ 
verfion  ne  fut  fincére  &  folide.  C'étoit  en 
effet ,  de  toutes  les  preuves ,  celle  qui  de- 
voir faire  le  plus  d'impreflion  fur  ce  Car- 
dinal. 

M'^^  la  T rince jfe  de  Conti  »  qui  ne  fa- 
voit  encore  quelles  feroient  les  fuites  de  es 
changement  du  Prince  Ton  époux  j  fe  te- 
noit  en  quelque  forte  en  garde  contre  les 
exhortations  indirectes  qu'on  lui  faifoit  de 
fuivre  un  li  grand  exemple.  C'étoit  chés 
elle  que  le  Prince  donnoit  fes  rendés-vous 
à  M.  d'Alet,pour  la  mettre  à  portée  de  pro- 
fiter des  inftru<5lions  que  lui  donnoit  c^ 
feint  Evêque ,  &  dont  la  plupart  la  regar- 
doient  aufii-bien  que  lui.  M.  favtllon  ^ 
qui  s'aperçût  que  le  fruit  n'étoit  pas  encore 
mur ,  confeilla  au  Prince  de  fe  contenter , 
pour  quelque-tem.s-,  d'inftruire  fa  chère 
époufe  par  fes  bons  exemples ,  de  faire  fes 
exercices  de  piété  en  fa  préfence ,  &  de 
prier  beaucoup  pour  elle ,  en  atendant  les 
mouvemens  de  la  Grâce  nécefTaires ,  poue 
la  difpofijr  à  entendre  avec  plaifir  parlsrde 
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fes  devoirs ,  dont  il  étoit  à  craindre  qu'elle^ 
re  fe  rebutât ,  fi  on  la  contraignoit  d'écou-^ 
ter  des  inftru étions ,  qui  ne  pouvoient  opé- 
rer ,  que  quand  elle  feroit  difpofée  à  les  re- 
cevoir. Régie  très-fage,  pour  ceux  quî 
font  apelle's  à  la  conduite  des  âmes.  Le  zè- 
le n'eft  pas  toujours  conduit  par  la  pruden- 
ce. On  rendfouvent  inutile,  par  fes  indif- 
crétions  ,  un  travail ,  dont  une  charité  plus 
ingénieufe  tireroit  de  grands  fruits ,  en  pro- 
portionnant les  vérités  aux  forces  &  aux 
difpofîtions  de  csùk  à  qui  on  les  annonce  : 
Preuve  ,  pour  le  djre  en  pafTant ,  qu'un  ju- 
gement folide  &  un  efprit  pénétrant,  fonC 
des  qualités  efTentielîes  pour  s'aquiter  di- 
gnement d'un  miniftére,  que  ks  Pérès  apel- 
lent ,  (n)  l'art  des  arts. 

M.  le  Prince  de  Conti  alla  de  Pezenas  k 
Montpellier ,  &  il  engagea  M,  d'Alet  à  le 
iuivre  ,  pour  profiter  de  fa  prefence  le  pluS 
de  tems  qu'il  pourroit ,  avant  fon  départ 
pour  l'Italie ,  où  il  fe  rendit  bien-tôt  après, 
llfut pourvu,  à  fon  retour,  du  Gouver- 
nement de  Champagne  &  de  Brie  ,  qui  l'é- 
ioignoit beaucoup  de  fon  cher  Pafteur ,  à. 
qui  il  dit ,  par  cette  raifon  :  qu'ils  ne  fe  ré- 
verroient  pas  fi-tôt ,  &  peut-être  jamais. 
On  ne  fait  par  quelpreflentiment  ce  Prélat 
lui  répondit  d'un  ton  ferme  &  affuré,  qu'ils 
(a)  Ars  artium  çuu  animarum,  S.  Greg, 
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ifereverroient  plutôt  qu'il  ne  penfoit.En  ef- 
fet ,  étani  venu  à  Touloufe  l'anne'e  fuivan- 
le  ,  à  l'ocafion  du  Mariage  du  Roi ,  Sa  Ma-* 
jeflé  lui  donna  le  Gouvernement  de  Lan-^ 
guedoc,qui  le  raprochoit  de  M.  d'Alet,. 
ôc  où  il  prit  le  parti  d'aller  faire  fa  re'iidence 
ordinaire ,  auffi-idt  après  la  ce'rémonie  d^ 
Mariage. 

Il  n'avoit  que  trehte  ans ,  ou  enviror> , 
quand  il  fut  pourvu  de  ce  grand  Gouverne- 
ment ;  &  M.  d'Alet  voïoit ,  avec  une  joie 
qu'on  ne  peut  exprimer ,  la  ferveur  6e  îa 
piété  de  ce  jeune  Prince  ,  croître  de  jour  en 
jour ,  au  lieu  de  s'affoiblir.  La  Lettre  fui- 
vante  eft  une  preuve  bien  fenfible  de  fcs 
progrès  dans  iavie  fpirituelle,  auffi-bien 
que  de  fon  refpeét  &  de  fa  foumiflion  pour 
nôtre  faint  Evêque.  Il  l'a  lui  écrivit  le  los 
d'Avril  1 66o.en  réponfe  à  celle  de  complr- 
ment ,  qu'il  en  avoit  reçue ,  fur  fanouvelle 
dignité. 

Monsieur, ETTas's-KONO-RE'PiRs» 

jAireçîideMx  de  vos  Letîves  enniêrr^h- 
UmSy  il  y  a  déjà  trois  femawes  ;  ynai;  lawai-' 
litttde  des  ûch  fanons  :]Hsfai  eu  h  depuis  ^ue 
j'ai  été  fait  Gouverneur  â^  La/ignedoc  ^rû  Pa 
été Ucorttniodité  d'y  fairs  réponfe.  In  /""f- 
wiére  de  vçs  Leftra  W^  war^juoiî  U  fnth-^- 
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faElien  ^ne  vohs  avés  reçue  de  ma  Fromo* 
tien  à  ce  Gouvernement  >  de  laquelle  je  vous^ 
rends  mille  grâces.  Aîais  voici  un  grand  fa- 
jet  de  trembler  four  moi ,  &  le  mal  efi  que  je 
fje  tremble  pas.  Au  nom  de  Notre- Seigneur 
fefus-Chrifl  >  MonfieurÔc  très- cher  Père , 
aJ]2fiés-mot  dans  de  fi  prejfans  befoins  y  C^ 
far  vos  prières  &  par  vos  confeils  >  afin  que  ' 
je  put  fie  remplir  mon  Jïdimftére.  Je  vous/u- 
fhe  donc  ,  très-humblement ,  lorjque  votre 
loifirveus  le  permettra  >  de  vouloir  bien  me 
drefier  un  Ad  émoire  de  mes  obligations 3  com* 
V»e  Gouverneur  de  Province  ,  qui  contienne 
premièrement  les  avis  généraux  ;  enfuite 
comment  je  dots  faire  fur  ma  réfidence  en  ce 
Tais  »fur  la  Fifite  des  lieux  de  mon  G  ou-  ■ 
vernement  :  comment  je  dois  me  comporter  à 
l'égard  de  la  Cour^dans  les  Etats  :  comment 
%ç  dois  me  prendre  pour  les  recîifier  ,&  les  ^ 
{a)  affiétes  pareillement  :  comment  je  dois 
me  comporter  touchant  Vamplification  de 
VEglife  &  l'extirpation  des  Hérétiques  : 
Snfin^  fur  tout  ce  dont  je  fuis  refponfuble  de- 
vant Dieu  ,  afin  que  cela  me  puijfe  fervir  de 
végle  :  comment  je  dois  faire  pour  n'être  pas 
dijfipé  dans  les  emplois  extérieurs.  J'efpére 
de  vous  j  que  l'amour  que  vous  avés  pour  la 
J^rovince  >  &  la  chanté  que  vous  aveT^four 
won  ame  ,  vous  porteront  à  prendre  Cfttepet-. 
(a)  Ce  font  les  Tailles, 
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ne.  "Je  vous  demande  votre  très-fawtê  héné~ 
dtclion  ;  &futs  »  M onftear  &  très-honoré 
JFtre  »  votre  ireS'obetjJant  F  Us , 

Armand  de  Bourbon. 

M.  d'Alet  ne  manqua  pas  de  drefTer  les 
Mémoires  que  le  Prince  lui  avoir  deman- 
de's ,  &  dont  il  s'eft  fervi  depuis  pour  com- 
poier  l'Ouvrage  des  Devons  des  Grands.  Il 
en  pratiqua  toutes  les  inftrudtions  ,  avec  la. 
dernière  éxadlitude ,  6c  l'on  ne  peut  rierk 
ajouter  aux  foins  qu'il  prit  d'éiablir  les  bon- 
nes régies  dans  toute  l'érenduë  de  fonGou- 
vernement.  La  PrincelTe ,  fon  époufe ,  en- 
troit  peu-à-peu  dans  Tes  fentimens  de  pié-.^ 
té  ,  &  commençoit  à  imiter  fa  régularité , 
dont  elle  devint  dans  la  fuite  un  grand 
modèle.  Elle  voulut  l'acompagner  l'année 
fuivante  \66\ .  à  Aiet ,  où  il  alla  faire  unô 
retraite  fur  la  fin  du  Carême.  Comme  les 
femmes  ne  logeoient  jamais  dans  la  Maifon 
JEpifcopale  ,  la  PrincefTe  demeura  chés  les 
JPilles  Régentes ,  d'où  elle  fe  rendoit  tous 
4es  jours  à  l'Evêché ,  pour  quelques  exer-» 
cices  qui  lui  étoient  communs  avec  M.  le 
Prince  de  Conti\  &  elle  pratiquoit  ceux  qui 
lui  étoient  particuliers  ,  dans  la  maifon  de 
■ces  bonnes  Filles. 

Ce  fut  pendant  cette  retraite  ,  que  M*' 
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'Pavillon  s'entretint  à  fond  avec  eux  de  \'(J< 
bligation  de  réparer  les  dommages  dont  ler^ 
Prince  avok  été  la  première  caufe  durant  le» 
Guerres  Civiles ,  &  de  reftituër  les  biens 
Eccléfiaftiques ,  dont  it  avoit  étrangement 
abufé  pendant  qu'il  en  avoit  joiii ,  &  les 
groffes  penllons  qu'il  avoit  touchées  depuis 
fon  Mariage.  Ces  entretiens  cependant  ni 
lurent  que  les  préliminaires  des  longs  Mé- 
moires que  notre  faint  Evêque  fit  fur  ce  fu- 
îet ,  &  des  arrangemens  que  l'on  prit  ^  de 
concert  avec  lui ,  pour  en  venir  à  l'exécu- 
tion. Ces  difficultés  augmentèrent  confi- 
dérablement  parla  mQxi àù.Cardmal Ma* 
sijirin ,  qui  leur  laifTa  de  grands  biens ,  dont 
l'origine  étoit  plus  que  fufpe6te. 

Le  Prince  ,  convaincu  par  fes  propre» 
lumières  ,  de  l'obligation  où  il  étoit  de  fai- 
re ces  grandes  reftitutions ,  propofa  en  vrà 
Chrétien  &  en  grand  Prince  ,  de  fe  dé- 
pouiller de  tout  ce  qu'il  poiïedoit ,  de  trai- 
ter de  fon  Gouvernement ,  &  de  fe  réduire 
à  une  vie  privée ,  pour  fatisfaire  à  fes  obli- 
gations. La Princelïè , de  fon  côté,  vou- 
loir qu'  on  renonçât  aux  legs  de  fon  Oncle  >, 
pour  ne  pas  s'engraifTer  du  fang  du  peuple, 
que  ce  Cardinal  avoit  tiré, ni  s'enrichir  d'un 
bien  ufurpé furies pauv  es,par lajoûiflanaB 
de  vingi-feptAbbaïes  qu'il  avoit  poffedées, 
(ans  Gorrpter  un  bon  nombre  d'autres  Bé* 
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néfices  ,  moins  coniidéiables ,  qu'il  avoit 
cru  ne  devoir  pas  négliger.  Plus  M.  d'A- 
lèt  étoit  content  de  cette  générofité  Chré- 
tienne ,  moins  il  crut  devoir  aller  vîce  dans 
une  afEiire  de  cette  importance;  &  par  la 
défiance  de  fes  propres  lumières  ,  il  les  vou- 
lut foumettre  à  celles  de  plaïieurs  Doc- 
teurs éclairés  ,  qu'il  obligea  leurs  Altefies 
deconfuher,  quoiqu'elles  euffent  defîein 
de  s'en  tenir  à  ies  décifions. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  Mémoi- 
res, des  conlultations répondues,  f-^'  des  ar- 
rangemens  que  nous  avons  entre  les  mains , 
copiés  d'après  les  Manufcrits  même  de  M. 
d'Alet ,  il  nous  Lfifit  de  dire  que  M.  le 
Trince  de  Conii  fit  exécuter  tout  ce  que  ce 
faint  Evêque  lui  prefcrivit ,  &  de  la  maniè- 
re qu'il  j  Jgea  la  plus  utile  au  public.  Com- 
me on  ne  put  pas  tout  faire  en  même-tems, 
M.  d'Alet ,  en  homme  éclairé ,  ordonna 
premièrement  la  reftitution  des  dommages^ 
caufés  dans  les  Guerres  Civiles ,  aux  pau- 
vres du  Berri&.  de-quelques  autres  Pro- 
vince ,  en  "prenant  toutes  les  précautions 
nécelTairespour  connoîtreles  Familles  qui 
avoient  le  plus  foutïl-rt  ;  après -quoi  il  mar^. 
qua  en  détail  de  quelle  manière  le  Prince 
devoir  rendre  à  l'Eglife  ce  qu'il  en  avoii 
injuflement  reçu  ,  en  ne  vivant  pas  Ecclé- 
fiâfliquemsm ,  5c  en  ne  fatisfaifant  pas  mê-^ 
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me  au  devoir  de  la  récitation  de  l'Oflî 
dont  les  Bénéficiers  font  chargés.  On 
réparer  les  Eglifes  ,  &  on  leur  fournit  le _ 
Ornemens  nécelTaires  au  culteDivin  ;  on 
affilia  les  pauvres  des  lieux  où  les  Abbaïes 
fe  trouvoient  fiiuées.  On  y  établit  des  Eco- 
les &  des  Confréries  de  Charité,  pour  l'inf- 
tru(5fcion  de  la  jeunefTe  Qc  le  foulagement 
des  malades.  En  un  mot ,  les  Mémoires  fur 
lefquels  nous  travaillons ,  font  voir  que  tout 
fut  réglé  &  exécuté  avec  la  plus  fcrupuku- 
ie  exaditude.  • 

M.  d'Alet  détermina  enfuite  à  quelles 
bonnes  oeuvres  il  falloit  emploïer  les  fom*. 
mes  que  la  Princeffe  avoit  reçues  du  Cardi- 
9ial  Maz^rin.  Elle  défiroit ,  avec  ardeur  , 
qu'on  les  apliquât  à  la  décoration  de  l'Egli--' 
Te  de  riiîe  Adam  ,.  terre  du  Prince  forï'' 
époux ,  &à  la  Fondation  d'un  Convent  dî 
Carmélites  ,  où  elle  vouioit  fe  retirer  ,  dé 
tems  en  tems  ,  pour  y  vivre  féparée  du 
monde.  Notre  faintEvêque  ne  fut  pas  de 
cet  avis  ;  mais  pour  ménager  la  délicatefTs 
de  cette  Princefïe  ,  &  la  difpofer  peu-à-^ 
peu  à  confentir  en  un  emploi  plus  utile ,  il 
adreffa  fa  réponfe  à  M.  le  Prince  de  Conth 

Il  lui  marque  d'abord,  dans  fa  Lettre, 
que  l'on  doit  fe  contey>ter  de  f air  s  à  VE- 
glife  de  i  Ijle  ^dam  y  les  réparattom  e^ni  J 
fint  ak^plitmt»  mcejj^trfs  >  ^ourj  faire  dé* 


EVBS(ÎUE    D'AlET.  ^f%- 

UtftfHentle  Service  Vïvïn  ^  fans  y  faire  d'ati" 
très  dépenfes  pltts  conjidérahles  ,  parce  que 
t'Eglife  a  des  befoins  plus  prefTans  que  la. 
décoration  des  Temples.  Il  vient  enfuite 
à  la  Fondation  que  la  Princefle  avoît  def- 
(Jein  de  faire  d'un  Convent  de  Carmélites 
pour  s'y  retirer ,  &  il  dit ,  que  Son  Altejfù 
ne  doit  pas  ptnfer  à  cette  forte  de  dévotion  a 
feu  convenable  àfon  rar.ç  -,  mais  qu'elle  doit 
faire  y  À  L'égard  des  perJonr.es  de  fonfexe  « 
ce  que  le  F  rince  fon  marï  faifoït  à  l'égard 
de  totis  les  états  •,  qttelle  ferait  beaucoup 
wuHx  de  p  enfer  à  mfpirer  aux  femmes  de  la 
J'rovince  y  far  fon  exemple  ,  la  piété  &  la 
fimf  licite  y  de  faire  des  ^jj'emhlées  défiles 
C^  defemmesy  afin  qtion  les  mfrutft  des  ré" 
gles  de  la  vie  Chrétienr.e ,  &  que  longagnât 
far  ce  mdien  celles  qui  av oient  le  malheur 
d'être  engagées  dans  la  Communion  Pro^ 
tefiante  \  errfny  qu'il  efi  de  fa  piété  de  veiller 
À  laconftrvation  de  la  pureté  des  mœurs  >  en 
frocHrant  aux  femmes  débauchées  des  lnux 
de  refuge  pour  les  tirer  du  defordre. 

M.  le  J'ririce  deContii  charmé  de  ce  Mé- 
moire ,  où  l'on  entroit  dans  le  plus  grand 
détail  de  tout  ce  qui  convient  à  une  Pria- 
celTe  Chrétienne  ,  en  fit  part  auffi-tôt  à  la 
Princ<.fre  fon  époufe  ,  perfuadé  qu'elle  ne 
goûteroit  pas  moins  que  lui  cet  excellent 
projet.  Mais  il  vit  i)ien-tpt  ^ue  M»  ^'Ales. 


^jS  Vi  B  DB  M.  Pavillon, 
avoit  eu  raifoin  d'en  douter.  Elle  témoigna 
qu'elle  étoit  fort  mécontente  de  ce  que  l'on 
entroit  fi  peu  dans  Tes  vues  ,  &  de  ce  que 
l'on  avoit  li  peu  d'égard  à  fon  inclination, 
que  l'on  ne  pouvoit  d'ailleurs  blâmer. 

Le  Prélat  l'avoit  prévu ,  &  s'en  étoit  ex* 
pliqué  au  Prince ,  en  c^^  termes  :  ■>■>  Peut- 
3j  être  ,  Madame  ,  recevra-t'elle  ces  avi» 
»  comme  un  peu  plus  durs  qu'elle  ne  s'y 
«  atendoit  ;  mais  je  n'ai  pu  lui  rien  difïimu- 
n  1er  fur  la  manière  dont  elle  doit  fe  con- 
y>  duire  dans  fa  vocation.  Il  efl  à  propos 
»  qu'elle  confidére  ,  que  dans  les  obliga- 
x>  tions  de  (on  état ,  il  ne  s'agit  pas  de  re-»« 
ji)  garder  la  fatisfad\ion  de  fa  perfonne  pour 
i)  fpirituelle  qu'elle  foit,  mais  la  fidèle  & 
3>  afFedbionnée  coopération  à  tout  ce  qui 
y>  regarde  la  charité  publique ,  qu'elle  doit 
»  promouvoir  dans  toutes  les  acfiions  qui 
3)  i>'en  prefenteront. . .  Je  fuis  perfuadé  „ 
3)  ajouioit-il  ,  qu'il  eft  jufte  qu'elle  entre 
j)  dans  la  participation  de  toutes  les  bonnes 
3:)  œuvres ,  qui  conviennent  à  fon  état  ôc  à 
j>  fon  fexe,  ëc  que  nulle  autre  qu'elle,  dans 
35  cette  Province  ,  ne  peut  procurer  fi  effi- 
»  cacement.  C'efl  le  talent  que  Dieu  lui  a 
M  mis  entre  les  mains ,  &  qu'elle  doit  faire 
>3  profiter  ;  Se  non  pas  celui  d'une  retraite 
»  li  ordinaire ,  fous  prétexte  que  c'eft  un 
w  rnoïen  extérieur  de  plus  grande  perfec- 

»  lion 
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^  tion  &  réparation  du  monde  ;  elle  doit 
TU  s'en  défier  ,  d'autant  plus  qu'elle  y  a  d'a- 
»  trait  &c  d'inclination  naturelle.  Sa.  Lettre 
yy  finijfott  par  dire  que  >  Madame  auroit  I« 
yo  bonté  d'excufer  fa  rudefle  ,  en  confidé- 
n  rant  qu'il  ne  pouvoit  partir  d'un  efpric 
»  nourri  dans  ces  Montagnes,que  des  fruits 
>3  fauvages  &  amers  à  la  nature;  qu'au  refte 
»  il  efpéroit  que  fa  piété ,  étant  iincére  ôc 
»  folide ,  elle  agréeroit  qu'il  n'ufât  pas  de 
»  complaifance  en  des  choies  de  cette  con- 
35  féquence  ,  où  il  croïoit  être  indifpenfa- 
«  blement  obligé  de  dire  la  vérité. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'en  eflPèc 
cette  Princeffe  fe  fournit  au  règlement  qui 
l'avoit  affligée  ,  quand  on  lui  en  fit  la  lectu- 
re ,  &  qu'elle  ne  ceffa  pas  de  le  mettre  en 
pratique  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

On  fent  parfaitement  l'efprit  de  notre 
faint  Evêque  ,  dans  le  confeiî  qu'il  donne 
à  des  perfonnes  d'un  fi  haut  rang ,  de  refter 
dans  l'état  où  Dieu  les  a  mis  pour  être  uti- 
les aux  autres.  Perfuadé  que  la  vie  des  par- 
ticuliers ,  bonne  ou  mauvaife  ,  n'eft  ordi- 
nairement falutaire  ,  ou  préjudiciable  que 
pour  eux  feuls ,  &  qu'elle  a  peu  d'autres 
fuites  ;  il  n'eut  pas  fait  difficulté  de  confeil- 
Içr  à  des  gens  d'une  condition  commune  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite  ;  mais  il  favojc 
(<^u'il  n'en  eu  pas  ainfi  de  la  vie  des  Princes* 

Tome  A  A  a 


♦/S    Vie  de  M.  Pavillow, 
Elle  interreiTe  le  public  ,  &  leur  exempla^ 
n'efl  jamais  indifférent.    Place's  au-deflu» 
des  autres  hommes, ils  entraînent  après  eux 
!a  multitude ,  qui  a  les  yeux  ouverts  fur 
eux,  pour  les  imiter  dans  leur  régularité  , 
ou  dans  leurs  déréglemens  ;  &  l'expérien- 
ce ne  nous  prouve  que  trop  la  vérité  de  la 
maxime  qui  dit,  que  (<«)  tout  Roïaumefe 
conforme  à  l'exemple  de  fon  Roi.  Ceux 
qui  poffédent  la  confiance  des  G. ands  ne 
iauroient  trop  le  leur  répréfenter.  Ce  n'efl 
qu'autant  qu'ils  font  atentifs  à  cette  maxi- 
me ,  qu'ils  procurent  la  gloire  de  Dieu  , 
l'honneur  de  l'Eglife  ,  le  bien  public ,  &  le 
falutdes  âmes.  Un  Prince,qui  joint  à  1  exer- 
cice de  l'autorité  fouveraine,la  bonne  odeur 
d'une  vie  Chrétienne  ,  fait  plus  d'impref- 
fion  fur  les  efprits  ,  que  les  Prédicateurs  les 
plus  éloquens,  &  les  Miffionnaires  les  plus 
jeèlés.  Sa  conduite  ,  plus  qu'aucune  autre 
chofe,  peut  fervir  à  réformer  tous  les  Etats, 
î^es  Grands  delà  terre  font  comptables  à 
îout  le  monde  du  bon  exemple.  C'eft  le  ta- 
lent que  Dieu  leur  a  remis  entre  les  mains 
pour  le  faire  valoir ,  &  il  leur  en  fera  rendre 
lin  compte  rigoureux ,  quand  ils  paroîiront 
«levant  fon  Tribunal. 

(41)  Re^is  ad  exem^lum  mus  com^onîtur  or-, 
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CHAPITRE    V. 

Seconde  ^  tro'tjtéme  retraite  ,  de  J^ .  le 
F  rince  &  de  M"^'.  U  P rince jfe  de  Conti  y 
à  j4let-  Atachement,&  amitié  dti  Prin- 
ce )  four  Ai  •  d'  AUî.  h  veut  qnitîerfon 
Couvernentent.  Lefutnt  Evêcjue  l'en  em- 
pêche  i  &  continué  à  h  fecotirir  >  dans 
tontes  fes  feims  de  confctence ,  iaf^^u'a  /a 
wort. 

LE  fruit  qu€  M.  le  Prince  &  M''^  h 
Pnnceffe  de  Centi  avoient  retiré  de 
leur  retraite ,  &  le  bien  qui  en  étoit  revend 
h  ceux  qui  les  avoient  acompagnés,  leur  fie 
prendre  la  réfolution  d'en  faire  une  fécon- 
de l'année  fuivante  i(5'($'2.  &  d'amener  avec 
eux  prefque  toute  leur  Maifon.  Ils  arrivè- 
rent à  Alet  la  femaine  de  la  Pafïion  ,  acom- 
pagnés de  près  de  cent  cinquante  perfon- 
nes.  Le  Prince  logea ,  comme  l'année  pré- 
cédente ,  à  l'Evêché  ,  avec  fes  principaux 
Officiers ,  &  prefque  tous  fes  gens;la  Prin- 
Ceffe  ,  &  quelques  Dames  de  fa  fuite  ,  lo- 
gèrent chés  les  Régentes.  Plus  de  cent  per- 
fonnes  de  cette  compagnie  mangérenc 
touslesjours  à  l'Evêché  j  &  pendant  troi« 


aSo    Vie  ve  M.  Pavillon, 

femaines  de  féjour ,  tout  fe  pafTa  dans  un 
erdre  merveilleux  ,  avec  une  modeftie  édi- 
fiante &  un  filence  exactement  gardé. 

Comme  M.  le  P rince  de  Conti  vint  à  Alet, 
quelques  jours  plutôt  qu'on  ne  l'atendoit, 
ie  faint  Evêque  ne  fe  trouva  pas  chés  lui 
pour  le  recevoir.  Il  étoit  alors  à  Quillan  , 
petite  Ville  de  Ton  Diocèfe,  où  il  faifoit  une 
Miflion  ,.&  où  1  on  alla  l'avertir  de  l'arri- 
vée de  Leurs  AltelTes.  Quelques  Seigneurs 
de  la  Cour ,  qui  acompagnoient  le  Prince  , 
aïant  propofé  d'envoïer  prier  M.  d'Alet  de 
fe  rendre  inceffamment  chés  lui ,  il  leur  ré- 
pondit :  Ne  'VOUS  imaginés  fas  ^h'H  enfajfe 
m  plus  ni  moins  ,  ;/  ne  je  met  pas  en  peine  dt 
TioHs  •,  mais  de  f au  s  faire  à  ce  que  Dieu  dC'i 
mande  de  Ipit. 

Le  Comte  de  Fénelon ,  qui  avoît  déjà  fait 
une  retraite  avec  fon  époufe ,  fous  la  con- 
duite de  M.  d'Alet ,  à  Mérevez,  maifon de 
campagne  de  l'Evêché  deCahors,  lorfque 
le  Prélat  y  pafîa ,  pour  aller  aux  Eaux-  de- 
Vie  ,  acompagna  M.  le  Prince  de  Conti  > 
qu'il  précéda  d'un  jour ,  pour  avoir  le  tems 
de  parler  feuî  à  M.  Pavillon  ,  &  ds  le  con- 
fulter  fur  le  defir  qu'il  avoit  d'entrer  dans 
l'état  Eccléfiailique  depuis  la  mort  de  fon 
époufe ,  &  aprendre  de  lui  comment  il  s'y 
devoit  préparer.  Comine  il  ne  le  trouva  pas 
à  Alet;  il  alla  droit  à  QuilUn;  fans  s'arrêcer^ 
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&  lui  propofafon  deffein.  Le  Prélat  l'en 
détourna,  en  lui reprèfenrant  ,  quelaZoi 
de  Dieu  l'obbgeoit  de  prendre  fotn  des  cinq 
tnfans  ,  encore  jeunes  ,  e^pti  lui  rejï-oiefn  ,  de 
tes  élever  chrétiennement  ^  &  de  les  pour-» 
'Voir  »  félon  lenr  condition  &  la  vocation  do 
Dieu  ;  <^He  pourfe  diff  enfer  de  cette  ohliga" 
tion  ,  ilfalloit  avoir  des  marcfHes  extraordi- 
Tiaires  de  la  volonté  de  Dieu  ,  ^h'H  ne  valoir 
foint  en  lui  *,  &  quainfi  il  ne  pouvait ,  en 
confcience  »  abandonner  un  devoir  certain  , 
fottrfmvre  un  mouvement  de  zjle  &  de piê~ 
té  qui  ne  s  acor doit  pas  avec  ce  devoir.  M, 
de  Fénelon  retourna  fur  le  champ  à  Alec 
atendre  que  le  faint  Evêque  y  put  revenir, 
&  rendant  compte  au  Prince  de  la  conver- 
fation  qu'il  avoit  eue  avec  M.  Pavillon.  M. 
d' Alet ,  lui  dit-il ,  m'a  demandé  des  mira^ 
des  ,  pour  me  difpenfer  de  prendre  foin  de 
mes  enfant  ,  &  pouvoir  entrer  dans  Vétat 
Eccléjiafitque',  &  comme  je  n  ai  point  ds^ 
miracles  à  lui  donner ,  il  m'a  dit  de  demen^ 
fer  dans  mon  état  3  &  de  ne  plus  penfer  qu'à 
élever  chrétiennement  ma  famille. 

Le  Prélat  expédia  promptément  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  la  MiiTion  de 
Quillan  ;  &  lailTant  à  fes  Eccléfiafliques  le 
foin  de  l'achever ,  il  vint  trouver  M,-  Prince 
de  Contt ,  qui  lui  fit  l'honneur  de  defcendre 
au  bas  de  l'efcalier^Ôc  lui  dit  obligeammeni 
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aSî    Vie  DE  M.  Pa  V  I  LL  OK, 
qu'il  venoit  le  recevoir  dans  fa  maifon. 

On  fe  mitauffi-côt  en  retraite.  M-'^.  la 
TrinceJJe  de  Conti,  plus  touchée  que  jamais 
des  infîrudlions  publiques  que  le  faint  Eve- 
que  fit  deux  fois  par  jour  à  toute  la  Com- 
pagnie, &  des  entretiens  particuliers  qu'eU 
le  eut  avec  lui ,  envoïa  un  de  fes  Gardes 
à  Paris  vendre  toutes  fes  pierreries  ,  pouc 
accélérer  les  reftitutions  dont  on  étoit  con-. 
venu,  &  dont  l'ordre  avoir  été  réglé.  Les 
deux  Illuftres  Epoux  voulurent  faire  le 
Vœu  d'une  continence  parfaite  entre  les 
mains  de  leur  faint  Direéteur;  mais  il  n'y 
voulut  pas  confentir,parce  qu'il  connoiffoit 
à  fond  le  naturel  &  les  penchans  d'ur\ 
Prince  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,&  il  fe 
contenta  de  leur  confeiller  de  pratiquer  cet- 
te vertu  autant  que  Dieu  leur  en  donneroit 
îe  courage ,  fans  s'y  engager  par  un  Vœu, 
dont  il  apréhendoittrop  les  inconvéniens 
pour  lepermettre  ,  autrement  qu'après  une 
longue  épreuve.  Il  eut  encore  de  nouveaux 
aiTauts  à  foutenir  de  leur  part ,  en  ce  que  ne 
voulant  rien  faire  contre  fon  avis ,  ils  firent 
tout  leur  poiTible  pour  l'engager  à  trouver 
bon  qu'ils  exécutaient  la  réfolution  qu'ils 
avoieni  prife  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens 
&  de  fe  réduire  à  dix  mille  livres  de  rente , 
pour  fatisfaire  plus  promptement  à  leurs 
Ql)ligations,  Le  faim  Evêque  ,  toujours 
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ferme  dans  un  parti ,  qu'il  n'avoit  pris  qu'a- 
vec lumière ,  &  après  un  mûr  examen  ,  ré- 
fifla  fortement  à  cette  démarche. Il  répondie 
folidement  aux  raifons  plaufibles  fur  lef- 
quelles  on  fe  fondoit,  &  fit  connoître  ,  fans 
réplique ,  que  par  l'œconomie  &  la  quan- 
tité des  épargnes  annuelles ,  on  feroit  plus 
en  état  de  fatisfaire  à  tout  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années ,  que  par  un  dépouil- 
lement total  qui  n'auroit  pas  été  fuffifant.  U 
s'opofa ,  fur- tout  avec  une  fermeté  inflexi- 
ble ,  à  la  vente  que  M.  le  Prince  de  Conti, 
vouloir  faire  de  fon  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc. Il  étoit  vifîble  qu'il  ne  défiroit  avec 
tant  d'ardeur  de  s'en  démettre ,  qu'afin  de 
fe  tirer  d'un  embarras  d'affaires  inévitable 
dans  cette  grande  Place  ,  &  de  fe  livrer  à 
ion  amour  pour  une  vie  tranquille.  Mais 
par-là  le  Prélat  voïoit  échouer  les  projets 
du  grand  bien,  fpiriruel  &  temporel,  qu'un 
Prince  du  Sang  étoit  en  état  de  faire  à  la 
Province  ,  en  qualité  de  Gouverneur  ;  & 
ce  bien  public  lui  étoit  trop  cher  pour  laif- 
fer  échaper  une  fi  belle  ocafion  de  le  pro- 
curer. 

Il  juflifia  fa  réfiftance  aux  defirs  du  Prin- 
ce ,  par  ces  grandes  maximes ,  que  les  per- 
f©nnes  d'un  haut  rang  ne  doivent  jamais 
perdre  de  vue.  3i  Un  Prince,  difoinl,  n'efl: 
»  pas  à  lui-même  ^  il  eu  redevable  au  pur 


1^4  Vie  DE  M.  Pavillon, 
7)  blic  de  fon  crédit  ,  de  fon  tems  ,  de  feJ 
o:>  ocupations.  Tous  les  e'tats  ont  des  de- 
»  voirs  eflentiels  ;  &  l'on  fe  rend  quelque- 
3>  fois  très-coupable  devant  Dieu  par  l'a- 
M  miffion  de  ces  devoirs  ,  lors  même  que^ 
»i  l'on  remplit  ceux  qui  font  communs  k- 
03  tous  les  Chrétiens.  Que  diroit-on  d'un 
»  père  ou  d'une  mère  de  famille ,  qui  fe  dé- 
»  chargeroient  du  foin  de  leurs  enfans,lorf- 
3J  qu'ils  ont  befoin  deleuratention  &  de 
»  leur  fecours  ,  pour  vaquer  uniquement 
»  aux  exercices  d'une  piété  tranquille.  Ne 
»  feroient-ils  pas  refponfables  des  acci- 
»  dens  qui  pourroient  arriver  à  ces  enfans  ,. 
»  pour  avoir  négligé  de  veiller  à  leur  con-- 
»  duite  &  de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Un- 
»  Prince  efl  au  public,ce  qu'un  père  eft  à  fa> 
»  famille.  Qui  eft-ce  qui  portera  aux  pied^ 
3>  du  Trône  les  juftes  plaintes  de  llnno^' 
3>  cenceoprimée  ;  les  remontrances  fur  les» 
3>  befoins  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &c.  fl 
»  ceux  qui  en  font  les  plus  proches ,  par 
»  leur  naiffance  &  par  leur  rang ,  refufent 
»  de  le  faire  ?  Qui  aidera  un  Roi  à  porter  le 
>5  redoutable  fardeau  de  la  Roïauté ,  fi  les 
»  Princes  de  fon  Sang  ne  partagent  fa  foUi- 
»  citude  ? . . .  Les  Rois  ne  font  que  trop- 
»  fouvent  environnés  d'une  troupe  de  flâ- 
»  teurs  ariificieux ,  uniquement  ocupés  à 
»  leur  déguifer  la  vérité ,  &  à  furprendre-' 
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55  leur  religion.  Les  plus  faints  en  ont  tou- 
•5:>  jours  gémi  ;  &:  il  efï  du  devoir  indifpen- 
x>  fable  d'un  Prince  Chrétien  ,  de  remédier 
33  de  tout  Ton  pouvoir  à  de  fi  grands  maux- 
33  II  doic  aimer,  il  eft  vrai,  la  prière  &  la  re- 
33  traite ,  pour  y  écouter  la  voix  de  Dieu  , 
>3  6c  s'y  inftruire  de  fes  devoirs  \  mais  il  doic 
»  en  fortir ,  malgré  fon  atrait ,  dès  que  le 
»  bien  public  demande  fa  vigilance  &  fon 
»  fecours.  (<«)  Malheur  a  vous, 
»  dit  S.  Bernard,  si  vous  refusez 

35  D'E  STRE  en  place,  LORSQUl 
X>VOUS  POUVEZ  ESTRE  UTILE 
35  AU    PROCHAIN, 

La  confiance  que  Leurs  Alteffes  avoîent 
dans  les  lumières  &  la  piété  de  M.  d' Alet , 
leur  fit  enfin  facrifierleur  inclination  à  fes 
judicieufes  remontrances.  Le  Prince  con- 
leniit  à  garderfon  Gouvernement;  &  à  l'é- 
gard du  temporel ,  il  ordonna  à  fon  Inten- 
dant de  dreflerles  Mémoires  de  tous  lesre- 
tranchemens  que  l'on  avoit  projettes,  &  de 
ce  que  l'on  pouvoit  mettre  en  réferve  cha- 
que année,  pour  paieries  dettes  dont  on 
avoit  arrêté  l'état. 

Quelqu'atentif  que  fut  M.  le  Prince  de 
'Ccnti  à  fuivre  les  avis  qu'il  avoirreçûs  de 
M.  d' Alet,  pour  s'aquitter  chrétiennement 

{a)  Va  tibifi  cumprodejfe  pûtçs  ipTcseJJs  refa^^ 
•gis.  S..  Bernard, 
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de  fa  Charge  ,  fa  facilité ,  fon  inclination 
naturelle  à  obliger  tout  le  monde  ,  les  dif- 
ficultés qu'il  trouvoit  à  acorder  les  ména- 
gemens  qu'il  fdlloit  avoir  pour  la  Cour  , 
avec  fon  devoir ,  lui  faifoient  faire  de  tems 
€n  tems  des  fautes ,  qu'il  fentoit  vivement, 
&  qui  ranimoient  fréquemment  en  lui  le 
defir  extrême  qu'il  avoit  de  tout  quitter 
pour  mener  une  vie  tranquille,  qui  lui  pa- 
roifToit  beaucoup  plus  fûre  pour  fon  falut. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  rendu  à  luimêmejaprès 
cette  féconde  retraite ,  qu'il  écrivit  à  M, 
Kagot ,  en  ces  termes.  »  On  doit  confidé-" 
»  rer ,  qu'outre  l'incapacité  pofitive  que  je 
^3  reconnois  en  moi ,  pour  m'aquiier  de  ma 
»)  Charge ,  qui  confifle  en  défaut  de  lumié- 
»  re  pour  connoître ,  de  réfolution  pour 
»  me  déterminer ,  de  force  pour  exécuter  5, 
»  je  trouve  mon  efprit  acablé  de  ce  poids  ,. 
»  par  raport  à  l'obligation  que  j'ai  contrac- 
»  tée  en  m'en  chargeant  -,  &  c'eft  ce  qui 
y>  doit  faire  mon  jugement ,  que  j'envifage 
53  comme  peu  favorable ,  à  caufe  de  mes  in- 
>;>  fidélités.  C'efl  pourquoi  je  demande  , 
»  avec  infiance ,  qu'on  ait  pitié  de  moi.  En 
y>  fécond  lieu,  la  connoiiTancedemesrefli- 
n  tutions  à  faire  croît  journellement ,  & 
»  l'obligation  de  vivre  en  Gouverneur  m'en 
»  ôteprefquelemoïen.  Je  fuplie  M.  d'A- 
»let  de  m'offrir  à  Nôcre-Sauveur,  peut 
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»  connoiirefa  volonté  fur  moi ,  qui  porte 
»  irès-durement  ,  mais  très-juftcment  la 
aï  peine  de  mes  péchés ,  par  les  obftacles 
»  que  j'ai  mis  moi-même  à  mon  falur ,  qui 
>»  deviennent  prefque  inexprimables.  Je  me 
»  ioumets  à  toutes  les  dilpofitions  très-juf- 
>j  tes  de  Dieu  fur  moi ,  telles  quelles  puif- 
13  fent  être  -,  6c  loutema  peine  efl,  que  ce 
«  que  j'e'cris  ne  foit  qu'hy pocrifie,  me  fem- 
»>  blani  que  ce  font  plutôt  des  produdl'ons 
»  de  mon  eiprit  que  de  mon  cœur.  Il  me 
»  ferrible  que  11  on  me  voïoit  un  peu  agir 
»  dans  le  détail  ,  on  fe  perfuaderoit  aifé- 
K  ment  de  mon  incapacité. 

Cette  tentation  de  mener  une  vie  privée 
fe  fortifia  extraordinairement ,  par  les  pei-« 
nés  &  les  anxiétés  d'efprit  dont  ce  Prince 
fat  affligé  peu  de  tems  après.  Il  ne  ref- 
fentoit  plus  ces  confolaàons  intérieures  , 
qu'il  avoit  goûtées  au  commencement  de  fa 
converfion.  La  trifieffe  ,  1  abatement ,  la 
fechercffe  avoient  pris  dans  fon  cœur  la 
place  de  ces  délectations  d'une  piété  lend- 
ble  ,  par  lefquelles  Dieu  atire  ordinaire- 
îi)ent  à  lui  les  pécheurs  qu'il  convertit.  Pen- 
dant que  fa  vertu  fe  fortifioit  par  ces  épreu- 
ves ,  il  étoit  perfuadé  qu'il  reculoit ,  ck  il  en 
atribuoit  la  caufe  aux  ocupations  dont  il  fe 
trouvoit  fjrchargé  ,  parce  qu'elles  lui  dé- 
piaifoient.  Dans  une  liiuationfi  irifle  à  la 
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nature, il  déchargeoit  fouvent  fon  c  œur  paT 
écrit  à  M.  d' Alet ,  &  revenoit  fans  cefle  à  1» 
charge,pourle  faire  confentirà  lui  laiffer  fui* 
vre  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  retraite* 
On  peut  juger  de  fes  difpofitions  par  la  Let-- 
tre  fuivante  ,  qu'il  écrivit  à  notre  faint  Pré- 
]at  la  veille  de  Pâques  de  l'année  1 66/^. 

5)  Il  me  femble  que  je  devrois  être  corrî- 
33  gé  de  vous  écrire  fur  le  fujet ,  fur  lequel 
»  je  le  vais  faire  ,  puifque  non -feulement 
3>  vous  avés  jugé  jufqu'à  cette  heure  que 
w  c'éîoit  une  tentation  que  le  défir  que  j'ai- 
>j  de  quiter;mais  même  vous  n'avésprefquô 
M  plus  fait  état  fur  la  fin  des  raifons  que  je- 
»  vous  ai  fouvent  dites.  Cependant  il  eft 
»  de  l'ordre  qu'il  plaît  à  Dieu  de  tenir  fur 
«  moi ,  que  je  vous  en  parle  encore ,  &  que 
33  je  vous  dife  tout  fimplement ,  que  non- 
3)  feulement  je  fuis  rentré  dans  de  grands. 
33  doutes  que  Dieu  me  voulût  dans  l'em-  • 
33  ploi  où  je  fuis  de  gouverner  une  grande 
33  Province  ,  mais  même  que  plus  je  me 
33  mets  devant  Dieu  par  la  prière  ,  ce  que 
33  j'ai  fait  fouvent  cette  femaine ,  mes  dou- 
33  tes  fe  changent  prefque  en  conviction  » 
33  qui  eft  fondée  fur  les  raifons  fuivantes. 
33  i^.Surles  ocalîons  évidentes  de  fe  perdre 
33  dans  l'éxecution  des  ordres  que  l'on  re-  ■ 
33  çoir^foitauxEtatSjfoit  dans  les  autres  occ^ 
j»  fions ,  n'aïant  pas  la  force  néceffaire  pour 
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^  faire  en  cela  ce  que  Dieu  demande  ;  Ôc 
9)  quoiqu'on  foit  plein  de  confiance  en  fa 
»y  bonté  &  en  fa  miféricorde  ,  toutefois  on 
9i  doit  juger  de  l'avenir  par  le  pafle.  Or  il 
w  eft  certain  qu'il  n'eft  point  encore  arrivé 
»  qu'on  fe  foit  conduit  par  les  lumières  de 
»>  l'obéifTance  dans  les  cas  extraordinaires. 
»>  Mais  toutes  les  fois  qu'on  a  demandé  con- 
»>  feil,  &  qu'on  l'a  trouvé  trop  dur,  on  ne  l'a 
»>  point  fuivi ,  trouvant  toujours  que  celui 
1»  qui  flâtoit  la  nature  étoit  le  meilleur ,  eu 
»  égard  aux  circonftances.  Etquoiqu'après 
•>î  les  chofes  faites,  on  vous  les  ait  raportées, 
»  de  manière  que  vous  en  avés  paru  con- 
»  tent ,  il  eft  conftant  néanmoins  que  l'on 
»  voïoit  bien  qu'on  n'avoit  point  fuivi  ni 
4>)  vos  lumières  particulières  ,  ni  vos  prin- 
»  cipes  généraux  ,  &  on  ne  prévoit  pas 
>)  qu'on  puifle  faire  autrement  à  l'avenir  , 
•»  en  forte  qu'on  ne  croit  pas  qu'on  foit  dans 
■>)  le  cas  de  la  connoiffance  de  fa  mifére  ôc 
*)  de  la  confiance  en  Dieu,mais  bien  dans  le 
*>  cas  de  l'ocafion  prochaine  ,  où  il  faut  qui- 
->>  ter  oe  qui  nous  eft  un  piège  moralement 
'»  inévitable  ,  &  qui  nous  l'a  toujours  été, 
-o  jufqu'aujourd'hui,  La  féconde  raifon  ,  eft 
>j  l  incapacité  pôfitive,prife  de  la  condition 
•■»3  naturelle  de  l'efprit  irréfolu  ,  foible  ôc 
»  précipité, d'oiàs'enfuivent  des  fautes  très- 
»  confidérables  j  ce  qui  eft  fi  vrai,  qv  e  ii  or 
Tome  /.  B  b 
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^>  voïoic  le  fond ,  on  prendroit  peu  garde 
->3  aux  biens  qui  le  font  dans  la  Province  j 
»  {ur  lefquels  on  confeille  d'y  demeurer  j 
.55  mais  aux  maux  véritables  ,,&.noo  imagir 
9i  nés,  ni  prétextés ,  dans, lefquels  on  s'em* 
.^5  barraflera  de  plus  en  plus  ,  fi  on  demeu- 
yy  re  dans  l'emploi.  Je  fuplie  Nôtre-Sau*» 
ï)  veur  qu'il  vous  donne  fa  lumière  pour  me 
?)  la  communiquer ,  &  que  je  ne  puilTe  pas 
:>:>  dire.de  vous  :  ce  Circum^difieavit  adver- 
sîtin  me  t*t  rtonegrediaraggravavn  compe-^ 
idem  metijn.  (  Il  a  bâti  autour  de  moi ,  afia  i 
.que  je  ne  forte  point,;  il  a  j^endu  mes  chaî-   . 
jnes  plus  pefantes.  [Car  >  hélas  1  je  crains  i 
é/'ien  de  recevoir  de  vais  fine  réponfe  qu.e  je  ) 
.936  pm/fe porter.  Je  potirrcis  vous  dire  mille  » 
autres  chofesen  détail  -,  maïs  cectfif.^ra  ,  on 
ce  que  je  dirois  de  plus  ne  Jerviroit  de  rien,  , 
M.  d' Alet ,  qui  connoilToit  parfaitement 
le  caractère  &  les  difpofitions  de  fon  Pénir 
tent,  ne  jugeoit  pas  de  ce  qui  lui  çonvenok 
par  ce  qu'il  défiroit.  Il  lui  yoïoit  un  fond  de 
droiture  &  de  fincérité ,  bien  éloigné  de 
j'hypocrifie  dont  il  s'acufoit.  I-e  Prince  en 
effet  s'aquitoit  de  ces  devoirs  perfonnels, 
avec  beaucoup  de  piété  &  de  religion  ,  6c 
•même  de  ceux  de  Gouverneur  dans  les 
jchofes communes ôcfacilesi  Ilavoit,!!  eft 
•vrai ,  une  extrême  répugnance  pour  celles 
cjii  étoient  plus  im|)ortant^s ,  comme  di?'  I 
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protéger  ouvertement  la  juftice  &  Tinno-' 
C€nce  oprimée  par  les  perfonnes  puifîantes, 
U  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  écrire  fortement 
au  Roi  &  aux  MiniHres.    C'étoit  de  ces 
ibiblefTes  que  notre  faint  Evêque  le  vouloir 
guérir.  Il  efperoit  que  la  Grâce  de  ']efiis-' 
€hrtfi ,  qui  avoir  remporté  la  vi6i:oire  dans- 
le  cœur  de  ce  Prince ,  fur  les  palTions  les 
plus  violentes  ,  le  rendroit  fupérieur  aux 
obflacles  qui  lui  refloient  à  vaincre.  Tou- 
jours atentif  aux  voies  de  Dieu,  dans  la  pu- 
rification des  âmes  ,  il  regardoit  les  peines' 
d'efpnt  &  les  combats  que  M.  le  Prince  de- 
Cenn  cLvo'it  à  foutenir  ,  dans  l'obfervation 
de  fes  plus  grands  devoirs  ,  comme  la  por- 
tion la  plus  précieufe  de  fa  pénitence.  Ce 
condudleur  éclairé  étoit  perfuadé  que  les 
fautes  mêmes  ,  que  l'on  commet  dans  les-" 
grandes  places ,  quand  on  y  eft  apellé ,  font 
quelquefois  plus  utiles  pour  le  ialut,que  les 
exercices  d'une  piété  tranquille  :  parceque 
les  vues  fupérieures  de  lagloire  de  Dieu,& 
du  bien  public,  obtiennent  le  pardon  de  ces 
fautes, &  que  l'humiliation ,  qui  en  revient,  • 
les  rend  profitables.  Voilà  pourquoi,  au  lieu 
de  céder  aux  remontrances  de  M.  le  PriK- 
ce  de  Conti ,  il  ne  s'apliquoit  qu'à  le  foute- 
nir 6c  à  l'encourager  dans  fes  traverfes. 

Il  répondit  à  fes  Lettres;  »  i".  Que  l'an-' 
a»-goifÏ£  &  la  perplexité  où  il  fe  trouvoit  ,-• 
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a>  étoit  plutôt  un  effet  del'illufion  de  l'a- 
•3)  mour  propre,  ou  du  Démon  ,  que  de  la 
3)  Grâce  &  du  mouvement  duSaint-Elprir, 
ï>  qui  n'agit  jamais  par  voie  de  trouble  , 
»  dans  les  âmes  qu'il  conduit  &  qu'i  1  poffe-     : 
30  de  ,  &  beaucoup  moins  par  le  de'coura-     ( 
33  gement  ;  qu'il  ne  s'étonnoit  pas,  que  Son 
3j  AkelTe  ,  dans  le  fort  de  {es  dévotions  de 
33  la  Semaine-Sainte  ,  eut  fouffert  de  û  ru- 
33  des  agitations  fur  le  fujet  de  fa  vocation  ,    || 
33  puifqu'en  ce  même-tems  Nôtre-Sauveur     ' 
33  a  été  11  puiifamment  tenté  ;  que  lui-mê- 
33  me  a  avoué  ,  que  c'étoit  la  l'heure  &  la 
33  puiifance  des  ténèbres  ;  qu'il  ne  s'éton- 
33  noit  pas  que  les  doutes  euffent  été  fi  vio- 
33  lents  ,  qu'ils  fe  fuffent  changés  en  con- 
33  viclion  ;  parce  que  les  faulfes  lumières- 
»  agitent  plus  fortement  les  Cens ,  que  les^^ 
33  raifonslesplusfolides.  ce  11  ne  lui  difït-. 
mule  point  enfuite  les  fautes  qu'il  a  faites; 
dans  fon  adminiftratîon ,  il  les  lui  rapellc^ 
même  afles  naïvement  ;  mais  il  lui  reproch^^- 
encore  plus  fortement  fon  découragement 
&  le  dégoût  de  fa  vocation.  33  Vous  devés , 
33  Im  dit-il ,  vous  humilier  devant  Dieu  de 
33  ces  fautes  ,  au  lieu  de  vous  en  plaindre 
33  d'une  manière  chagrine  ,  qui  ne  peut  ve- 
33  nir  que  d'orgueil  &  d'amour- propre  :. 
33  au  lieu  que  la  marque  alTurée  de  la 
H  Grâce ,  qui  produiî  en  nous  une  con'. 


Et  es  q'u  e'  d'' a  l  e  f .        1-93. 
>i  fufion  falutaire  de  nos  défauts  ,  eft  de- 
»ynous  donner  une  confiance  filiale  en  la 
x>  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  nous  fera  la  miféri-» 
»  corde  de  nous  corriger  de  nos  défauts  ,c 
»  quelque  peu  d'efpérance  que  nous  en;- 
»>  donne  l'expérience  du  pafïe  ;  que  c'eft 
»  dans  ces  ocafîons  qu'il  faut  efpérer  con->' 
>y  tre  toute  efpérance ,  &  affermir  fon  cou-' 
»  rage  contre  les  obflacles  qui  nous  paroif-' 
»  fent  humainement  invincibles  ;  que  I* 
»  rechute  ,  dans  les  mêmes  fautes  ,  ne  doi? 
>3  produire  qu'un  renouvellement  d'effort?/ 
»  en  s'abandonnent  à  la  puilTance  de  W 
»  Grâce  ,  qui  doit  vaincre  en  nous  &  pas 
>:>  nous  ;  qu'un  vrai  Chrétien  ne  doit  pa$ 
»  s'étonner  ,  encore  moins  fe  troubler  5.- 
»  mais  fe  famitiarifer  dans  la  pratique  du 
>5  mépris  de  foi-même  ,  en  faifant  l'humble 
»  aveu  de  fon  infuffifance. 
•  »  Si  vous  ne  condamniés  par  vôusonâ'- 
■xTtRt ,  ajoùte-tùli  les  fautes  dont  vous  vous  ' 
>>  reconnoifles  coupable  j  fi  au  lieu  d'en 
35  combattre  le  principe  ,  vous  y  demeuriés 
S5  de  propos  délibéré ,  il  y  auroit  quelque 
i>  fujet  d'examiner  ,  fi  vous  ne  dévriés  pas 
3>^vous  arracher  l'œil  de  latêrCj  pur  éviter 
39  le fcandale  qu'il  vous  cauféroit.  Mass  H  - 
»>  ces  fautes  font  précédées  de  ferventes  ré- 
»  folutions  ,  &c  iuivies'  d'humiliatioîiî  -de  ' 
»  co&ur^çiksfont  quelauefoisréparéejjiv^^^-^ 
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•»  beaucoup  plus  d'avantagespar  ces  faintes 
»  pratiques ,  qu'elles  ne  portent  de  préju- 
X)  dice  &  de  dommage  à  celai  qui  les  com- 
M  met.Dieu  permet  ces  fautes  de  négligen- 
w  ce ,  de  complaifance  ,  de  timidité  ,  pouc 
M  vous  faire  connoître  à  vous-même  les  vw 
»  ces  que  vous  devés  combattre.  Dans  une 
»  vie  retirée  &  fans  emploi,  vous  ne  les  coa- 
x>  noîtriés  pas  ;  faute  d'ocaiion,  vous  ne  les 
w  combatriés  pas ,  vous  n'en  gémirie's  paSç 
3)  Vous  fériés  malade,fans  le  favoir,  &  voi4§; 
»  neguéririéspas.  Il  lui  ré  préfente  enfuit^ 
a:)  ^HeSoion  les  régies  de  l'Evangile, ce  n'ei^ 
a>  pas  une  excufe  légitime  devant  Dieu ,  d^ 
y>  dire  qu'on  n'a  pas  vocation  à  un  emploi  j 
D)  qu'on  eft  obligé  de  le  quitter  ,  quand  or\ 
3)  ne  connoît  point  fon  courage  alTés  fort  j 
3:>  &  fa  volonté  affés  confiante  6c  généreu,-*, 
:)j  fe,  pour  s'aquitter  de  fes  devoirs,  &  pouç 
w  ne  pas  fucomber  aux  tentations  dont  on 
•>->  eftafTailli:  que  ceux  qui  ont  reçu  unem- 
>)  ploi ,  par  la  vocation  de  Dieu,  le  doivenf 
33  ccnlidérer  comme  un  talent ,  qu'ils  doi- 
33  vent  faire  profiter ,  &  faire  réflexion  4 
33  l'exemple  raporté  dans  l'Evangile ,  de  cç 
»  Serviteur  pareffeux  qui  fe  crut  déchar-r 
33  gé  envers  fon  Maître  ,  lui  rendant  fon  tar 
33  lent ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  avoiç 
>3  trouvée  à  le  faire  valoir  ,  &  à  la  rigueur 
o  du  compte  qu'il  en  exigea.  Quiconque 
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»  méditera  bien  férieufement  la  réponfe  du. 
»  Maître  ,  &  le  reproche  ,  fuivi  du  châti- 
»  ment ,  ne  fe  preflera  pas  d'être  déchargé 
>3  fi  promptement  de  Ton  emploi  ;  du  moinyv 
»  fans  en  avoir  beaucoup  délibéré ,  pour- 
»  êireafluré  fi  ce  mouvement  vient  vérita- 
»  blement   de  Dieu.    Qu'au  furplus  Son- 
»  AhefTe  doit  fe  fouvenir  que  dans  le  con- 
»  feil  qu'il  lui  donna  d'accepter  cette  Ghar- 
V  ge ,  il  lui  fit  connoître  ,  ce  qu'il  lui  avoic 
x>  renouvelle  de  tems  en  ;ems  ,  qu'il  devoit 
x»  fe  confidérer  dans  cet.  e:P>ploi  plûtôç? 
»  comme  étendu  fur  une  croix,  que  dans 
»  un  pofle  qui  lui  dût  être  avantageux ,  ie-^ 
»  Ion  les  régies  &  les  maximes  Chrétien- 
»  nés  ,  finon  en  tant  qu'il  y  pratiqueroic 
>j  une  continuelle  péniterwe  ôi  mortifica- 
»  tiondecœur ,  &  que  Dieu  l'élevant  à- 
x>  cette  Charge  ,  difoit  de  lui  comme  de 
3tJ  S,  Paul   :    (a)  Je   lui    montrerai 

>>^>0MBIEN  il  faut  Qu'il-  &OUFFRE 
»^OUR    MON    NOM. 

-  llparoît ,  par  d'autres  Let^çs  <k  M.  le 
Trince  de  Contl ,  que  celles  de  M.  d'Alet , 
dont  nous  venons  de  raporter  là  fubHance  > 
ne  furent  pas  infru^ueufes.  On  verra  mê- 
me ,  dans  la  fuite  ,  qu'il  fe  mit  au:  deffus  de 
la  répugnance  qu'il  avoii  à  fe  mêler  des  af- 
faires difficiles ,  à  réfifter  à  la  Coufj,  &  à  dé- 

(«)  Oftendam  ilîi  quanta  oporîeatetf/ttfïo  KO" 
mmmopati.hçX.^ti!^^  , 
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fendre  l'innocence.  Au  moins  n'en  témoi-=»S 
gna-t'il  aucune,  quand  il  fallut  foutenir  M.'-; 
Favillon  dans  les  grands  Procès  ,  que  lui^. 
fufcitérent  les  Eccléfiaftiques  &  les  Gen-  j 
tils-hommes  de  fon  Diocèfe,&  dans  l'affaire*- 
du  Formtilatre  d' Alexandre  Vil.  dont  les*- 
fuites  mirent  ce  Prélat  à  de  rudes  épreuves, - 
Dieu  exerça  la  patience  de  ce  Prince  pé-  • 
rrîtent,par  des  tribulations  de  toute  efpéce,'^ ^ 
qui  lui  foent  expier  les  crimes  de  fes  pre*' 
mieres  années.  Eh  i66^.  il  eut  à  Paris  une* 
longue  &  douloureufe  maladie  ,  qui  ne- 
lui  permit  pas  d'aller  aux  Etats ,  quelque* 
envie  qu'il  eut  de  s'y  rendre  ,  pour  empê-* 
cher  bien  des  maux ,  qu'il  prévoïoit  devoir^  : 
être  les  fuites  de  fonabfence.  Le  dangef 
où  il  fe  trouva ,  pendant  le  cours  dé  cetter 
maladie  ,  l'aïant  obligé  d'apeiler  le  Curé' 
de  SSulpice  pour  lui  adminiflrer  les  Sacre-^ 
mens  ;  ce  Curé  étrangement  prévenu  con-^  . 
tfe  M.  d'AIet,  exigea  ^  pour  les  lui  donner,*^ 
qu'il  renonçât  à  la  conduite  de  ce  Prélar.*^ 
Le  Prince,  pénétré  de  douleur  dé  cette 
proportion  fchifmatique  ,  après  avoir  faic 
eonnoître  au  Curél'injufticedefes  préveR^; 
tions ,  &  lui  en  avoir  fait  même  fentir  le  ri-' 
dicule  ,  lui  déclara  hautement ,  comme  à.. 
tous  ceux  qui  lui  parloient  dii  prétendir, 
Janfénifme  de  notre  faint  Evêque  ,  qu'il  ne^ 
lui avoit  jamais  été  plus  ataché  qu'ill'étoit;, 
alors,  parce  qu'il  n'av-oit  jamais  miçuxcon* 
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nu  fonrare  mérite  -,  que  fi  ,  lui  Prince ,  étoit 
Evêque  ,  il  croiroit  devoir  fe  conduire, 
comme  ce  Prélat  ,  dans  les  affaires  pre- 
fentes  de  l'Eglife  ;  que  quelque  fenlîble 
qu'il  fat  au  relus  fcandaleux  du  Curé  ,  dans 
l'extrémité  où  il  fe  voïoit  réduit ,  il  mour-^ 
roit  plutôt  fans  Sacremens  ,  que  de  fe  re- 
tirer de  la  Communion  &  de  la  conduite 
d'un  Saint ,  qui  édifioit  toute  TEglife  ,  à 
qui  il  avoir  tant  d'obligation  ,  &  dont  il 
connoiflbit  mieux  qu'un  autre  la  vertu  ,  les 
lumières  &  la  catholicité.  Il  envoia  cher- 
cher aufli-tôt  M.  Ferrer ,  Curé  de  S.  Nico- 
las -  du  -  Chardonnet ,  Grand  -  Vicaire  de 
l'Archevêque  de  Paris  ,  pour  fe  plaindre  à 
lui  de  la  conduite  que  l'o:i  tenoitàfon  égard, 
&  il  fut  ordonné  au  Curé  de  donner  les  Sa- 
cremens ,  fans  délai ,  avec  défenfe  de  les 
refufer,  dans  la  fuite  ,  pour  de  femblables 
raifons.  Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  M. 
d'Alet  fur  ce  fujet  :  Je  fuis  prêt ,  lui  dit-il  , 
de  porter  avec  vetis  toutes  les  perfccHîions 
imagtncMeSyie  cjueîij'A  endroit  o^'a  elles  vtert" 
nent.  Par  la  wifértcorde  Bien  ,  ^e  -rie  fnii 
nullement  ébranlé  de  ce  côté,  là  -,  er  ftfpérCy 
Avec  fà  Grâce  ,  de  ne  f  être  p.is  dAvantagf 
à  l'avenir.  On  verra  ci-après  qu'il  lui  a  te- 
nu parole. 

Ce  Prince  ,  après  avoir  palTé   l'hyver 
à  Paris ,  pour  rétablir  fa  fanté  ,  retournât 
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en  Languedoc  ,  au  Printems  de  l'année  fui- 
vante  166^.  &  alla  faire  une  troifiéme  re- 
traite à  Alet ,  pour  délibérer  avec  le  fainf 
Evêque  fur  les  moïens  de  réparer  le  mal 
que  l'on  avoir  fait  aux  Etats  en  Ton  abfence, 
&favoirde  lui  jufqu'où  il  devoir  porter  la 
réfiflance  aux  ordres  qu'il  avoir  reçus  de  1» 
Cour  ,  avant  de  partir  ,  de  demander  à  la 
prochaine  AiTemblée  des  Etats  unefom-" 
me  qui  lui  paroifToit  exorbitante.  11  avoic 
déjà  fait  là-  delTus  les  remontrances  les  plus 
fortes  ;  mais  fans  fuccès.  Le  Roi  avoit  re- 
fufé  de  les  écouter  ,  &  vouloir  être  obéi, 
M.  ColLert ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  Fos4- 
^net  dans  l'adminiftration  des  Finances  , 
n'avoir  pas  ,  pour  le  Prince  de  Ccnti  3  la 
même  conlidération  que  le  Cardinal  /^a- 
zjirin  avoir  eue  autrefois  ;  &  il  ne  penfoif 
qu'à  fournir  de  l'argent  au  Roi ,  fans  le  met- 
tre en  peine  fi  les  Provinces  étoient  en  état' 
de  païer  les  fommes  qu'il  éxigeoit.  Le  Prin- 
ce, de  fon  côté,  allarmé  de  ce  qui  venoit  de 
fe  pafïèr  en  Provence  ,  où  l'on  avoic  envoïé- 
des  Troupes  à  difcretion  ,  pour  punir  cette 
Proiince  de  fa  réfiftance,  en  pareil  cas,  au» 
ordres  du  Roi ,  craignoit ,  avec  raifon  ,  que 
le  Languedoc  ne  fut  traité  de  même,  fi  Von 
y  tenoit  la  même  conduite.  Il  fentoit  d'aiU 
leurs  l'impuiffance  où  l'on  étoit  de  païer  de 
ià  gfos  impôcs^iln'ignoroitpas  à  quoi  l'obli* 
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gôolt  fa  qualité  de  Gouverneur.  Dans  des 
circonftan.es  fi  embarralTances  ,  il  dreflà 
/deux  Mémoires  fort  détaillés ,  où  il  faifoit 
ientir  vivement  à  M.  d' Alet  la  néceflité,  ou 
jde  fe  démettre  de  fon  Gouvernement,pour 
Xie  pas  fe  rendre  coupable  des  injuftices 
dont  il  feroit  le  Miniftre  ,  en  obéifTant, 
ou  des  mauvais  traitemens  qu'il  atireroitfur 
la  Province ,  en  réfiftant. 

Notre  faint  Prélat,qui  ne  fut  jamais  flâter 
les  Grands  ,  6c  qui  n'éioit  jamais  plus  cou- 
l'ageux  que  quand  il  n'avoit  d'autre  refTour- 
ce  que  la  Providence  ,  répondit  à  tous  les 
Articles  de  ces  Mémoires ,  avec  autant  de 
fermeté  que  de  lumière ,  (ans  rien  changer 
aux  conleils  qu'il  avoit  donnés  au  Prince 
de  Conti. ,  dans  des  conjonctures  plus  favor- 
jables.  Il  s'aplique  dans  fes  réponfes  à  re- 
lever fon  courage  ,  &  à  l'affermir  dans  les 
plus  grands  principes  ,  dont  il  écoit  fort 
.inftruic.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  la  fidéli- 
té qu'il  doit  au  Roi ,  dont  il  eft  oblige' , 
comme  Prince  de  fon  Sang  ,  d'époufer  les 
véritables  intérêts  ,  en  répréfentant  à  Sa 
Majefté  combien  les  confeils  qu'on  lui  don- 
ne y  font  contraires.  Pour  remplir  ce  gratid 
devoir  ,  dans  totttt  fon  étendue  >  t^î^  Prince  ^ 
félon  M.  d'Alet ,  n'eji  pas  moins  obligé  de 
réjijier  a  des  ordres  furpris  &mamfefiement 
jnjujies ,  qne  d'obéir  &  de  faire  éjcéçHtey 
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cftix  i}ti€  Sa  Aiaiejié  nt  donne  (jWavec  cùft" 
votjjknce  de  caufe  &poHr  le  bien  de  l'Etai.li 
luireprefenteaufli  très-fortement  ce  qu'il 
<3oit  aux  peuples  qu'il  gouverne.  Vohs  de-. 
■^és,  lui  dit-il,  en  être  le  pére^&  v^fHS  expofer 
aux  événemem  les  plm  fâcheftx  ,  poteries 
'défendre  de  l'oprcffion  tninfle  dont  ils  font 
menacés.  Peut-être  Vteune  vovts  p.-t'il  fait 
■nahre  ce  que  vous  êtes ,  ^  ne  vous  a-  t'il  mis 
tft  place  ,  comme  Ai  ardochée  le  difoit  à  Ef^ 
ther  ,  que  pour  cette  bonne  œuvre  :  Et  quis 
novit  utrum  idcirco  adregnum  venerisut 
in  tali  tempore  pararetis.  Votre  deflitutton  , 
4îjoute-t'il ,  n'ejl  pas  fort  à  craindre',  mais 
^ùt-on  en  venir  à  cette  extrémité ,  voire  dif- 
grâce  éclatante  fer  oit  ouvrir  les  jeuX  »  après 
le  premier  feu  t  &  vous  aurtés  la  confolation 
defoujfrirpour  la  jufiice.  Quant  aux  puni" 
itoiis  rigoureufes  que  vous  craignes  pour  la, 
Province  ^  je  doute  qu'elles  fijjent  plus  de 
mal  que  les  impôts  excejfifs  ,•  dont  là  levée 
?iefe  peut  faire  fans  une  ruine  totale  :  dprèi 
tout ,  vous  n'en  férié  s  pas  refponfàble  devant 
Vteu. ....  Ces  raifons  feroient  peut-être 
[fitffifantes  pour  refufer  le  Gouvernement  y  fi 
<m  vous  le  préfentott  dans  ces  circon^ances  j 
mais  elles  ne  le  font  pas  pour  vous  autonfer  a 
vous  en  dépouiller.  C'efl  agir  avec  témérité 
&  tenter  Dieu  ,  que  de  s' expo  fer  à  de  grands 
wmxfamfon  ordre  j  ceji  foibUjfe  &.ty:fî'  \ 

délité  i 
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délité  de  les  fmr ,  qHancL  ils  font  atAchés  à 
l'emploi  attqml  il  nous  a  apellés.  aillons 
droit  OH  Viet*  nous  apelle  \faifons  ce  qu  il 
nous  commande  »  &  abandonnoi^Smlfii  »  anec 
$9»fiance  ,  lesfmtes  de  notre  obéijjance. 

Dieu  fe  contenta  de  la  difpofition  fincé- 
fe  où  étoit  M.  le  Prince  de  Conti ,  de  fuivre 
les  généreux  confeils  de  M.  d'Alet ,  &  il 
ne  l'expofa  pas  aux  épreuves  qu'il  rédou- 
toit  •  Il  y  avoit  long-tems  que  ce  Prince  étoit 
fujet  à  de  grandes  maladies  ,  qui  le  rédui- 
foient  quelquefois  à  l'extrémité.  Il  ne  fe  ré- 
tablit jamais  parfaitement  de  celle  qu'il 
avoit  eue  à  Paris  en  166^.  L'opération  de 
la  fonde  ,  qu'il  y  avoit  endurée  ,  lui  avoic 
lailTé  de  vives  douleurs ,  qui  fe  renouvelle- 
fent ,  avec  danger ,  fur  la  fin  de  cette  année 
1 5(^5 .  lorfqu'il  étoit  à  fa  terre  de  la  Grange, 
près  de  Pézenas.  Sur  les  nouvelles  que  re- 
çût M.  d'Alet,  il  lui  écrivit  une  longue 
Lettre ,  le  1 1 .  de  Janvier  1666.  fur  le  bon 
jufage  qu'il  devoit  faire  de  cette  maladie  , 
&  fur  l'efprit  de  facrifice  dont  un  malade 
Chrétien  doit  être  rempli.  //  mefemble  , 
lui  dit-il,  vous  voir  en  efprtt  en  la  compagnie 
iU  ces  trois  Rots ,  qm  allèrent  rendre  à  Je- 
fus-Chrift  leurs  fouveratns  hommages  à  ft 
naijjance  >  &  lut  offrir  avec  et*x  ,  non- feu- 
lement i  de  l'or  &  de  f  encens  >  mais  anffi  de 
ia  myrrhe  ,  qni  répréfente  vos  fong'rances 
Tome  /.  Ce 
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f  réfentes  &  preffames.  fe  fuis  ferf^adê  » 
Jl4cnfei^/ieiir  ,  de  l'ttfage  chrétien  cjne  vous 
t.n  faites  >  cjtii  eji  tin  préjugé  de  votre  avan^- 
cément  dans  la  foltde  piété  »  &  de  la  paix 
d'cfprit  »  à  laquelle  on  parvient  par  l'éxerm 
ci  ce  de  la  patience  3  qm  n'éclate  jamais  qui 
dans  les  maladies  les  pltts  dojiloHrenfes. 

Cette  Lettre  fut  fuivie  ,  un  mois  après  , 
de  la  vifite  de  notre  faint  Prélat ,  fur  un  Bil- 
let fecret  que  lui  écrivit  M*^«.  la  Princejfe  d€i 
Ccnti ,  le  20.  de  Janvier ,  pour  lui  marquer 
le  défir  extrême  qu'avoit  le  Prince  fon  raaw 
ri  de  le  voir ,  &  la  défenfe  exprefle  qu'il 
avoit  faite  qu'on  lui  en  donnât  avis  à  caufe 
delà  rigueur  de  la  faifon.  M.  Pavillon  ar«» 
riva  à  la  Grange  le  1 1 .  de  Février ,  &  pen« 
dant  le  féjour  qu'il  y  fit,le  Prince  qui  fe  fen- 
toit  conlidérablement  afFoibli ,  quoique  les 
Médecins  alTuraflent  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
danger,  ne  l'entretint  quç  du  défir,  qu'il 
relTentoit  plus  fortement  que  jamais  ,  de 
quitter  fon  Gouvernement.  Laréfiflancc 
du  Prélat  le  mettant  de  mauvaife  humeur  » 
lui  eaufa  quelques  mouvemens  d'impatien- 
ce &  de  vivacité ,  dont  il  lui  demanda  hum- 
blement pardon  ,  avant  fon  déparc ,  qui  fut 
arrêté  au  1 7.  fur  l'aiTurance  que  les  Méde^' 
cins  donnèrent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain» 
dre.  On  afû  de  M.  Ragot ,  qui  fut  de  ce 
yo'j8ge ,  que  M,  le  Fnnçç  ds  Conù ,  s'eiw 
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tretenant  avec  lui  des  affaires  de  l'Egliie  , 
qui  étoient  alors  extrêmement  brouillées  g 
il  lui  avoir  dit  confidemment  ,  qu'il  avortr 
toujours  prévu  àc  fort  aprouvé  la  condui- 
te de  M.  d'Alet  à  cet  égard  ;  qu'un  Evo- 
que n'en  pouvoir  fuivre  d'autre  ;  que  la  fui- 
te feroit  voir  que  le  Prélat  marchoif  droit  ; 
qu'il  n'avoit  que  la  vérité  pour  régie  ,  &  le 
bien  de  l'Eglife  en  vûë;  que  s'il  n'avoit  pas 
connu  en  lui  tant  de  droiture  &  de  candeur, 
il  ne  fe  feroit  pas  fournis  fi  parfaitement  à  fa 
conduite.  Il  lui  parla  aufli ,  avec  une  eflime 
finguliére,de  ^f/T^f^rj  de  Port-Roiat , 
dont  il  goûtoit&  entendoic  parfaitement 
les  excellens  Ouvrages ,  fur  la  Grâce  & 
fur  la  Morale.  Et  comme  il  fe  faifoic  lire 
alors  les  Conltitutions  de  ce  Monaflére  , 
nouvellement  imprimées  ,  il  difoit  qu'il 
trouvoit  fon  Directeur  plus  févére  que  ces 
Meflîeurs ,  fur  plufieurs  points  qu'il  avcMe 
remarqués ,  &  qu'ils  dévroient  aller  à  Aler* 
pour  travailler  fous  les  yeux  du  faint  Evê- 
que  ,  à  épurer  leur  maxime. 

Auffî-tôt  après  le  départ  de  M.  d'Alet 
le  mal  de  M.  le  Prhce  deConû  augmenta 
il  confidérablement,  qu'il  y  fuccomba  enr- 
fin  ,  &  mourut  le  2 1 .  de  Février  1 666.  erï- 
tre  les  bras  de  M.  <^^  Ciron ,  qui  étoit  venu 
le  voir ,  far  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de 
h  maladie.  Dieu  permit  ainfi ,  que  celiâ 

C  c  2. 


304      Vl  E   DE  M.  Pa  VILLON, 

qui  avoit  été  le  Miniflre  de  la  réconciliation 
de  ce  Prince  ,  vint  afîes-iôt  pour  recueillir 
les  derniers  foûpirs. 

I 
CHAPITRE     VI.  ! 

Conduite  de  M .  d' Alet  ,  à  l'égard  de 
M'^'.  la  FriYiCeffede  Comhafres  la  mort 
dn  Prince  fomnart» 

iTX  E's  le  lendemain  de  la  mort  de  M.  le  j 
tL/  Prince  de  Comi  3  la  Princefle  fon 
cpoufe  fe  retira  au  Monaflére  des  Carméli- 
tes de  Narbonne,  d'où  elle  écrivit  à  M. 
d'Alet.  »  Je  crois  que  vous  avés  déjà  aprîj 
»>  la  grande  perte  que  je  viens  de  faire  ,  Se 
>D  que  vous  l  aurés  fentie  par  l'amitié  que 
»  vous  aviés  pour  mon  Mari ,  &  par  l'inté- 
3>  rêt  que  votre  charité  vous  a  fait  prendre 
x>  à  tout  ce  qui  nous  touche.  Je  viens  vous 
?)  demander  vos  prières,  pour  lui  &  pour 
>3  moi ,  afin  que  Notre-Seigneur  m'aïant 
>3  féparée  d'une  perfonne  qui  m'étoit  fi 
>5  chère ,  il  me  fafTe  la  miféricorde  qu'il  n'y 
3)  ait  plus  de  partage  dans  mon  cœur ,  & 
3J  que  lui  feul  y  régne  par  fa  Grâce ,  pouf 
»  me  bien  aquitter  de  mes  devoirs  dans  l'é- 
»  tat  où  il  m'a  mife ,  &  de  préférer  fa  fain-^ 


EVESQUE    d'AlET.  305 

»te  volonté  à  toutes  chofes.  Je  vous  de- 
10  mande  aufli  vos  prières  pour  mesEnfans, 
»  vous  fupliant  de  vous  Ibuvenir ,  devant 
»y  Dieu, de  tous  nos  befoins  qui  font  grands 
K  &  d  êtreperfuadé  du  refpe<ft  très-fincé- 
»  te  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous. 
Anne-Marie-  Martinezzi. 
M.  F  a  i/t  lion,  qui  n'étoit  parti  de  Pe'ze- 
nas  que  fur  l'affurance  que  les  Médecins  lur 
avoient  donnée  que  la  maladie  de  M.  le 
J'rtnce  de  Conti  étoit  fans  danger ,  délibé- 
ra s'ily  retourneroit  fur  le  champ,pour  con- 
ibler  la  Princeflè.  Le  Billet  de  Son  AkelTe^ 
daté  de  Narbonne  ,.  l'arrêta ,  &  il  y  fit  la 
féponfe  fuivante. 

-,  M  M  A  D  A  M  E ,  je  ferois  parti  dès  le  leny< 
»  dem^n  de  la  réception  de  votre  Lettre , 
»  pourm'allercondouloir  avec  Votre  AU 
M  teflc  Serénifïime ,  de  la  perte  ii  fenfible 
»  qu'elle  a  faite  de  M.  le  Frïnce  de  ContL 
»  Mais  j'at  cru  qu'il  étoit  jufte  de  vous  laif- 
»  fer  dans  le  repos  ,  en  la  préfence  de  /r- 
33  fm-Chuj} ,  que  vous  prenés  plus  que  jai. 
»  mais  pour  votre  fouverain  confolateur. 
»  Je  me  contenterai  donc  ,  Madame  ,  ds 
»  vous  alTurer  que  nous  continuerons  Ie«- 
»  recommandations  ,  que  nous  avons  comp» 
»  mencées,  de  faire  au  Saint  Autsl,pcjuï  îe 
»  foulageraent  de  l'ame  du  défunt ,  qui  &Çè- 
»-le  k\À  feçours  qu'il  peu;;  recevoir  um^ 
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^i  tenant ,  de  ceux  qu'il  a  honoré  pendant 
3j  fa  vie  de  quelque  part  en  fon  affediion. 
3)  Cependant  je  vous  fuplie ,  Madame  ,  de 
»  vouloir  prendre  foin  de  votre  fanté  cor- 
»  porelle ,  qui  eft  préfentement  plus  nécet 
»  iaire  que  jamais  à  la  chrétienne  éducation 
»  de  Meflieurs  vos  Enfans.  Car  le  faifant 
35  en  vûë  de  Dieu  ,  vous  lui  oJfFrirés  un  fa- 
»  crifice  qui  lui  fera  fort  agréable ,  aufli» 
»  bien  que  le  tempéramment  que  vous 
»  aporterez  à  vos  exercices  de  piété.  Dieu 
M  demande  de  nous  ,  félon  S.  Paul ,  que 
»  le  fervice  que  nous  lui  rendons  foit  rai* 
3)  fonnable  &  modéré ,  d'autant  plus  que  ' 
»  les  afl&ires  venant  en  foule  vous  aca^ 
35  bleroîent  probablement ,  11  vous  n'ufié& 
35  de  cette  prudente  modération.  Je  vou» 
55  fuplie  d'être  bien  perfuadée  de  ma  fincé- 
>5  re  &  inviolable  afïèdlion  à  tout  ce  qui 
»  peut  regarder  votre  ferviee. 

Cette  Princelïè  ,  avant  de  partir  pour 
Paris  envoïa  plufieurs  Mémoires  à  notre 
faint  Evêque ,  pour  le  confulter  fur  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  faire  dans  l'état  où  elle  fe 
trouvoit.  La  continuation  des  reftitutions 
commencées,  &  l'éducation  de  fes  Enfans, 
qu'elle  avoit  fort  à  cœur ,  faifbient  le  prin- 
cipal fujet  de  ces  Mémoires.  Quoique  les 
jeunes  Princes  ne  fufTent  pas  encore  en  état 
d'être  formés ,  elle  demândoit  ;  avec  em- 
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prefîemenr  ,  des  gens  de  mérite  capables 
de  cette  fondlion  importante  pour  préve- 
nir la  Cour ,  où  elle  favoit  que  pluiieurs 
Abbés  &  quelques  Gentilshommes ,  bri- 
guoient  cet  emploi.  En  arendant  qu'on  put 
leur  donner  pour  Gouverneur  M.  de  laPé- 
ja»i  fur  qui  M.  le  Pnncede  Co»^»  avoir  jet- 
té  les  yeux ,  on  mit  M.  du  Tro'mllas ,  Ec- 
déliaftique  ,  auprès  du  jeune  Prince  de 
:Cemi  ;  àc  M.  Lancelot  auprès  du  Prince  dt 
lu  Roche- far '  Ton  ,  fon  Frère. 

M.  le  Prince  de  Contï  n'eut  pas  plutôt 
ateint  l'âge  de  fept  ans  ,  qu'on  fit  venir  Mv 
de  la  Péjan  >  pour  prendre  foin  des  deux. 
M'*^  la  Prince ffe  deContt  ne  fe  laflbit  point 
de  remercier  M.  d'Alet,  dans  toutes  les 
Lettres  qu'elle  lui  écrivoit ,  de  lui  avoir 
fait  un  fi  riche  prefent.  Ce  Gentilhomme  j^ 
cleve  de  notre  fàint  Prélat ,  étoit  en  effet  un 
homme.d'un  grand  fens ,  d'une  piété  exem- 
plaire ,  d'une  probité  exadte,  &  qui  avoil 
joint  d'excellentes  études ,  à  tous  les  fenti- 
inens  d'honneur  convenable  au  pofle  qu'il 
devoit  ocuper.  Il  donna  des  preuves  de  (a 
régularité  ,  lorfqu'après  la  mort  de  M'^^.  la 
frinceffe  de  Comi  ,  arrivée  en  \6jz..  il 
aima  mieux  quitter  fa  place  de  Gouver- 
neur ,  que  de  conduire  les  Princes  aux 
Speétacles  ,  comme  la  Cour  l'éxîgeoir. 
-    Comme  feu  M.  le  Pnw^  </tf  C ont iSi\(Àt 
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ordonné,  par  Ton  Teftament ,  que  tant  que?- 
vivroit  M.  d' Alet ,  on  le  contulteroit  fur. 
toutes  les  affaires  qu'il  laiflbit  après  lui ,  la 
Princefle  charmés  ,  comme  elle  dit  elle- 
même  dans  une  de  fes  Lettres  ,  de  fe  trou-r: 
ver  obligée  à  fuivre  une  règle  qu'elle  s'étoit 
prefcrite  à  elle-même  avant  l'ouverture  du 
Teftament ,  l'obferva ,  &  la  fit  obferver  re-, 
ligieufement  à  Madame  de  LongmvilU  &■ 
à  M.  le  Premier  Préfident,  qui  étoient, 
comme  elle,  exécuteurs  de  ce  Teftamentw 
La  récompenfe  que  l'on  croioit  être  dûë 
aux  Officiers  &  auxDomcftiques  de  M.  U- 
f  rince  de  Contf  ,S)C  les  grandes  reftitutions^ 
qu'il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  ,  furent 
le  fujei'des  premières  confulcaiions  que 
l'on  fit  à  notre  faint  Prélat. 

Dans  fes  réponfes  ;  il  dit ,  fur  le  premier 
article  ;  w  Qu'on  ne  peut  pas  donner  de» 
»  récompenfes  aux  Domeftiques  de  feu  Mk 
»  le  Pnnce  de  Comt,  outre  les  gages  &  le* 
»  apointemens  dont  on  étoit  convenu  avec 
»  eux  ;  parce  que  ce  qui  refle  du  bien  de  fa 
»  Succeffion  ell  afFedé  au  paiement  des 
^3  reftitutions  que  feu  Son  AltefTe  Sèrénif- 
»  fime  étoit  obligée  defaire,auxperfonne$ 
»  auxquelles  elle  avoir  caufé  du  dommage 
3y  dans  les  dernières  Guerres  Civiles ,  félon 
M  l'avis  duConfeil  de  confcience qu'il  apris 

m  fur  ces  âââii'çs  ^  ^  félon  h  ckûinacio!^ 


EVESQUE    d'Al£T.  JCP 

»  qu'il  a  faite ,  par  Teftament ,  de  tous  fes 
>i  biens  &  revenus  pour  aquitter  lefdites 
»  obligations.  C'eft  àtitre  dejuftice  qu'on 
3j  eft  obligé  de  faire  ces  reflitutions  :  il  n'en 
»  efl  point  de  même  des  récompenfes  qui 
35  neiont  point  dues  en  rigueur.  Je  crois 
»  néanmoins  ,  ajoute-t'tl ,  que  fi  entre  les 
»  Domeftiques ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
»  n'aient  pu  rien  rélèrver  de  leurs  apointe- 
»  mens  &  g^g^s  ordinaires  ,  quelque  foin 
»  qu'ils  aient  pris  de  bien  ménager,on  pour- 
M  roit,  comme  par  fuplément  de  gages, leur 
»  donner  quelque  chofe  pour  les  aider  à  vi- 
7?  vre  ,  en  atendant  qu'ils  fulTent  pourvus. 
»  2'.  Il  femble  qu'on  ne  peut  pas  pren- 
»  dre  la  récompenfe  ,  que  prétendent  ces 
»  Domefliques,  fur  la  Penfion  que  le  Roi  a 
»  acordée  à  MelTeigneurs  fes  Enfans, parce 
»  que  ces  Enfans  n'aïant  rien  hérité  de  leur 
»  Père  ,  ils  ne  font  point  tenus  de  fes  obli- 
»  gâtions.  Car  ce  qui  refle  de  fon  bieneft 
»  abforbé  parles  reprifes  de  M'^^.  la  Priw- 
>3  cejfede  Conti ,  &  parles  reflitutions  d'o- 
3:>  bligation  ;  outre  que  les  Enfans  6c  les 
»  Tuteurs  ne  peuvent  difpofer  de  ce  qui 
»  peut  refler  defdites  Penfions  ,  leur  dé- 
K  penfe  déduite. 

'  >3  3  °.  Ces  récompenfes  ne  peuvent  pas 
»  non  plus  être  prifes  fur  les  biens  de  Son 
»  AlieiTe  SéréniHicne,  Madame,étant  elle- 
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»  même  chargée  de  beaucoup  de  reftitu- 
»  tions ,  n'aura  que  médiocrement  ce  qui 
»  lui  efl  nécefîairepour  fuporter  les  char- 
»:>  ges  de  ia  Maifon.  ~ 

Après  ce  qui  avoir  été  réglé  &  arrêté  j 
entre  M.  le  Pr'tnce  deComï6c  M.  d'Alet 
fur  l'article  des  reflrtutions ,  on  ne  devoit 
plus ,  ce  femble  ,  traiter  une  matière  difcii- 
tée  avec  tant  de  foin.  Mais  la  PrincefTe  n'a- 
voic  plus  le  Prince  fon  mari  pour  l'afifèri-. 
mir  dans  Tes  réfolutions  ;  6c  elle  étoit  trop 
éloigné  de  M.  d'Alet ,  pour  trouver  dans 
fes  lumières  &  dans  fa  piété ,  un  fecours 
auffi  prompt  qu'elle  auroit  fouhaité ,  poinr 
foutenirles  affûts  qu'on  lui  livroit ,  fans  en 
être  ébranlée.  Au  milieu  de  la  Cour,  &  en- 
vironnée àQS  Princes  &  de  fa  Famille ,  elle 
fut  en  butte  aux  contradiékions,  que  l'on'ne 
manque  jamais  d'efluïer  de  la  part  du  mon- 
de ,  quand  on  veut  fe  conduire  par  les  ré-r 
gles  de  l'Evangile.  On  lui  reprefentoit  vi- 
vement l'extrémité  oia  elle  aîloit  fe  réduire, 
avec  fes  Enfans ,  par  ces  grandes  refliru- 
tions  ;  que  M.  d'Alet  n'avoit  pas  fait  alTés 
d'atention  auxdépenfes  que  desPrincesfont 
îndifpenfablement obligés  défaire;  qu'en 
les  dépouillant  ainfide  leurs  biens,  on  les 
cxpofoir  à  la  tentation  de  chercher  à  en 
aquérir  d'autres ,  par  des  voïes  injuftes  » 
pour  foutenir  leur  rangée  leurnaiCance^ 
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^u*on  ne  prétendoitpas  la  détourner  de  fai- 
re ce  que  la  Loi  de  Dieu  éxigeoit  d'elle  ; 
mais  "qu'il  falloit  confulter  ceux  qui  en 
ètoient  inftruits  ,  &  ne  pas  s'en  tenir  à  lafé- 
véritéoutréedeM.  d'Alet.  Et  comme  on 
lavoit  qu'elle  n'aimoit  pas  à  confulter  les 
gens  d'une  Morale  relâchée ,  on  la  laifTa  la 
maîtreffe  de  choifir  les  Dodleurs  les  plus 
célèbres  &  les  plus  éclairés  ,  qui  pafToienc 
pour  être  éloignés  des  relâchemens  des 
derniers  tems. 

Ebranlée  par  ces  remontrances ,  qui  ne 
parurent  pas  déraifonnables ,  la  Princefle  , 
quoique  toujours  pleine  de  refpedl  pour 
notre  faint  Evêque  &  de  confiance  en  fes 
lumières  ,  confulta  en  effet  plufieurj Doc- 
teurs ,  qui  furent  d'avis,  qu'après  avoir  ref- 
tituè  plus  de  fept  cens  mille  livres  des  biens 
qu'elle  avoir  reçus  du  Cardinal  Maz^artn^ 
elle  pouvoit ,  en  confcience ,  garderie  ref- 
te  de  fon  legs.  Cette  décifion  favorable  ne 
la  mit  pas  en  repos ,  &  elle  ne  put  fe  réfou- 
^re  à  la  fuivre ,  fans  la  foumettre  aux  lumiè- 
res de  M.  d'Alet  à  qui  elle  l'envoïa  ,  acom- 
pagnée  de  la  Lettre  fuivante  ,  qu'elle  lui 
écrivit  le  z6.  de  Janvier  \66^. 

>»  Je  vous  envoie,  Monfeigneur,les  Avis 
»  des  Do6leurs ,  que  j'ai  confultés  avec  un 
»  Mémoire  que  j'ai  fait  faire  à  {a)  JalTe.  Je 

(a)  C 'école  fon  Intendant, 
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»  VOUS  fuplie  de  me  donner  les  vôtres,pouf 
»  lefquels  j'ai  un  (i  grand  refpeét  ,  que  je 
»  ne  voudrois  pas  me  déterminer  fans  le» 
j»  favoir  auparavant.  Je  vous  prie  donc  d'y 
»  répondre, felonquevouslecroirés devant 
i)  Dieu ,  &  de  ne  pas  renvoïer  la  chofe  à 
jî  d'autres  ;  parce  que  mon  Mari  aïanC 
35  ordonné  ,  par  fon  Teflamenr,  qu'en  tout 
»  ce  qui  regarderoit  fa  confcience  &c  l'éxé"^ 
y>  tion  de  fes  volontés ,  on  s'adrefTât  à  voui 
»  pour  les  décider;  je  ne  puis  avoir  de  fûre-' 
T>  lé,  pour  la  mienne,  que  par  vos  déci- 
»  fions.  C'efl  pourquoi  je  vous  fuplie  def 
»  répondre  pofitivement  ce  que  vous  croî- 
j)  rés  que  je  dois  faire.  Ma  peine  vient  de 
M  ce  que  les  reftitutions  étant  fi  médiocres, 
33  on  emploie  une  fi  grande  partie  de  ces 
3)  fonds  pour  ceuxquiadminiftrent  le  bien; 
33  &  il  me  femble  que  fi  ceux  à  qui  ce  bien 
33  apartient ,  enordonnoient ,  ils  n'auroient 
33  pas  tant  de  gens  ,  ni  ne  leur  donneroienc 
33  pas  défi  grands  apointemens  qu'on  leur 
33  donne.  Je  vous  fuplie  de  me  mettre  en 
>3  paix  fur  cette  affaire  ,  &  je  vous  deman- 
33  de  la  continuation  de  vos  prières  ,  pour 
3)  mes  Enfans  &  pour  moi.  Je  iuis  toujours 
3)  très-contente  de  M.  dt4Trouillas,}e[u\Sf 
33  avec  refpeél,  tout  à  vous,&  vous  deman* 
13  de  votre  fainte  bénédiction. 

Anne-Mari£  Martinezzi. 

M.  à' A- 
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V  M.  d' Alet,au{ri  ferme  dans  fes  fentimens 
quand  ils  étoient  apuïés  fur  de>  raifons  loli- 
des ,  que  docile  à  fe  rendre  à  ceux  des  au- 
tres ;  après  avoir  bien  examiné  la  décilion 
des  Dodleurs,  &  pefe'  leurs  raifons ,  répon- 
dit modeflement  par  une  Lettre  du  ^.  de 
Février  fuivant. 

>:>  Je  ne  puis ,  dit-tL  que  refpeder  beau- 
»i  coup  la  finguliére  piéié  &  la  profonde 
»  érudition  des  perfonr^es  que  Vôtre  Al- 
*)  teffe  Séréniiîime  a  confultées  fur  l'état 
»  de  fes  affaires  ;&  j'aurois  fouhaité  de  tout 
»  mon  cœur  pouvoir  entrer  dans  leurs  avis 
»  &  fentimens  ;  mais  puifque  vous  défirés 
?>  favoir  aufïi  les  miens ,  vous  agréérés  que 
M  je  vous  dife  avec  fimplicité  ,  qu'après 
u  avoir  lii ,  avec  toute  l'aplication  qui  m'a 
9  étépofiible,  les  Mémoires  qu'il  vous  a 
»  plu  m'envoïer,  je  n'ai  pas  pu  en  être 
»  pleinement  perfuadé.  Peut-être  eft-ce 
»  manque  de  lumières  &  de  pénétration, 
»  &  faute  de  comprendre  afles  les  princi- 
»  pes  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  &  les  rai- 
»  fons  de  l'aplication  ,  qu'on  fait  au  cas 
»  particulier  ,  lequel  étant  revêtu  de  plu- 
»  fleurs  circonftances  ,  me  femble  rendre 
ï>  cette  aplication  plus  difficile  &  moins 
»  certaine.  Mon  intention  toutefois  n'eft 

pas  d'improuver  abfolument  leur  réfolu- 
3i>  «on  ;  mais  je  me  contente  de  fufpendre 

r^nte  I.  D  d 
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*3  mon  jugement ,  ne  voïant  pas  afTés  daîf 
93  pour  y  donner  mon  aprobation  pofitive. 
>-)  Il  eft  vrai  pourtant  que  j'eftimerois  qu'il  ; 
»  y  auroit  plus  de  fureté  &  plus  de  repos  i 
îi  de  confcience  à  fuivre  les'  principes  aux-  t 
>j  quels  vous  vous  êtiés  arrêtée  jufqu'à  pré-  i 
3)  fent.  Car  j'avoue  qu'ils  me  femblent  plu»  | 
>3  clairs,  plus  droits  ,  &  plus  conformes  à  la  1 
ij  parole  &  à  la  (implicite  Evangelique.  Il  I 
3}  n'efl  pas  befoin  de  les  raporter  ici ,  parce  ( 
>3  qu'ils  vous  font  connus  ,  &  qu'ils  vous  f 
3>  font  expliqués  au  long  dans  les  Mémoi-  » 
>:>  res  que  M.  Jajfe  a  entre  les  mains.  Ces  ( 
35  Mémoires  ont  été  difcutés  &  examinés 
i^  du  vivant  de  feu  M.  le  Prince  de  Conn  , 
»  &  la  plupart  en  fapréfence.  Non-feule- 
w  ment  il  n'y  a  pas  trouvé  à  redire  ;  mais  ïk 
xt  paroît ,  pas  fon  Teftament ,  qu'il  les  a 
M  toujours  fuivis ,  &  qu'il  n'a  jamais  eu  les 
35  vues  qu'on  propofe  aujourd'hui ,  pour 
X)  alTurer  fes  biens  à  MM.  fes  Enfans  ;  ou 
»  que  s'il  les  a  eues,  comme  on  le  peut  bien 
>i  croire ,  d'une  perfonne  auffi  éclairée  Ôc 
3;)  auffi  pénétrante  qu'il  étoit ,  il  ne  s'y  eft 
?â  pas  arrêré  &  ne  les  a  pas  cru  alTés  fûtes.  ' 
»  J'ajoute  à  cela  ,  que  l'avantage  que 
>)  Vôtre  AltefTeSéréniffimevoudroit  pro- 
>>  curer  à  MM.  fes  Enfans,  en  déchargeant 
w  le  bien  de  feu  M.  le  Prince  des  reflitu-» 
?>  tbns  auxquelles  il  eft  obligé ,  ne  fembl^ 


s 
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»  pas  être  fort  confidérable  ni  fort  réel.  Caf 
»  fupofé  qu'ils  n'aient  pas  d'ailleurs  de  quoi 
w  s'entretenir ,  félon  leur  rang  &  leur  qua- 
»  lité  ;  ils  pourront ,  félon  la  maxime  qu'ori 
33  a  tenue  ,  jouir  de  ce  bien,  comme  feu  M, 
3>  leur  Père  a  lui-même  fait ,  en  fe  rédui-» 
»  fant  le  plus  qu'ils  pourront  au  nécefTaire,- 
3j  Et  fî  ,  àu  contraire  ,  ils  ont  d'ailleurs  de 
»  quoi  foutenir  leur  état ,  comme  leur  naif- 
»  fance  &  leur  éducation  donnent  lieu  de 
x>  l'efpérer ,  on  doit  favorablement  préfu- 
»  mer  qu'ils  exécuteront  ce  qui  efl:  ordonné 
K  par  le  Teûament  de  M.  leur  Père,  ou  du^ 
»  moins  fe  contenter  de  leur  faire  connoî<* 
»  tre  en  ce  point  leur  obligation  ,  &  laiffee 
53  lerefle  entre  les  mains  de  Dieu  :  autre- 
»  ment  il  faut  prendre  garde  qu'en  voulanc 
x>  éviter  un  mal  éloigné  ,  &  qui  n'arrivera- 
»peut-êtrepas,onnes'expofe  à  en  fait© 
»  un  préfent  &  certain ,  comme  leroit  dé. 
»  retenir  un  bien  qui  fe  trouveroit  n'être- 
»  pas  légitimement  aquis. 

w  Ce  n'eft  pas  que  s'il  y  avoit  une  voï^ 
»  fûre  de  décharger  le  bien  de  M.  le  Prin- 
»  ce  ,  on  ne  dût  l'embrafTer  avec  joie  ;  maisi. 
»  celle  qu'on  propofe  nemeparoifTant  pas- 
»  telle  ,  &  me  femblant ,  au  contraire  ,  en- 
»  vironnée  de  plufieurs  difficultés  ,  je  croi- 
»  rois  que  le  meilleur  ferojit  de  lailfer  \es- 
»  chofes  en  l'état  quelles  font  ,  &c  d'ent- 

Dà   2. 
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»  abandonner  les  fuites  à  la  Providence, 
»  Cette  conduite  feroit  d'une  plus  grande 
»:>  édification  que  celle  qu'on  propofe  ,  la- 
•yy  quelle  pourroit  avoir  un  effet  contraire  & 
33  êtremalinterprete'e.  Elle  paroJtroit  en- 
x>  coreplus  conforme  à  l'efprit  &  à  l'inten-î- 
»  tion  de  feu  M.  le  Prince  ,  lequel  aïan© 
3>  aparemment  prévu  tous  ces  inconvéniens 
33  ne  s'efl  pas  cru  obligé  de  les  prévenir.   Il 
»  a  voulu  ,  durant  fa  vie ,  porter  l'humilia^ 
3)  tion  de  fes  fautes  •&  ilapenféque  MM; 
33  fes  Enfans  la  dévroient  porter  en  partie 
*>  après  fa  mort.JDieu  nous  cache  quelque- 
33  fois  certaines  chofes  ,  afin  que  nous  nouS^ 
33  abandonnions  davantage  à  lui.  Peut-être' 
33  que  cette  afïàire  efl  de  cette  nature  à  vô- 
3>  tre  égard ,  Madame  ,  ôc  que  Dieu  veui? 
3>  éprouver  par-là  votre  foi  &  votre  con-»^ 
33  fiance ,  &  vous  tenir  ,  avec  MM.  vosF 
»  Enfans,  dans  la  dépendance  &  la  fournie" 
73  fîon  àfes  ordres.  Les  Grands  ont  fi  pect 
33  d'ocafion  de  s'abandonner  à  la  Providen^ 
»  ce ,  que  quand  il  s'en  prefente  ,  ils  doi- 
33  vent  eflimer  que  ce  font  des  Grâces  quef- 
»  Dieu  leur  fait ,  s'ils  en  favent  bien  ufef.". 
»  Ainfî ,  après  avoir  bien  penfé  devant 
33  Dieu  à  cette  affaire  ,  je  n'ai  point  d'autres" 
33  lumières  que  celles  que  j'eus  dès  le  com-\ 
33  mencement  qu'on  me  fît  l'honneur  de  mé^ 
39  lapropofer  :  &  je  ne  verrois  rien  préfen- 
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x»  tement  de  plus  lur ,  pour  Votre  AltefTa 
»  &  pour  MM.  vos  EnfansjqutS  de  marcher 
»>  fur  les  pas  de  feu  M.  le  Prince  ,  en  vous 
»  regardant  toujours  dans  l'efprit  de  pau- 
»vreté,  &  en  vous  réduifant  précife'ment 
»  au  nécefTaire ,  pour  emploïer  de  votre 
"»  bien  ,  le  plus  que  vous  pourre's  ,  en  refli- 
a>  tu  lions  &  en  aumônes,  qui  efl  le  premier 
»  plan  fur  lequel  vous  avés  jufqu'ici  foimé- 
»  votre  conduite. 

»  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  rempUife  de  fa- 
>5  grace,pour  vous  faire  connoîire  &  acom- 
^)  plir  ,  dans  cette  rencontre  ,  tout  ce  qui 
5)  efl  de  plus  conforme  à  fa  fainte  volonté  : 
»  c'efl-ce  que  je  continuerai  de  lui  deman- 
3t>  der  dans  mes  prières. 

Dans  ce  conflit  d'opinions  ,  k  PrinceJde 
vraimentchrétienne,  fuivit  le  confeil  de  M. 
d'Alet ,  comme  le  parti  le  plus  fur  ;  elle  ne 
crut  pas  devoir  s'arrêter  aux  raifons  fpé- 
cieufes  des  Dodteurs  ,  qui  lui  étoient  fuf- 
pe^tes ,  parce  qu'elles  favorifoient  les  incli- 
nations de  la  nature  ,  &  qu'elles  n-'étoient 
pas  goûie'es  par  un  Evêque  plein  de  horv. 
îens  Ôc  de  la  fcience  des  Saints  jbeauccup 
plus  lumineufe  pour  les  cœurs  droits ,  que 
celle  qui  brille  à  l'efprit  &  dont  les  déd- 
iions ne  font  pas  toujours  conformes  à  Igv 
Zxti  de  Dieu ,  qui  efl  la  fouveraine  réfjle  àes^ 
«M^pns  des  hoiîirnes,  parce  qu'elle  en  ferais- 
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juge. Ce  fut  donc  fur  les  anciens  Mémoires, 
confirmés  par  cette  Lettre ,  qu'elle  fit  dref- 
ferle  plan  des  reflitutions  qu'elle  de  voit  fai- 
re ,  par  M.  le  Premier  Préfident ,  Mrs.  de 
JiioYAngis  &  h  Nain,  Maîtres  des  Requê"-' 
tes,  &  chefs  de  fon  Confeil.  Elle  réduifir,ler 
plus  qu'elle  pût,  le  nombre  de  fes  Domefti- 
ques  ,  en  fit  régler  les  apointemens ,  &  de*"^- 
manda  à  notre  faînt  Evêque  les  RéglemenJ^ 
de  fa  Maîfon  ,  pour  les  faire  obferver  dans-lâ^ 
fienne.  Elle  s'apliqua  le  refle  de  fes  jours  ^ 
avec  fuccès,  à  l'édification  de  la  Cour  &  dé*^ 
la  Ville ,  où  l'on  ne  parîoit  que  de  fa  piété  , 
&  des  grands  exemples  de  vertu  que  l'on 
voïoic  dans  fa  Maifon.  C'eft  ainfi  qu'une 
grande  foi  remporte  enfin  laviâoire  furie 
inonde  &  s'en  fait  refpe6ter ,  après  avoir 
paru  chanceler  fous  le  poids  des  contradic- 
tions. Quel  bien  ne  feroient  pas  dans  l'E-^ 
gîife  les  femmes  d'un  grand  rang  ,  li  en  fui-* 
vant  un  fi  illuflre  modèle  ,  elles  prêchoient-^ 
ainfi  parleurs  exemples  ?  -^-^    I 

Le  goût  que  M^«.  la  Prince fe  de  C^i' 
avoit  pour  la  retraite  ,  lui  faifoit  expédier 
promptement  les  affaires  qui  l'obligeoient 
de  demeurer  à  Paris  &  dé  paroître  à  laCour 
pourfe  retirera  fa  terre  du  Bouchet,  oh 
elle  menoif  une  vie  folitaire,  uniquement 
ocupée  de  la  prière  ,  &  des  oeuvres  de  cha->- 
rué.  Une  des  premières  penfées  qui  lui  vint 
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dans  fa  folitude  ,  fut  de  fe  confacrer  à  Dieu  - 
par  le  Vœu  de  Chafleté  ,  comme  elle  l'a- 
voit  propofe'  ci  devant  au  Prince  fon  mari  ,  - 
au  commencement  de  leur  converfion.  El- 
le étoit  alors  dans  la  fleur  de  Ton  âge,&' 
joignoit  à  un  efprit  fupe'rieur  toutes  lesgra-^ 
C€s  extérieures  que  le  monde  admire.  Elle 
parla  premièrement  de  fon  deffein  à  M. 
l' Ahbé  de  la  F'erane  >  fon  ConfefTeur ,  qui  • 
l'aprouva  aufTi-tôt ,  &  agréa  la  propofidon 
qu'elle  lui  fit  de  faire  ce  Vœu  entre  fes- 
mains.  Il  ne  manquoit  plus  que  l'aproba- 
tion  de  M.  d' Alet ,  qu'elle  confukoit  toû-  - 
jours  dans  les  affaires  de  quelque  importan- 
ce.  Elle  lui  en  écrivit ,  &  n'oublia  rien  dé 
tout  ce  qui  pouvoit  l'engager  à  y  confentir; 
naais  il  n'en  fut  pas  d'avis.  »  Il  vaut  mieux  j  - 
■>y  dtt~U  dansfaréponfe  ,  fervir  Dieu  ,  avec 
»  une  grande  liberté  d'tf  fprit  &  de  la  pléni- 
»  tude  du  cœur ,  que  de  vous  expofer  à  la 
»  tentation  du  repentir  ,  d'avoir  fait  irrévo* 
3>  cablement  un  facrifice  que  vous  pouvés 
»  faire  chaque  jour  avec  liberté. . .  Je  n'y 
i3  vois  d'ailleurs  aucune  nécefiî'é  ;  puifque 
»  vous  n'êie:  pas  d'une  condition  que  l'on 
»  puilTe  VOUS'  prefler  de  vous  remarier  ;  & 
3>  que  de  votre  part  vous  n'y  avés  aucune 
»  inclination  ,  mais  au  contraire  beaucoup 
X  d'éloignement.  ..  La  manière  dont  vous 
x>  voudâés  faire  ce  Vceu  n«  me  revient 
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3>  point  du  tout.  Je  n'aime  pas  ces  liaifoni? 
•>i  fpiricuelles ,  que  l'on  contrarie  en  faifant 
33  des  Vœux  entre  les  mains  d'un  Direc- 
ts teur  qu'on  s'efl  choifi  foi-méme,quo:que 
3)  je  ne  condamne  pas  ceux  qui  le  font  ainfi. 

Une  autre  difficulté ,  fur  laquelle  elle 
confulta  M.  d' Alet ,  fait  connokre  d'un  cô- 
té fon  amour  6c  fon  refpef^  pour  la  mémoi- 
re de  fon  illuftre  Epoux ,  6c  de  l'autre  fon 
arention  à  retrancher  toutes  les  dépenfes  . 
inutiles  pours'aquiterpromptement  de  fes- 
obligations.  Voici  comme  elle  parle  dans 
une  Lettre  du  8.  de  Novembre  1 666. 

y»  Je  vous  fuplie  de  me  dire  vôtre  fenti-- 
y>  ment  fur  le  Service  du  bout  de  l'an  de  M. 
»  mon  Mari.  Il  y  aura  affurément  des  per- 
»  fonnes  qui  me  propoferont  de  faire  taire-j 
»  un  Service  ,  où  l'on  fera  une  Oraifon  Fu-».: 
33  nêbre  ,  à  laquelle ,  comme  il  faudra  prietr 
i>  tout  le  monde,l'on  ne  po-rraVempêches- 
3)  de  faire  de  grands  frais ,  qui  pourront  al*c 
33  1er  à  djux  mille  écus.  Les  raifons  qui  font< 
33  pour  cela  ,  font  qu'il  femble  ,  que  devant- 
33  toutes  chofes  à  la  mémoire  de  M.  mon-: 
33  Mari ,  rien  ne  peut  être  trop  pour  témoi»: 
3>  içner  mon  amitié  &  pour  faire  connoîcre-j 
33  à  tout  le  monde  ,  non-feulement  l'eftime-: 
33  que  l'on  doit  faire  de  fa  qualité  ,  mais  de^ 
33  fa  vertu,  qui  pe  .t  fervir  d'exemple  à  toutr 
5j  le  monde«  Et  il  femble  que  je  doive  ce-% 
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zy  la ,  d'autant  plus  que  M^'^.  de  Longue- 
w  ville  en  a  fait  un  ,  elle  qui  n'eft  que  fa 
3)  Sœ-ir.  Les  raifons  contre  ,  font ,  ce  me 
33  lemble  ,  que  toutes  ces  Pompes  ne  font 
«  pas  Chrétiennes ,  &  ne  font  que  pour  le 
0)  monde  ;  &  qu'aïant  beaucoup  d'obliga- 
>3  tions  de  reî^ituër ,  tout  ce  que  je  donne 
>:)  ailleurs  retarde  mes  reRitutions.  Si  vous 
xt  croies  que  je  ne  le  doive  pas  faire,  je 
»  pourrai  me  mettre  ces  jours-là  dans  un 
»  Convent ,  où  je  pourrai  faire  un  Service 
>3  fans  cérémonie.  Mais  je  ferai  en  cela  ce 
»  qu'il  vous  plaira  me  prefcrire.  Je  fuis  à 
>3  vous  avec  beaucoup  de  refpedl  6i  de  fin- 
»  cérité. 

M.  /'4z////û;îaprouva  la  dernière  propo" 
fition ,  pour  éviter  la  dépenfe.  L 'obligation 
de  réparer  des  dommages  &  de  pa'ier  des 
dettes  frétantes  >  dit  ce  faint  Prélat ,  efl  î*n- 
devoir  préférable  à  ce  vain  éclat  de  Pom- 
pes Funèbres,  tjne  ie monde  exige  ,  &  e^ni- 
9t'eji  d'apfcune  utilité  aux  de fif/Jt s. Sovàûàvi' 
vorum  ,  non  adjutoriamoriuorLm.  (  Con- 
folations  pour  les  vivans  ,  qui  ne  font  d'au-* 
cun  fecours  aux  morts.  )  On  fe  contenta  du 
Service  que  M'*°.  de  Longuevilîe  avoit  fait 
faire  aux  Carmélites  ,  où  M.  l'Evêque  de 
Comminges  avoit  fait  une  Oraifon  Funè- 
bre. 

M*^*.  la  P  rince jfe  de  Conù  fat  éprouvée , 


312  Vie  DE  M.  Pavillon, 
de  même  que  le  Prince  Ton  Epoux  ,  par  dî- 
verfes  maladies  ,  auxquelles  fa  vie  péniten- 
te coniribua  beaucoup  Ce  fut  àrocafion 
de  celle  qu'elle  eut  au  mois  d'Août  idd'p. 
que  M.  d'Alet  lui  écrivit  le  25.  du  même 
mois  la  Lettre  fuivante. 

»  Madame  ,  je  ne  pus  me  donner  l'hon* 
»)  neur  d'écrire  à  Vôtre  Altefle  la  dernière 
>3  fois  qu'elle  fut  malade.  J'ai  cru  le  devoir 
»  faire  prefentement ,  aiant  apris  vôtre  re- 
33  traite, depuis  que  vous  êtes  à  l'Ifle  Adam-. 
M  Ce  qui  m'a  confolé  dans  cette  facheufe 
»  nouvelle  ,  eft  la  manière  chrétienne  dont 
>3  j'ai  fû  que  vous  foufFriés  votre  mal  ;  fuf 
»  quoi  j'ofe  vous  dire,Madame,que  rien  ne" 
»  doit  contribuer  à  vous  mettre  dans  la  paix 
>3  du  cœur,  &  à  vous  donner  de  la  confian- 
j>  ce  en  la  miféricorde  de  Dieu  ,.que  cette 
M  humble  foumifiion  à  fa  famte  volonté  , 
3)  dans  les  maux  dont  il  lui  plaît  de  nous  af- 
M  fliger.  C'eft  un  moïen  court  de  fatisfaire 
>3  à  la  Juflice  Divine ,  &  une  pénitence 
3>  d'autant  plus  méritoire  ,  que  c'efl  Diei» 
»  même  qui  l'impofe  ,  &  que  la  propre 
x>  volonté  n'y  a  point  de  part.  Elle  aen- 
»  core  cet  avantage  ,  qu'elle  eu.  acompa-  • 
»  gnée  d'objeétion  ;  les  maladies  étant  urt 
y>  fujet  d'humiliation  pour  tous  les  hom- 
w  mes  ,  parce  que  ce  font  les  fuites  de  no5 
^-miféres  ôè  de  notre  mortalité ,  &  cela  eii 
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i:>  encore  plus  vrai  des  perfonnes,  qui,  com- 
,  >:>  me  vous  ,  Madame  ,  font  d'une  grande 
i  »  qualité, &  élevés  à  un  rang  éminent  dans 
j  »  le  monde  ;  parce.que  leur  exemple  ,  en 
»  ces  rencontres  ,  eft  d'une  finguliére  édi- 
j3  fication  pour  le  prochain  ,  ce  qui  ne  ferc 
»  pas  peu  à  augmenter  le  mérite  de  leurs 
w  loufFrances  &  à  leur  faire  obtenir  miféri-i 
»  ricorde  devant  Dieu.  Ce  font ,  Mada- 
»  me ,  ces  confidérations  qui  peuvent  vous 
»  foutenir  dans  l'abat ement  &c  la  défaillan- 
ij  ce  où  vous  vous  trouvés.  Plus  vous  êtes 
»  d'une  compléxion  foible  &  délicate  , 
5)  plus  vous  devés  vous  abandonner  en- 
»  tre  les  mains  de  Dieu  ,  dans  les  mala- 
>j  dies  continuelles  ,  auxquelles  il  permet 
>3  que  vous  foiez  fujette;les  regardant  com- 
»  me  une  grâce  qu'il  vous  fait ,  &  comme 
3:)  une  épreuve  par  laquelle  il  vous  purifie 
jj  &  vous  détache  de  plus  en  plus-du  mon- 
»  de  &  de  vous-même.  [Je  le  prie  très-inf- 
>3  ramment  qu'il  imprime  ces  fentimens 
»  dans  votre  cœur ,  àc  qu'il  daigne  être  lui- 
v>  même  votre  patience  &  votre  force.  Je 
»  fuis  ,  en  lui ,  avec  toute  l'afFeétion  &  le 
a  refpejâ;  pofllble. 

La  dernière  Lettre  ,  que  nous  trouvons 
de M'*^  la  PrincefTe de Conti àlVi.  d' Alet , 
fait  voir  qu'elle  étoit  fa  droiture  &  fa  déli- 
(CatefTe  fur.  la  fincérké  chrétienne  3  vertu 
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peu  connue  ôc  encore  moins  pratiquée  à  le- 
Cour  ,  où  l'on  eft  û  fouvent  obligé  de  dé-t 
guifer  fes  fentimens  &  de  parler  contre  fa 
penfée.  Cette  Lettre  éft  du  %z.  d'Aoûc 
i6yi. 

«  Je  vous  fuplie  ,  Monfieur  ,  dit- elle ^ 
»  de  vouloir  me  décider  dans  une  chofe.j 
33  qui  me  donne  iouvent  de  la  peine.  Il  arn* 
»  ve  que  le  Roi  fait  un  homme  Evêque.^ 
>5  que  l  on  voit  clairement  qui  n'efl  pas  du 
«  gne  de  l'être.  Comme  je  fuis  dans  le  conv« 
»  merce,  &  que  l'on  remarque  mes  adions^ 
»  on  dit  que  je  dois  faire  des  complimens  à 
w  ces  Evêques,  pour  me  réjouir  avec  eux; 
w  &c  cela  me  fait  beaucoup  de  peine,  parce 
3>  qu'il  me  femble  que  la  charité  ne  doit 
»  pas  fe  réjouir  de  voir  le  mal  de  celui  qui 
3)  efl  fait  Evêque ,  &  un  mal  pour  l'Eglife 
5:>  qu'il  doit  gouverner  ;  &  qu'il  me  femblo 
30  qu'un  Chrétien  devant  tout  dire  avec  (in- 
33  cérité  ,  il  ne  doit  pas  fe  réjoiiir  de  ce  qui 
r>  doit  l'atrifter ,  parce  que  dans  fon  cœur  il 
»  regarde  cela  comme  un  mal.  Il  arrive  fou- 
»  vent  des  chofes  de  cette  nature. Pour  moi, 
3>  je  réglerai  ma  confcience,  en  prenant  gar- 
3)  de  au  moins  de  ne  me  pas  réjouir  du  malj 
»  mais  de  ce  qui  efl  bien,  ou  au  moins  indif- 
33  férent.  Cependant  on  dit  q^ae  les  perfon- 
>3  nés  delà  plus  grande  piété  le  font  ;  que  je 
2i  défoblige  tout  le  monde  j  que  ce  n'eft  pas 
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is  k  moi  à  regarder  ce  que  font  les  gens ,  & 
>>  que  les  complimens  ne  lignifient  rien.  Par 
ij  exemple ,  M.  de  Luçon  a  changé  d'Eve- 
»  ché ,  parce  qu'il  eft  fourd ,  &  qu'il  dit 
»  que  l'air  de  Luçon  lui  eft  très- mauvais. 
%y  Et  moi  je  crois  que  ce  changement  eft 
>j  très-nuilible  à  l'Eglife  ^  parce  que  M.  de 
jy  Luçon ,  qui  a  une  grande  réputation  , 
M  donnant  cet  exemple ,  perfonne  ne  fera 
»  plus  de  difficulté  de  changer  d'Evêché. 
>j  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  m'en  réjouir  avec 
5)  lui.  Une  des  grandes  raifons  que  l'on  me 
»  dit ,  eft  que  des  Dodleurs ,  fort  célèbres 
»  &  fort  pieux,  &  des  perfonnes  de  la  plus 
»  haute  piété  le  font ,  &  que  je  ne  dois  pas 
»)  faire  une  loi  particulière  pour  moi  feule. 
»  Vous  pouvés  me  mander  librement  ce 
>5  que  vous  penfés  là-deflus  ;  car  je  tâche- 
>j  rai  de  m'en  fervir  pour  moi ,  &  je  n'en 
»  parlerai  qu'à  ceux  que  vous  jugerés  à 
»  propos.  Je  vous  demande  vos  prières  ôc 
»  votre  fainte  bénédidion. 

On  peut  bien  juger  qu'un  Evêque,  tel 
que  M.  d' Alet,n'avoit  garde  d'aprouver  un 
ufage  du  monde ,  fi  contraire  à  la  candeur 
de  fon  cœur  &  à  la  (implicite  de  fes  mœurs. 
»  On  ne  peut ,  en  confcience ,  répondu-il , 
>j  faire  des  complimens  de  conjoûilTance  Se 
y>  d'aprobation  à  ceux  qui  font  ainfi  pro- 
>3  mus  aux  dignités  Eccléfiaf^iques  j  parce 
Tome  1\  E  e 
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^?  quejc£h  efl  contre  la  fincérité  ôc  la  ch^ 
:>:>  rite  chrétienne.  Mais  fi  on  y  étoit  oblige, 
?>  il  faudroit  fe  fervir  de  termes  généraux  , 
?3  qui  ne  fufTent  point  contraires  aufenti- 
»3  ment  intérieur  qu'on  en  a ,  &  qui  ne  mai> 
?)  qualTent  pas  qu'on  aprouve  une  chofe.,  ^ 
M  qu'en  effet  on  n'aprouve  pas.  On  doit  dl- 
33  re,  par  exemple, qu'on  ne  peut  mieux  té- 
?3  m.oigner  la  part  qu'on  prend  à  leurs  véri- 
3)  tables  intérêts, qu'en  les  afTurant  que  l'on 
?3  priera  Dieu  de  leur  faire  la  grâce  de  fe 
p:>  bien  aquiter  de  leur  nouvelle  charge. 

Si  nous  avions  deffein  d'écrire  la  vie  de 
M.  le  Prince  &  de  M^^.  la  Princejfe  de 
Conti ,  depuis  leur  converfion  ,  que  de  chor 
fes  édifiantes  n'aurions-nous  pas  à  dire  ? 
J\/la\s  comme  elles  n'ont  qu'un  raport  indi? 
^çôc  à  notre  Hiftoire  ,  nous  fommes  obligés 
de  les  fuprimer.  Peut-être  même ,  quelr 
pu'atention  que  nous  aïpns  eue  à  abréger 
nos  Mémoires ,  trouvera-t'on  que  nous  erx 
gavons  trop  dit ,  &  regardera-t'on  comme 
des  digrefiions  &  des  écarts  ,  certains  dé- 
tails perfonnels  à  ces  Illufîres  Pénitens, 
Mais  nous  efpérons  là-deflus  quelqu'indul- 
^ence  j  de  la  part  de  ceux  qui  font  bien  ai-- 
ïTss  d'être  inflruits  de  l'efprit  &  de  la  con- 
fiuit.e  de  notre  faint  Evêque,que  nous  avons 
principalement  delTein  de  faire  connoître 
^.Q^  cet  puvrage,5cde  s'édifier  desgrand^ 
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exemples  de  pénitence  des  perfonnes  qui  Ce 
font  convercies  entre  Tes  mains.  On  connoit 
ta  qualité  oC tin  arbre  à  fes  fruits,  dit  Je  sus- 
Christ:  Comment,  fuivant  cette  maxi-^ 
rôe  ,  pourroit-on  te  difpenfer  de  répréfen- 
ter  ,  avec  quelqu'étenduë  ,  des  régies  de^' 
conduite ,  des  conleils ,  des  décidons ,  quï 
découvrent  fi  clairement  la  fagefïè  &  le»' 
talens  de  celui  qui  les  a  donnés ,  5c  des  tra- 
vaux que  Dieu  a  fi  vifiblement  bénis ,  paf 
les  grands  fuccès  qui  les  ont  fuivis. 

Depuis  que  M*^^.  la  PrtnceJJ'e  de  Comi  £e 
fut  convaincuëde  la  folidité  des  maximes  y^ 
fur  lefquelles  M.  d'Alet  fe  fondoit  pour  la 
diriger ,  elle  remercia  Dieu  de  ce  que  ce 
Prélat  l'avoit  détournée  du  deflein  qu'elle 
avoit  eu ,  au  commencement  de  fa  conv^r- 
verfion ,  de  bâtir  un  Monaftere  de  Carmé-' 
lites  à  Pezenas  ,  pour  s'y  retirer.    Elle 
reconnut ,  par  elle-même  ,  que  la  condui- 
te qu'on  lui  avoit  fait  tenir  étoit  plus  péni=^ 
tente,  plus  édifiante ,  plus  utile  au  pro- 
chain ,  &  par  conféquent  plus  conforme  à' 
Tordre  de  Dieu  ,  que  la  vie  qu'elle  auroic 
menée  dans  une  retraite ,  fans  embarras  y 
fans  inquiétude  ,  au  milieu  de  mille  com=. 
îhodités ,  que  les  perfonnes  les  plus  régu- 
lières &  les  plus  dévotes ,  qui  fe  retirent  du- 
monde  ,  ne  manquent  guéres  de  fe  procu- 
rer» Elk  a'^oit^  il  e(\  vrai ,  édifié  par  f» 
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piété  un  petit  nombre  de  Vierges  ,  qu'aune 
Régie  auflére  foutient  afTés  ;  mais  la  Cour  , 
&  le  grand  monde ,  n'auroient  pas  eu  de- 
vant les  yeux  ce  grand  modèle  de  vertu. 
On  n'auroit  pas  vu  une  Princefle  aprendre 
aux  femmes  mondaines ,  par  Ton  exemple, 
qu'elles  peuvent,  dans  la  plus  brillante  jeu- 
ne fTe  &  avec  toutes  les  qualités  propres  à  fe 
faire  aimer  ,  vivre  au  milieu  du  monde  le 
plus  fédudleur ,  fans  en  fuivre  les  maxi- 
mes ;  &  que  fi  la  beauté  fe  fait  follement  ai- 
mer, la  vertu  feule  fe  fait  eftimer  &  refpec- 
ter  de  ceux-mêmes  qui  en  font  les  ennemi» 
déclarés. 

Cette  PrinceiTe  continua ,  le  reHe  de  fe» 
jours ,  à  fuivre  fidèlement  le  règlement  de 
vie  qui  lui  avoit  été  prefcrit  par  le  faintEvê- 
que  d' Aler.  AufTi  afTiduë  à  tous  les  OfEce* 
de  fa  ParoifTe ,  que  la  plus  petite  bourgeoi- 
fe ,  elle  étoit  à  la  tête  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  qui  s'y  faifoient.  Elle  vifitoit  le» 
pauvres  ,  &  les  malades ,  en  quelque  en- 
droit qu'ils  fufTent  logés  ,  &  les  affifloîc 
d'aumônes  abondantes  ,  qu'elle  prenoit  fur 
fon  nécefTaire.  Elle  étoit  elle-même  éton- 
née ,  de  ce  qu'avec  un  tempéramment  ex- 
trêmement délicat ,  elle  trouvoit  afTés  de 
force  pour  foutenir  les  fatigues  de  ces  œu- 
vres de  charité,  dans  lefquelles ,  comme 
f  Ue  le  dit  elle  -  même  dons  une  de  fes  Lei« 
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Ites  ,  elle  trouvoit  des  confolations  &  des 
délices  ,  qui  lui  faifoient  préférer  ces  ocu-^ 
paiions  au  gouvernement  des  Empires  &r 
des  plus  grandsRoiaumes  du  monde.  Aten- 
tive  à  l'éducation  des  Princes  fes  enfans  3. 
elle  les  avait  toujours  auprès  d'elle^en  quel- 

Îrue  endroit  qu'elle  allât ,  quoiqu'elle  put 
e  repofer  de  leur  éducation  ibrunauffi  ex* 
cellent  homme  ,  que  M.  de  la  Péjan ,  leus  ' 
Gouverneur  ,&  le  célèbre  M.  Lancdot  ^ 
qui  étoit  demeuré  feul  Précepteur  de  cei  • 
Princes ,  depuis  que  M.  du  TrouUUs  s'é^  " 
toit  retiré,  àcauiedefes  infirmités.  Elle' 
fuccomba  elle-même  aux  fiennes  en  idy^; 
&  mourut  le  4   de  Février  ,  après  avoir  re- 
çu les  Sacremens  du  Curé  de  S.  André,  des* 
Arts  ,  fa  ParoilTe ,  où  l'on  fit  pour  elle  un  ■ 
Service  magnifique  le  2  5.  d'Avril  fuivanr,  ' 
avec  un  Oraifon  Funèbre ,  prononcée  par  " 
M.  de  Rocjnette  ,  Evêque  d'Autun, 

M.  d'Aletfe  crut  obligé  ,  en  cette  oca-' 
fion  ,  d'écrire  aux  deux  jeunes  Princes  or*; 
phelins  ,  pour  leur  témoigner  la  part  qu'il  ■ 
prenoit  à  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  3  ^ 
d'une  Mère  qui  les  avoit  tendrem.ent  aimés^  ' 
&qui  leur  avoit  procuré  tous  les  fecours; 
néceffaires  à  une  éducation  chrétienneo  M' 
adrefTa  la  Lettre  fuivante  à  M',  le  Prtme  dt  - 
Conn  ,  quoiqu'elle  fut  également  pour  M^- 
le  ^rinç^  drU  ÂH&f'fir-Ten .  fon  Fi:st&^ 
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»  M  onfeignetir  ^  j'ai  cru  qu'il  étoit  de 
»  mon  devoir  de  rémoigner  à  Votre  Altef- 
3j  fe  Séréniffime  la  part  que  je  prens  à  l'af- 
»  flidion  très-fenfible  qui  lui  eft  arrivée  ^ 
53  par  la  mort  de  Madame  la  PrincelTejVÔ- 
Mire  très- chère  &  très-honore'e  Mère» 
»  Quoique  Ta  préfence  vous  fut  fi  avanta- 
»  geufe  ,  parles  foins  que  fa  piété  &  fa  ten- 
»-dreire  luiinfpiroient  pour  votre  éduca«^ 
>:>  tion  ,  il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  Dieu 
33  ne  l'a  retirée  à  lui  que  pour  la  mettre  en. 
33  un  état  où  elle  put  vous  aider  d'une  ma* 
33  niére  encore  plus  efficace.  Le  fouvenir 
33  de  fa  piété  fera  toujours  une  excellente 
33  leçon  ôcunpuiffant  motif  pour  vous  por* 
33  ter  au  bien  ;  &  fon  exemple ,  avec  celui 
33  de  M.  le  Prince  de  Conti  votre  Pére,fuffi* 
33  ront  pour  vous  inftruire  des  devoirs  de$ 
33  Grands  &  d'un  Prince  Chrétien.  Je  prie 
33  Dieu  j  de  tout  mon  cœur ,  qu'il  vous  in(? 
33  pire  ces  fentimens  ,  qu'il  vous  prévienne 
33  toujours  de  fes  plus  douces  &  abondan- 
33  tes  bénédiâ:ions.  Je  fais  le  même  fouhait 
33  à  Ml.  le  Prince  de  la,  Roche- fiAr-X on  ,que 
33  je  vous  fuplie  ,  M onfeigntur  ,  d'agréer 
33  q  e  je  joigne  à  V.  A.  S.  afin  de  ne  pat 
39  féparerceuxqueDieua  unis  fi  étroite» 
33  ment.  Je  fuis  ,  en  vous  alTurant  de  mon 
33  aifed'on  très  -  refpedtueufe  ,  Aion/iim 
»^/jff<r,  Votre, &G. 
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Voici  la  réponfe  que  ces  deux  jeunes- 
Princes  firent  à  cette  Lettre. 

»  La  bonté  du  Roi  eft  pour  nous  fi  gran* 
30  de  &  fi  extraordinaire  ;  Aï.  le  Pn  ce  ôc 
x>  M^^.  de  LongHeville  nous  aiment  fi  ten-» 
»  drement  ;  toute  la  Cour  nous  eft  fi  favo- 
»  rable ,  qu'il  efi  vrai  que  nous  trouvons 
»  fur  la  terre  plus  de  confolation  que  nous 
y>  n'en  devions  raifonnablement  efpérer  , 
»  après  la  perte  terrible  que  nous  venonf 
»  défaire.  Mais  à  quoi  fe  termineroit  cette 
«>  profpérité  ,  fi  nous  étions  allés  malheu- 
»  reux  pour  nous  écarter  de  la  voie  où  no- 
»>  tre  pieufe  Mère  nous  a  laifles  ôc  dans  la- 
»9  quelle  nous  ne  vous  diflimulerons  pas 
y>  qu'il  eft  dlÉ&cile  de  nous  fouienir ,  parmi 
»  tout  ce  qui  nous  environne  ,  fi  nous  ne 
»  fommes  aidés  d'une  Grâce  bien  forte ,  & 
»  fans  une  protection  de  Dieu  bien  parti- 
»  culiérexes  réflexions, Monfieur, font  que 
99  nous  fommes  extrêmement  confolés  d'a^ 
i>  prendre  que  vous  vous  fouvenés  de  nous 
»  dans  vos  faintes  prières ,  que  nous  efti- 
»  mons  un  des  plus  affurés  moiens  pour  ob^ 
-»  tenir  ce  fecours  fi  néceffaire  ,  avec  lequel 
»  nous  furmonterons  toujours  ce  qui  paroît 
»  le  plus  infurmontable,&  fans  lequel  nous 
»  ne  faurions  faire,  pour  notre  falut,les  cho- 
»  fes  les  plus  aifées. Nous  vous  conjuronsde 
»  continuer  toujours  de  nous  o£(Iir  à  Diçu^ 
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»>  ôc  d'être  perfuadé  que  nous  voulons  avoi:^ 
»  pour  vous  la  même  déférence  qu'ont  e'X 
w  ceux  de  qui  nous  tenons  la  vie  ,  &  que' 
>j  vous  ne  fauriés  nous  donner  de  pludl 
w  grandes  marques  d'amitié  ,  que  de  nou# 
»>  dire  dans  les  ocafions  ce  que  vous  juge-" 
>:>  rés  à  propos  pour  notre  conduite.  Sr 
»y  vous  ne  voulés  pas  prendre  la  peine  de 
»>  nous  écrire  ,  vous  pouvés  écrire  à  M.  de 
é)  U  Féjan  >  pour  qui  nous  avons  toute  la> 
«>  confiance  que  nous  devons.  Nous  vourf 
>j  écrivons  en  Billet  ,  afin  que  vous  erf 
»:>  ufiés  de  même  ,  &  que  nous  vivions  aulïï 
»  familièrement  qu'ont  fait  ceux  dont  la 
»  mémoire  nous  fera  toujours  û  vénérable; 
»>  Nous  voulons  les  imiter  ,  dans  les  chofes^ 
»:>  les  plus  petites ,  aufîi-bien  que  dans  \e9 
»i  plus  grandes. 

Louis-Armand  de  Bourbon. 
Françoïs-Louïs  de  Bourbon. 
Le  Roi  eut  en  effet  beaucoup  de  bonté^ 
pour  ce:  jeunes  Princes ,  &  il  les  fit  venir  à- 
îa  Cour  pour  être  élevés  auprès  de  M.  le 
Dauphin.   Mrs.  de  la  Péjan  &  Lancelot 
les  y  fui  virent.  Mais  ils  s'aperçurent  bien- 
tôt que  leur  régularité  ne  plaifoit  pas  en  cd 
païs-là ,  quoiqu'ils  y  fuffent  fort  eflimési- 
On  ne  tarda  pas  en  effet  à  les  remercier  dtf 
leurs  fer  vices ,  à  caufe  de  leur  fermeté  à  fuî^  • 
vre  les  intentions  de  feu  M^^  U  Frm^ffê' 
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deCoyiti»  &  les  principes  que  notre  laine 
Evêque  lui  avoir  donnes  pour  l'éducatiori 
des  Princes  Ces  enfans  ,  que  ces  Meiïieurs 
refufoient  conftamment  de  conduire  aux 
Spectacles.  Ce  fut  à  cette  ocafion  qu'ils  fe 
retirèrent ,  au  grand  regret  de  M^^.  la  Vu- 
chejfe  de  LongnevUle  ,  qui  avoit  fort  à  cœur 
l'éducation  chrétienne  de  ces  jeunes  Prin- 
ces i^es  Neveux ,  &  qui  fe  conduifoit  elle- 
même,  depuis  la  mort  du  Duc  fon  mari, 
par  les  avis  de  M.  l'Evêque  d' Alet.  Ce  Pré- 
lat lui  écrivit ,  comme  il  avoit  fait  aux  Prin- 
ces ,  fur  la  mort  de  la  PrincelTe  fa  Belle- 
Sœur  ;  &  nous  trouvons  dans  plufieurs  de 
fes  Lettres  à  notre  farnt  Evêque ,  les  preu- 
ves de  la  confiance  parfaite  qu'elle  avoit  en 
fes  lumières.  Sans  entrer  dans  le  détail  ces 
confeils  qu'il  lui  donna  en  diverfes  ocd- 
(ions  ,  tant  pour  elle  que  pour  fes  enfans  , 
dont  la  conduite  lui  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  nous  nous  contenterons  d'en  ra- 
porter  ici  un  ,  qui  peut  être  utile  aux  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  dans  le  même  em* 
barras  que  M**^.  de  L ongtteij'tlle. 

Cette  PrincefTe  ,  que  tout  le  monde  fait 
avoir  été  dans  fa  jeuneffe  très-mondaine  , 
&  fort  avant  dans  certaines  intrigues  de  la 
Cour ,  aïant  été  touchée  de  Dieu  en  i  (^59. 
elle  fut  fort  en  peine  de  trouver  un  homme 
fage&  éclairé  pour  la  conduite  de  fa  coti* 
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fcience.   Elle  avoit  beaucoup  d'éloigrie- 
ment  pour  ceux  qu'on  apelle  M  olimfies  , 
dont  elle  fentoit  bien  que  la  Morale  relâ- 
chée ne  lui  convenoic  nullement.  Elle  crai- 
gnoit ,  d'un  autre  côté  ,  de  déplaire  à  la' 
Cour ,  en  s'adreflant  à  ceux  que  l'on  dé- 
crioit  fous  le  nom  de  "Janfinifies  3  &qug' 
Ton  perfécutoic  vivement ,  quoi  qu'elle  eut 
beaucoup  de  confiance  en  ces  Mefîîeurs  , 
dont  elle  refpedîoit  la  piété  &  eftimoit  \at 
fcience  &  les  talens.  Dans  cette  perplexi- 
té, elle  fit  choix  d'un  Curé,  qu'on  lui  afTuraf 
n'être  d'aucun  parti.  Il  ne  paroilToit  en  ef- 
fet guéres  en  état  d'en  choifir  un  avec  lu- 
mière. C'étoit  un  bon  dévot ,  d'un  efpriîf 
gauche  &c  médiocre,  pliit  propre  à  foute- 
nir  des  Religieufés  dans  les  petites  prati- 
ques du  Cloître  ,  qu'à  conduire  un  efprit 
aufli  fin  &  aufîi  élevé  que  l'éioit  celui  dvï 
M"^^.  de  Longueville  ,  Se  à  déveloper  avevi 
dignité  les  grands  principes  de  la  Religion, 
pour  affcjrmir  la  converfion  d'une  femme  de 
la  Cour.   Il  lui  faifoit  faire  ,  de  tems  eri 
tems ,  des  retraites  de  quinze  jours  dans  uni 
Monaftére  ,  &  l'ocupoit  pendant  ce  tems' 
de  Méditations  ,  dont  il  lui  donnoît  les  fu- 
jets  par  écrit  ;  mais  d'une  longueur  fiexcef- 
iive  ,  qu'ils  la  fatîguoient ,  fans  éclairer  fort 
efprit  &  fans  toucher  fon  cœur.  Elle  fu-^* 
poiîS;  pendant  plus  de  deux  ans ,  cette  ef-* 
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péce  de  dégoût  ,  très-préjudiciable  à  ion 
avancement ,  ians  pouvoir  prendre  aucune 
confiance  en  ce  Direcfleur ,  dont  elle  ne  ti- 
roit  aucun  fecours.  Enfin  l'ocafion  s'étant 
prefentée  d'avoir  un  entretien  avec  M. 
Bfi^glin  ,  elle  le  reconnut ,  dès  cette  pre- 
mière vûë  ,  digne  de  toute  fa  confiance  6c 
lui  crut  devoir  ouvrir  fon  cœur.  Elle  lui  de- 
manda un  fécond  entretien  ,  qui  acheva  de 
la  déterminer  à  le  choifir  pour  fon  Direc^ 
leur.  Elle  en  écrivit  à  M.  d' Alet,  qui  aprou- 
ya  fon  choix  ,  &  elle  le  confulta  en  même- 
tems  fur  cette  queftîon  :  Si  l'on  f  eut  queU 
fjue fols  fe  difi  enfer  de  fmvre  la  conduite  far* 
ticuitére  d'an  Direcîenr ,  t^ttand  on  efl  fer* 
fnadé  3  avec  raifon  ,  qu'il  a  les  qtialités  re-" 
^ftifes  pour  s'aqmter  de  fes  ohlt (gâtions  ? 

JLe  Prélat  lui  répondit ,  qu'il  faut  diflin- 
guer  deux  fortes  de  connoiffances  dans  la 
perfonne  d'un  Diredteur.  »  La  première , 
>i  dit- il  5  dépend  de  la  fcience  de  l'Eglife  , 
3>>  à  l'égard  des  régies  générales  &  de  la 
>i  jufte  aplication  qu'on  en  doit  faire  dans 
:»  les  difficultés  particulières  delà  confcien- 
>y  ce.  La  féconde,  eft  la  connoiflance  parti- 
j»  culière  de  l'état  intérieur  de  la  perfonne 
:?)  qu'il  conduit ,  &  du  difcernement  qu'il 
:?>  doit  faire  pour  reconnoître  &  apliquer 
?)  avec  prudence  les  remèdes  convenables 
>^  à  fes  befoins  particuliers.  Quand  il  s'agic 
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>:>  d'une  difficulté,dont  la  réfolutîon  dépen  ^ 
jy  de  la  première  forte  de  connoiflance  ,  on 
w  peut  ,  fans  violer  l'obéiffance  que  l'on 
>3  doit  à  fon  Diredleur ,  préférer  l'avis  des 
>i  perfonnes  qui  poffedent  cette  fcience 
>:>  dans  un  degré  plus  éminent.  Mais  quand 
>3  il  s'agit  de  décider  une  difficulté  qui  pro^ 
>}  vient  de  l'état  intérieur  d'une  perfonne  , 
»  comme  des  difpofitions  particulières  de 
a  fon  efprit  ou  de  fon  cœur ,  les  infpira- 
>3  tions  &  tentations  qui  lui  arrivent  ,  il 
î5-femble  qu'alors  elle  doit  plus  de  foumif- 
>3  fion  &  de  déférence  à  fes  avis  ,  qu'aux 
33  lumières  &  aux  mouvemens  de  fa  propre 
a  confcience  ,  fur-tout  après  lui  en  avoir 
>3  donné  l'éclairciffement  néceffaire  ,  & 
j3  même  le  préférer ,  en  ce  cas ,  aux  réfolu- 
»  tions  des  perfonnes  les  plus  dodes  ;  car 
>3  on  préfume  qu'aïant  vocation  pour  cette 
»  conduitCjDieu lui  donnerales  lumiéresôc 
»  les  Grâces  nécefTaires,  plutôt  qu'aux  au- 
»  tres,qu'il  n'a  point  apliqués  à  cette  fonc- 
»  tion. 

Madame  de  Longtieville  entretînt  juf- 
qu'à  fa  mort ,  qui  arriva  au  mois  d'Avril 
1(^79.  fon  commerce  de  Lettres  avec  M. 
<î'Alet;&  nous  verrons  dans  la  fuite  les 
preuves  qu'elle  lui  donna ,  de  fon  atache- 
met  &  de  fa  reconnoiffance  ,  dans  l'affaire 
du  fameux  Formulaire  »  à  laquelle  elle  prie 
t?eaucoup  de  part.  CH  A- 
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CHAPITRE    VII. 

^e  plujlcftrs  Evê^ms  >  &  autres  pcrfonnet 
de  conji dération  ,  ^nt  ont  été  en  relation 
avec  M .  d' Alet ,  dans  les  tems  les  plus 
'urageiix  >  &  lut  «m  demandé  fe s  conjetls. 

IL  y  aurait  dans  nos  Mémoires  de  quoi 
faire  un  jufte  volume,fi  l'on  vouloir  ren- 
dre compte  de  toutes  les  confultations 
ûdreflees  à  M.  Pavillon ,  de  tous  les  en- 
droits du  Roïaume,des  réponfes  qu'il  y  fit  ; 
de  la  foule  de  perfonnes  ,  de  tous  étacs,  qui 
firent  le  Voiage  d'A]et,pour  avoir  la  confo- 
lation  de  voirurifi  faint  Evêque ,  &  être 
témoins  des  merveilles  dont  le  bruit  réten- 
lifToit  de  toutes  parts.  Il  faut  nécelfaire- 
ment  nous  borner  à  quelques  articles  6c  à 
quelques  extraits  de  longues  Lettres ,  que 
lious  avons  entre  les  mains  ,  qui  feront  con- 
lîoître  la  vénération  linguliére  que  l'on 
avoir  pour  ce  grand  Prélat,  dans  les  tems 
les  plus  orageux,  où  il  étoit  menacé  des 
plus  grandes  diigraces,  &  où  il  fembloit, 
félon  les  maximes  de  la  politique  mondai- 
ne ,  que  l'on  devoit  fe  ménager  lur  les  rela- 
tions que  l'on  pouvoit  avoir  avec  lui. 
Tome  /.  Ff 
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Le  Cardinal  Grinoaldi  ,  Archevêque 
d'iVix  ,  écrit  à  M.  d'xilet ,  dans  une  Lettre 
,du  13.de  Novembre  \66i.  qt^Unapomc 
de  fins  grande  joie  (jue  de  ruevoir  de  fes 
JL  étires  \  que  fejlime  qu'il  a  four  fa  vertu  , 
^e  lui  fernret  pas  de  différer  a  lui  refondra 
0  a  Ihi  faire  ft s  remercimens'^qHiljalong' 
tems  qu'il  ifi  rcnjpli  de  fenfées ,  pour  le  rém 
tabUflement  &  le  maintien  de  la  Dtfapling 
de  l  Egltfe.  Il  le  prie  enfuite  de  lui  faire 
part  de  ce  que  l'efprit  de  D^eu  lui  a  infpiife 
■fur  cette  matière.  11  lui  demande  fes  avis, 
j&  la  communication  de  fes  lumîe'res ,  pour 
-y  pouvoir  travailler  avec  fuccès ,  &  il  ajoû- 
%t\qtiil  fouhane  que  le  grand  exemple  de 
Jii  .d' u^lit  excite  tous  les  Ezêques  ,  qmont 
iaméme  obligation  d'entrer  dans  le  wémc 
•zjtle  pour" la  gloire  d.e  Dieu  &  de  l' Egltje.à 
^tidfait  parcitre  d,ans  toutes  fes  avions  ,  ^ 
^jt'on  ne  peut  l  honorer  &  le  refpeUer  plm 
i^uilfait.  1 

M.  de  Grignan  »  Archevêque  d'Arles^ 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  adrefla  le  1 8.  d'Avril 
1 6.^  5 .  lui  demande  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces  ,  &  lui  dit  qu'il  fera  enforte  d'aller 
paiTer  quinzejours  ou  trois  femaines  auprès 
ide  lui  j.ou  que  s'il  vient  à  Montpellier  ,  il 
rie  manquera  pas  de  s'y  rendre.  7^  défire 
■fajfonncment ,  ajoûte-t'il ,  z/otre  zû'é  &  vo- 
pfp  çoK'i/erfatisn  ^  pur  pSHi/Qir  frofter  d^ 
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voi  bons  exemples  ,  de  vos  Ittmiéres  ,  &  dû 
vos  avis, 

M.  de  Mariai ,  Archevêque  de  Rouen  $> 
&  depuis  Archevêque  de  Paris  ,  lui  écrivit- 
une  Lettre  le  I.  d'Oé\obreid56'.  qu'il  vaut- 
mieux  raporter  toute  entière  ,  que  d'en  al« 
térer  les  fentimens  par  un  extraie. 

3>  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  la  réputation^ 
»3  de  votre  vertu  eft  fi  grande,  qu'elle  vient- 
»  nous  animer ,  jufques  dans  les  lieux  les- 
ayplus  reculés  de  vous ,  à  fuivre  legrand- 
w  exemple  qu'elle  donne  -,  &  M.  l' Abbé  de- 
yy  la  f^ergiïe ,  avec  lequel  je  m'en  fuis  fou- 
»  vent  entretenu  ,  vous  dira  les  hauts  def- 
w  feins  qu'elle  m'a  fait  projetter  pour  la- 
»>  gloire  de  Nôtre-Seigneur,  &  pour  l'hon- 
»  neur  defon  Eglife.  Cela  ,  Monfeigneur, 
•3  fe  rencontrera  particulièrement  dans  vo- 
ta tre  perfonne ,  puifqu'elle  n'eft  pas  moins 
»  confidérée  ,  par  fa  fermeté  inébranlable  , 
»j  que  par  fes  belles  lumières  ,  qu'elle  tient 
•0  plus  defapiétéque  defon  étude  confom- 
»  mée.  Si  j'étois  afTés  heureux  que  d'avoir 
»>  jamais  l'honneur  de  vous  voir,  je  vous' 
»  demanderois  des  remèdes  pour  opofer  à 
«  l'irréligion  publique ,  qui  régne  aujour- 
»  d'hui  dans  nôtre  France.  Dieu  ne  l'a  pas 
»  tellement  abandonnée  ,  que  de  tems  en 
>i  tems  il  n'ait  fufcité  des  Prélats  capables  ' 
3«  de  répandre  le  bien  qui  lui  a  fervi  de  pré-  ' 

Ffi 
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>i  fervatif  contre  les  erreurs.  Jedemande- 
33  rois  les  ailes  de  la  colombe,  pour  aller  en- 
»  tendre  votre  voix  fur  un  fujet  fi  impor- 
3)  tant  ;  &  atendant  que  le  Saint- Efprit 
y>  vous  détache  de  votre  demeure ,  pour. 
»  rendre  fur  ces  grands  Théâtres  des  Ora-,  ' 
>3  clés  par  votre  bouche ,  fur  la  pureté  de  la^ 
»  Dottrine  &c  de  la  Difcipline  Sacerdota- 
3>  l« ,  vous  voulés  bien  qu'avec  union  d'ef*'. 
33  prit ,  dans  un  cœur  très-fmcére  &  pleiîv 
33  de  charité  ,  je  me  dife  paffionnément ,  ôc-. 
M  avec  refpeél ,  Votre  ,  &c. 

M.  de  Péréfixe,  Evcque  de  Rhodez ,  8e 
depuis  Archevêque  de  Paris,  qui  avoir  tou- 
jours Tincérement  honoré  M.  d'Alet ,  6c.^ 
pris  fa  défenfe  en  plufieurs  ocafions  ,  au-- 
près  du  Roi  &  à  la  Cour ,  contre  les  fauîcs 
bruits  &  les  calomnies  qu'on  ne  ceffoit  de*- 
répandre  contre  lui  j  lui  marque  en  i6<5y*'^ 
qu';/  l'a  toujours  confidéré  coirnfe  étant  la- 
home  >  laâoncem »  &  la  iitjîice  même\  ejHtL 
tft  perfitaié  ^ti'en  watiére  de  VoBrine ,  il 
'n'atira  jamais  ejtie  des  femiwens  Orthodoxep- 
&  très-Catholii^pies.  Et  dans  une  autre  Let*-' 
tre ,  oi!i  il  l'avertit  des  plaintes  que  les  Gen* 
tilshommes  de  fon  Diocèfe  avoient  préferii» 
tées  au  Roi  contre  lui ,  il  dit  que  Sa  Afa^-- 
je  fié  az'oh  répondtiy^u  elle  avott  peine  à  eroU- 
re  ^HHn  anjfi  homme  de  bien  ejtte  M .  d' A» 
ht  fit  les  chofes  qnen  Im  tm^moh.  11  eft  vrai^ 
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cp'il  lui  dit  en  même-tems, qu'un  Voïage  à- 
laCourferoit  nécefTaire  pour  fes  propres 
îfitérêts  &  pour  conferver  fa  réputation. 
Mais  cefaint  Prélat  crût,  au  contraire ,  que- 
fa  réfidence  afllduë  &  fon  aplication  conf- 
tante  à  faire  obferver  les  points  confiâtes  de- 
la  Difcipline  ,  qu'il  av  oit  établie  dans  fon 
Dîocèfe,  écoit  le  meilleur  moïen  de  confer-' 
ver  une  réputation  dont  il  éroit  redevable 
àrEglife,&  qu'il  luifuffiroit  d'expcferfim-- 
plement  au  Roi  la  vérité  des  faits ,  pour  dif- 
ïîperces  nuages  &  fe  faire  rendre  juflicev' 
Ceft  en  effet  ce  qu'il  fit  avec  fuccès ,  com- 
me on  l'a  déjà  vu  ,  &  commeonlevcrr*' 
plus  amplement  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

Nous  voions ,  par  les  Lettres  que  plu- 
sieurs Prélats  lui  écrivoient ,  dès  lespre-' 
mieres  années  de  fon  Epifcopat ,  que  cetts" 
grande  réputation  qu'il  eut  dans  la  fuite 
ctoit  dèvlors  très- éclatante. 

M.  de  S angttit)  iEvèque  deSeniis,luf 
écrit  en  1 541 .  3>  qu'il  eft  furpris  d'aprendre 
»>  la  quantité  d'exercices  laborieux  qu'il  en* 
>j  treprend  dans  fon  Diocèfe  ;  qu'il  en  faif 
»  autant  que  cinq  ou  fix  autres  en  pour* 
croient  entreprendre:  &  il  azotiefafiU 
»  blejje  ,  en  difant  j  que  Dieu  ne  donne  pas 
»  à  tous  ni  les  mêmes  talens ,  ni  en  fi  grand 
D  nombre.  Je  ne  fuis^  pas  moins  étonné^ 


343     Vie  D5  M.  Pavillon", 

3>  ajoûte-t'il ,  de  la  docilité  &  de  la  foumif- 
-»  fion  des  Diocèfains  d' Alet  à  vos  inftruc- 
>j  tionsôc  à  vos  travaux  ;  &  j'efpére  que 
5>  vos  prières  m'obtiendront  une  participa- 
>:>  tien  de  votre  efprit  &  de  votre  conduite*^ 
//  lui  demande  j  à  la  fin  de  fa  Lettrt  >  un* 
modèle  de  fa  conduite  )  far-tout  de  la  iné~ 
thode  quil  afiiivie  four  établir  des  Con» 
férences  \&  il  lui  marejne  »  »  que  ce  qu'il* 
->j  lui  enverra.,  lui  fera  d'autant  plus  pré-. 
x>  cieux  ,  &  le  mettra  dans  une  plus  grande- 
3>  obligation  d'en  profiter ,  qu'il  le  recevra, 
33  avec  refpedl  ôc  une  finguliére  vénéra*» 
»  tion. 

La  même  année  ,  M.  Fenoillet  j  Evêque 
de  Montpellier  ,  lui  marque  l'eftime  parti- 
culière de  toute  la  Province  de  Languedoc, 
pour  fon  rare  mérite  &  fes  vertus  ;  il  ajou- 
te ,  »  ^«'étant  le  Porteur  du  Cahier  deS' 
»  Etats  à  la  Cour ,  il  n'a  pas  manqué  de 
33  donner  tous  fes  foins  à  ce  qui  concerne  IC; 
35  Diocèfe  d'Alet ,  pour  mériter  fes  bonnes 
33  grâces;  &  que  s'étant  trouvé  à  Paris, 
33  avec  M.  Fincent ,  il  ne  s'étoit  entretenut 
33  que  des  merveilles  que  Dieu  opéroit^ 
33  par  fon  miniftére ,  par  fon  affiduité  ,  6ft 
33  par  fes  travaux. 

Le  célèbre  M.  Godeati  »  Evêque  de 
Graffe ,  lui  témoigne  ,  dans  fa  Lettre  du 
ji.  de  Mai  i6^6,  33  le  defir  qu'il  a  d'aller 
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D5  pafTer  un  tems  confidérable  auprès  de 
33  lui  ,  pour  renouveller  Ton  intérieur,  pour 
»  lui  ouvrir  fon  cœur ,  &  pour  s'édifier  de 
>3  fes  exemples  ',  que  rien  ne  le  confole  da- 
»  vantage  que  ce  qu'il  aprend  de  la  fagefTe 
»  de  fa  conduite  ,  &  de  la  douceur  &  de  la^ 
»  force  de  fon  zèle ,  des  lumières  de  fa  pru- 
33  dence  ,  acompagnée  de  ^a  fimplicité 
»  Evangélique  ,  qu'il  admire  depuis  long- 
»  tems  la  plénitude  de  l'efprit  Epifcopal 
>3  que  Notre-Seigneur  lui  a  donnée. 

Après  M.  de  Cattlet ,  Evêque  de  Pa^ 
miers ,  perfonne  ne  fut  plus  rempli  de  vé- 
nération pour  M.  d'Alet ,  que  M.  de  Choi- 
fèuil ,  Evêque  de  Comminges  ,  6c  enfuite 
de  Tournai.  Un  grand  nombre  de  fes  Let- 
tres en  font  preuve  ;  &  l'on  verra  par  celle 
qu'illui  écrivit  le  4.  de  Novembre  KÎ54- 
dont  nous  donnons  ici  la  copie ,  que  ces 
fentimens  lui  étoient  communs  avec  tout 
le  monde. 

>r  M  O  N    T  R  E  S-C  HBR    ET    TRES- 

»  H  O  N  o  R  E'  Se  I  G  N  EUR,  VOUS  par- 
»  donnerés ,  s'il  vous  plaît ,  à  ma  refpec- 
3j  tueufe  affec1:ion  ,  fi  elle  vous  dérobe 
3)  quelques  momens  de  votre  tems  pré- 
>3  cieux ,  pour  vous  obliger  de  lire  cette 
»  Lettre  ,  &  vous  conjurer  de  me  donner 
»  des  nouvelles  de  votre  fanté ,  dont  je  fou- 
z>  haite  &  demande  à  Dieu  une  longue 
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3i  confervatiôn.  On  m'écrit  du  Bas- Lan-'- 
»  guedoc ,  de  vous  prier  avec  inQance  de' 
»v^ous  réfoudre  d'aller  cette  année  aux'^ 
>:>  Etats  ;  que  quantité  de  bonnes  âmes  le  ■ 
»)  défirent  fort ,  8z  que  Montpellier  étant' 
»  deftitué  de  Pafleur  ,  vous  pourries ,  pen*^ 
>5'dant  l<fS  Ecats  ,  y  faire  beaucoup  de  fruit,  -  - 
3>  Vous  en  fériés  un  bien  notable  ,  Mon-- 
»>  feigneur  ,  qui  efl',  que  comme  cette  an-- 
>9née  il  y  a  un  grand  nombre  de  Prélats  »- 
>5  vous  pourries  fouvent  les  engager  de  s'af-^ 
»3  fembler  &  de  prendre  de  bonnes  &  fain- 
>5  tes  réfolutions  pour  la  Difcipline  Ôc  les'' 
>5  Réglemens  des  Diocèfes.  Il  ny  a  que^ 
3>  vous  qui  puiffiés  avoir  cette  autorité  ;  ôc 
»  comme  certainement  on  a  une  créance  evt^ 
»>  vous ,  &  un  refpedl  tout  particulier  pour- 
»  vos  fentimens ,  je  prévois  un  bien  inefti-  • 
»  mable  que  vous  y  fériés.  Je  n'ai  que  faire  • 
ï3  de  vous  rien  dire  des  befoins  de  l'Eglife  ; 
>5  vous  les  connoiflé*  bien  mieux  que  moi  j. 
»  &  une  perfonne  qui  a  le  talent  que  Dteu  ■ 
»  vous  a  donné  ,  &  pour  qui  on  a  la  véné-»< 
33  ration  que  l'on  a  pour  vous ,  eft  ,'  à  mon-- 
yi  avis  ,  obligé  de  s'en  fervir  pour  un  bierh' 
»  général,  lorfque  d'ailleurs  fon  obligation^ 
»  particulière  le  met  en  érat  de  le  faire  ,- 
»  comme  vous  y  êtes  obligé  ,  par  la  tenuér 
33  des  Etars  ,  où  je  crois  que  vous  devés-' 
»'VOtre  afTiftance  au  pauvre  peuple,  Net 
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»  dites  pas  que  vous  y  Terés  inutile;  car  » 
»  en  vérité ,  j'ai  remarqué  que  ceux  qui  ont 
»  de  la  bonne  volonté  empêchent  toùiours 
»  quelque  mal.  Je  vous  demande  pardon  (1 
»  je  vous  parle  avec  cette  liberté.  C'eil 
»  néanmoins  avec  une  entière  fourni fiion 
»  de  mes  fentimensaux  vôtres.  Et  quelque 
»  chofe  que  vous  réfolviés ,  après  ce  que  je 
»  vous  en  dis  ,  je  ne  douterai  pas  que  1  ef- 
»  prit  de  Dieu  ne  vous  1  ait  fait  réioudre  , 
»  &  je  condamnerai  fans  peine  mes  pen- 
»  fées,q'jand  elles  ne  fe  trouveront  pas  con- 
x>  formes  aux  vôtres ,  &C' 

On  voit ,  dans  d'autres  Lettres ,  les  in- 
quiétudes des  bons  Ev^'ques  fur  la  fanté  de 
M.  d'Alet ,  quand  ils  aprenoient  qu'il  étois 
malade  ;  les  prières  qu'ils  ordonnoient  pouf 
obtenir  de  Dieu  la  confervation  d'un  Pré- 
la.t  fi  réceffaire  à  l'Eglife  de  France  :  ros^ 
lumières j  dit  M.  Sévin,  Evêque  de  Sarlat , 
font  tinxréfoY  frécienx  à  f  Eghfe  ,  qiitl  Inie 
#/?  important  de  ccnfer^er. 

M.  de  Lodéve  envoie  un  Exprès  à  Alet  >. 
pour  favoir  des  nouvelles  du  Prélat  mala- 
de ,  &  envie  àfon  Courier  le  bonheur  de 
le  voir.  «  L'apréhenfion  que  jai ,  dit-il  » 
»  de  la  perte  que  feroit  l'Eglife  ,  fi  Dieu 
»  vous  apelloit  à  lui ,  m'efl  fi  fenlible ,  que 
a»  je  ne  puis  avoir  l'efprit  en  repos ,  que  je 
»  ne  fâche  q^ue  votre  heure  n'eft  pai  encore.- 
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»  venue  ;  parce  que  les  négligens ,  comme 
*>  moi,  perdroient  le  plas  bel  exemple ôc 
»  'e  plus  capable  de  les  ranimer. 

M.  de  Bazâs  lui  écrit  à  peu  près  la  rnê- 
me  chofe  >  en  lui  demandant  permifTiori- 1 
d'aller  paiTir  quelque-tems  auprès  de  lui  ,- 
pour  profiter  de  fcs  inftru(5lions  &  de  ies^ 
exemples. 

L'Evêque  dç  Carpentras ,  T*-alien  de  Na-»' 
tîon  ,  dans  une  Lettre  que  nous  trouvons 
de  lui  à  ce  faint  Prélat ,  lui  marque  ,  >3  qufr 
»  quoiqu'il  n'ait  pas  l'honneur  d'être  con- 
»3  nu  de  lui ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  luî- 
»  donner  des  marques  de  fon  refpedt  &  de  ' 
w  l'eflime  qu'il  a  pour  fa  haute  vertu,  qur 
93  éclate  de  tous  côtés";  qu'il  ne  defirerien 
»  avec  plus  d'ardeur  que  d'avoir  le  bon* 
»  heur  de  le  voir ,  pour  aprendre  de  fa  bou-' 
»  che  ce  que  l'on  n'aprend  qae  des  peribn- 
3)  nés  qui  ont  long-tems  pratiqué  la  vertu  y 
»  &:  qui  ont  travaillé  avec  zèle  &  avec  fer- 
>:>  veur  dans  TEpifcopat,  comme  il  a  fait 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  ces 
»  Diocèfains  ;  qu'il  envie  le  bonheur  âef 
»  ceux  qui  ont  l'avantage  d'être  auprès  de 
»  lui|,  Se  dans  une  II  bonne  &  fi  fainte^ 
»  Ecole. 

Plufieurs  Lettres ,  que  nous  avons  de  M; 
â'Agen,à  M.  d' Alet,  font  encore  plus  rem-^ 
plies,  que  lesaurtres,  des  plus  vifs  fenti-' 
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îmens  d'eftime  5t  de  vénération.  Mais  com- 
"  me  la  plupart  des  Leures  ne  regardent  que 
les  grands  dfferends  que  M.  d'Açen  avoit 
avec  les  Réguliers  de  fon  Diocèfe  ,  nous 
n'en  raponerons  rien  ici ,  pour  ne  nous  pas 
trop  écarier  de  notre  fujet.  Nous  voïons 
feulement ,  par  ces  Lettres ,  que  ce  Prélac 
«fl  redevable  de  l'heureux  fuccès  qu'il  eut 
jdans  cette  importante  affaire ,  aux  fages 
confeils&  au  crédit  de  notre  faint  Evêque, 
qi  i  connoiffoit  les  Religieux  mieux  qu  un 
autre ,  &  fans  l'avis  duquel  il  paroîtque  M. 
id'Agen  n'entreprenoit  &  ne  pouriuivoic 
aucune  affaire. 

L'étroite  liaifon  ,  qui  étoit  entre  M.  d'A-» 
let  ôc  M.  de  ChoifcûiL ,  Evêque  de  Com- 
roinges  ,  ne  fut  point  interrompue  par  la 
jtranfîation  de  ce  Prélat  au  fiége  deTournaî, 
quoique  notre  faint  Evéque  n'aprouvât  pas 
ces  fortes  de  changemens ,  deffendus  par 
les  SS.  Canons ,  hors  les  cas  où  les  befoins 
de  l'Eglile  le  demandent.  Quelque-tems 
après  que  M-  de  Choiftïtil  eut  pris  polfef- 
fion  de  cette  nouvelle  place  ,  il  eut  une  af- 
fale très-férieufe ,  avec  les  Religieux  & 
pluileurs  autres  Eccléliaftiques ,  au  fuier 
Jd'un  petit  Ouvrage  qui  parut ,  fous  le  titre 
ri'  yîvisfaiuiaires  de  la  Sainte  i'ierge  a  fes 
iié^ots  Indifcrets  ,que  M.  deTournaiavoic 
a^rouvé  ,  &  dont  il  prit  la  defenfe  ,  dan^ 
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une  excellente  LearePafloralle,qu'iI  fit  pu- 
blier à  ce  fujet.  Pour  acréditer  loi  Ouvra- 
ge ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'engager  M.  d'Alet  à  le  joindre  à  lui  dans 
cette  affdire  ,  en  publiant  dans  fon  Diocèfe  :i 
la  Lettre  Pafloralle  qu'il  venoit  de  faire  pour 
le  fien  ;  &  il  lui  en  fit  faire  la  proportion 
par  un  Dodleur  de  fes  amis  ,  qui  lui  en  e'cri- 
vit.  M.  d'Alet ,  aufii  prudent  dans  fa  con-  ! 
duite  ,  que  zèle  pour  la  défenfe  de  la  folid-c 
piété  contre  les  abus  qui  la  défigurent ,  ne 
crut  pas  devoir  entrer  dans  le  moïen  qu'on 
^ui  propofoit  ;  mais  il  en  fuggéra  un  autre  : 
plus  judicieux  ,  plus  fage  6c  aufïi  utile  , 
comme  on  le  peut  voir  par  cette  réponfe 
^u'ii  fit  en  id"/ 5.  au  Doéteur  qui  lui  avoit 
écrit. 

35  Je  reçois  ,  Monfieur  ,  de  très-bofi 
»  cœur  la  propofition  que  vous  me  faites , 
33  de  prendre  part  à  la  défenfe  de  la  Lettr-e 
M  PaQoralle  de  M.  de  Tournai ,  touchant 
yy  le  petit  Livre  qui  a  pour  titre  :  Avertip 
»  femensfalutaires  de  la  hten-hearepifel^' ter- 
3>  ge  À  fes  dévots  I  ndi  fer  et  s. l^es  raifons  que 
»  vous  m'en  marqués  ,  m'ont  paru  trés- 
or fortes  &  très  iolides  ,  ôc  elles  n'ont  fait 
:»  que  me  confirmer ,  dans  la  penfée  où  j'é- 
«  lois  déjà  ,  que  les  Prélats  ont  un  engage- 
>3  ment  particulier  d'agir  en  cette  rencon- 
»  tre,  &  de  faire  ce  qui  dépend  d'eux  pour 

»  empê.- 
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t>  empêcher  le  mal  qu'on  apréhende  ,  ôc 
»  pour  remédier  à  celui  qui  eu.  déjà  préfenr. 
>j  11  n'y  a  qu'à  convenir  desmoïens  les  plus 
>j  propres  pour  cela ,  &  de  la  manière  dont 
»  il  s'y  faut  prendre.  J'ai  quelque  difficulté 
»  à  celui  que  vous  propofés ,  pour  des  rai- 
»  fons  particulières  prifes  de  l'état  de  mon 
1)  Diocèle  ;  car  il  y  auroit,  ce  me  femble.de 
»3  l'inconvénient  apublierlaLettredeM.de 
»  Tournai ,  &  à  la  recommander  au  Clergé 
»  &  au  peuple  de  mon  Diocèfe,  par  un 
>j  Mandement  exprès.  Les  abus  qui  peu- 
>)  vent  donner  fondement  à  cette  publica- 
•>3  tion  n'ont  point  lieu  dans  mon  Diocèfe  , 
»  ou  s'il  y  en  a  ,  ils  ne  font  point  connus. 
w  Je  n'ai  point  aufTi ,  grâces  à  Dieu  ,  de 
>3  Huguenots ,  qui  efl  une  autre  rafon  qui 
3)  peut  fervir  d'ocafion  à  cette  publication  ; 
3>  de  forte  que  ce  feroit  apliquer  le  remède 
n  où  il  ne  paroît  point  de  mal.  D'ailleurs 
»  cette  Lettre  étant  aiïes  étendue  ,  &  trai- 
»  tant  plufieurs  points  de  Dodlrine  d'une 
1)  manière  Théologique,  &  avec  beaucoup 
»  d'érudition  ,  elle  paroît  peu  proportion- 
j»  nés  à  la  capacité  du  peuple  ,  &  même  de 
»  plufieurs  Eccléfiafliques  de  mon  Diocè- 
r>  fe.  Ainfi  cette  publication  paroîtroit  ex- 
»  traordinaire  ,  &  il  feroit  encore  à  crain- 
»  dre  qu'elle  n'excitât  du  bruit ,  pour  des 
>j  chofes  fur  lefquelles  on  eft  d'un  grand  re- 
Tome  I.  G  g 
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^)  pos,ôc  qu'elle  ne  caufât  du  fcrupule&dii 
3)  trouble  parmi  les  perfonnes  foibles  &pea 
3:>  éclairées.  C'eft  ce  qui  me  feroit  fouhaiier 
3)  qu'on  put  trouver  quelqu  autre  expé» 
3i  dient ,  qui  ne  fut  point  fujet  à  ces  incon- 
3>  véniens  ,  qui  regardent  particulièrement 
3)  mon  Diocèfe  &  qui  peuvent  auffi  avoir 
»  lieu  à  l'égard  de  quelques  autres.  Je  vous 
>3  en  propoferai  un  ,  qui  m'efl  venu  dans 
5:)  l'efprit ,  où  je  trouve  moins  de  difficulté , 
:>j  &  qui  a  déjà  été  pratiqué  en  de  fembla- 
3i  blés  rencontres  :  c'eft  que  l'on  fit  impri- 
^)  mer  enfembleles  ^vertijftmeyis  falutai" 
?3  reSf  la  Lettre  de  l'Auteur,  qui  eft  l'Apo- 
33  logie  &  l'explication  des  AvertifTemens, 
3j  (k  la  LettrePaflorallede  M.  deTournay; 
:»  &  que  ce  Livre  ,  compofé  de  ces  trois 
33  Ouvrages  ,  fut  aprouvé  par  un  nombre 
33  conlidérable  de  Prélats.  La  raifon  pour- 
?3  quoi  il  me  femble  qu'il  faudroit  joindre 
33  ces  trois  Pièces  enfemble ,  c'eft  non-  feu- 
33  lement  parce  qu'elles  s'expliquent  l'une 
33  l'autre  ;  mais  auffi  parce  que  la  Lettre  [ 
33  Pafloralle  de  M.  de  Tournay  ,  qui  eft  un 
33  A<^e  authentique,qu'il  a  publié  dans  Ton 
33  Diocèfe  ,  ne  dèvroit  pas  être  aprouvée 
33  de  cette  forte  ,  fj  elle  étoit  feule  ;  au  lieu 
33  qu'étant  jointe  à  ces  deux  autres  Pièces  , 
33  auxquelles  elle  a  relation ,  on  la  pourroic 
»  comprendre  d^ns  la  même  Aprobation, 
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»  en  des  termes  qui  pourroient  même  mar- 
»  quer  cette  différence  ,  &  qui  en  feroient 
3)  plutôt  un  éloge  qu'une  Aprobation. 

M  On  pourroit  mettre  à  la  tête  de  ce  Lî- 
»  vre  les  Aprobations  des  DocTieurs  de 
»  Flandres  ,  celle  des  Evêques  que  vous 
xt  marquez, &  laLettre  de  M. l'Archevêque 
»  de  Cologne  aux  Cardinaux.  De  cette 
3>  forte  on  auroit  la  fin  qu'on  fe  propofe  , 
»  qui  eft  d'empêcher  qu'on  ne  donne  atein- 
S)  te  à  la  Lettre  de  M.  de  To  jrnay  par  queî- 
»  que  Cenfure  ;  &  l'on  embrafferoit  en 
w  même-tems  la  défenfedes  Avent^emens^ 
»  avec  l'explication  que  l'Auteur  en  a  don- 
»  née  ;  ce  qui  feroit  avantageux  pour  éta- 
»  biir  la  Dodtrine  del'Eglife  &  pourre- 
w  trancher  le  mal ,  jufque  dans  la  racine...., 
n  Voilà, Monfieur,les  vues  qui  me  font  ve- 
»  nuësjfur  la  manière  dont  on  peut  prendre 
»5  cette  affdire.  {a)  Car  pour  le  fond  ,  je  fuis 
»  très- difpofé  à  faire  tout  ce  qui  fera  jugé 
»  le  plus  à  propos  &  le  plus  efficace  po us? 
y>  la  fin  qu'on  fe  propofe  ,  qui  efl  la  défen- 
>)  fe.de  la  ve'rité  ,  le  retranchement  des 
y)  abus  ,  &  l'édification  de  l'Eglife. .... 
3J  Je  fuis  en  N.  S. 

Lorfque  M.  de  ChoifeutlTpdLtzk  en  t(jjo: 
pour  aller  prendre  pofTeifion  de  l'Evêché 

Gg  z 

(a)  On  fgnore  quel  ufage  M.  de  Tournay  fît  de 
ces  çonfeils  >  §c  quelle  fuclâ  fuite  de  cecce  affaire. 
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de  Tomnuy  ,  il  fit  tant  d'inflances  à  M.  R^ 
foî ,  (4;  Proiîioieur  d'Alet ,  de  le  fuivre 
pour  travailler  dans  fon  Diocèfe  ,où  il  lui 
tépréfenta  les  grands  biens  qu'il  pouvoic 
faire  ,  qu'il  l'e'branla  beaucoup.  Pour  ache- 
ver de  le  déterminer  ,  il  l'engagea  de  faire 
avec  lui  le  Voïage  ,  après- quoi  il  pourroic 
•prendre  là  dernière  réfolution.  M.  Ragot , 
afFoibli  par  cette  démarche ,  perdit  de  vue 
la  vocation  marquée  qui  l'avoit  conduit  à 
Alet  ,  oublia  les  engagemens  qu'il  avoic 
pris  avec  cette  Eglife  ;  &  fous  prétexte  du 
danger  auquel  il  expoferoit  fa  vie  en  re- 
tournant à  Alet ,  dont  il  croïoit  que  l'ait 
étoit  fort  contraire  à  fa  fanté  ,  il  écrivit  fa^ 
réfolution  à  M.  d'Alet ,  qui  lui  fit  cette 
réponfe  pleine  de  piété  &  de  lumière. 

»>  Je  croirois  manquer  à  mon  devoir  &  à 
»  la  confiance  que  vous  avés  toujours  té- 
yi  moigné  prendre  pour  moi ,  M  on  très^ 
>5  cher  M  on  fleur ,  fi  avant  de  vous  acorder 
»  ce  que  vous  demandés ,  par  votre  demie-- 
33  re  Lettre  ,  je  ne  vous  répréfentois  enco- 
3>  re  une  fois  les  penfées  que  j'ai  eues  tou- 
33  chant  votre  retraite ,  &  ce  qui  me  femble- 
33  des  raifons  dont  vous  l'apuïés  ,  aufTi-biea 
•3:  que  ceux  des  amis  qui  paroilTent  être 
30  dans  ce  fentiment.. 

3>  Je  vous  fupliedoncdeconfidérerde* 
{a)  Autre  ^ue  M,  Ragot  l'Archidiacre, 
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»  vant  Dieu ,  i  ".  qu'elle  a  été  votre  voca- 
35  tion  en  ce  lieu.  Vous  favés ,  Al  on  cher 
y>  M onftevir  >  c[ue']Q  nQ  vo'ds  dS.  jamais  fol- 
»  licite  d'y  venir  :  au  contraire ,  qu'aïane 
»  apris  la  penfée  que  vous  en  aviés  ,  je  vous 
»  fis  propofer  les  difficultés  qui  en  pou- 
»  voient  empêcher  l'exécution  ,  &  qu'orj 
»  ne  vous  difEmula  point  les  dirpofuiona 
>j  dans  lefquelles  vous  déviés  le  faire.Tou- 
»  tes  ces  chofes  ne  vous  rebutèrent  point  % 
■»  Se  vous  crûtes  être  obligé  de  fuivre  le 
»  mouvement  que  Dieu  vous  avoit  infpiré, 
»3  de  vous  tirer  du  grand  monde  où  vouî 
»  êtiés  ,  pour  vivre  dans  la  retraite  Si  la  fo- 
»  litude ,  &  vous  apliquer  lérieufement  à 
»  la  réformation  de  vos  mœurs.  Ce  que  j^ 
»  puis  dire  ,  après  cette  réflexion  ,  eft  qu'il 
>:>  me  femble  qu'on  ne  peut  guéres  avoir  de 
»  preuves  plus  certaines  &  plus  évidentes 
»  de  la  pureté,  de  vôtre  vocation  &  de  la 
»  volonté  de  Dieu  fur  votre  perfonne. 

^y  z".  Dieu  a  fait  paroître  qu'il  agréoît 
:n  votre  deffein  ,  par  la  grâce  qu'il  vous  a 
M  faite  de  vous  donner  à  lui  &  de  travailler 
»  àvotreavancementfpirituel;cequevous 
»  n'auriés  peur- être  jamais  fait  ailleun  y  (i 
>3  vous  aviés  été  expoféàla  ccnverfatrooi 
»  du  grand  monde.  Il  cft  vrai  que  vous  ferc 
r>  rés ,  à  ce  que  vous  dites  ,  un  fi  grar d  éloi:' 
»  gnement  de  tout  ce  qui  ell  du  fiécle  y<^J^ 
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»  VOUS  efpërés  que  Dieu  vous  fera  la  grâce 
3)  de  ne  vous  y  point  afFoiblir.  Mais  vous 
»  favés  alTés  que  nous  avons  toujours 
33  grand  fujet  de  nous  défier  de  nous-mê- 
3>  mes  ,  &  que  bien  fouvent  nous  ne  fom- 
>5  mes  pas  ce  que  nous  croïons  être  devant 
j>  Dieu.  Je  ne  vous  diffimulerai  point  que- 
35  vos  meilleurs  amis  ont  reconnu ,  que  les 
x>  divers  Voïages  que  vous  avés  faits  ,  ont 
X»  diminué  quelque  chofe  de  votre  premier 
33  efprit  de  piété  ;  &  c'eft  ce  que  je  vous 
33  dis  moi-même  à  Pézenas  ,  avant  vôtre 
»  Voïage ,  &  que  c'étoit  ce  qui  me  portoit 
33  à  y  penfer  férieufement.  En  efïèt ,  je  n'y 
33  confentis  que  par  foumiffion  aux  fenti- 
33  mens  de  M.  de  Coraminges  &  de  M* 
33  l'Intendant. 

33  3°.  Vous  n'avés  pas  feulement  travail- 
33  lé  utilement  pour  vous  ;  mais  Dieu  s'eflr 
33  fervi  des  talens  qu'il  vous  a  donnés  pour 
3i  nous  aider  à  rétablir  la  Difcipline  dans  ce 
33  Diocèfe  :  ce  que  vousravés  fait  heureufe- 
33  ment ,  contre  toute  forte  d'aparence  ,  ôc 
33  nonobftant  les  grandes  difficultés  que 
33  nous  y  trouvions  de  la  part  de  toutes  for- 
33  tes  de  perfonnes.  Mais  ce  bien  ,  qui  eft 
33  très-grand  en  foi ,  n'efl  encore  que  dans 
33  fon  commencement  ;  &  il  eft  ii  peu  éta- 
»bli ,  qu'à  moins  de  veiller  încefTamment, 
5?  afin  de  le  maintenir ,  il  eft  à  craindre  que 
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»  nous  ne  retombions  dans  le  premier  état, 
5)  &  que  nous  nevoïons  pis  qu'auparavant . 
>3  Car  de  toutes  les  perfonnes  qui  font  ca- 
>}  pables  de  contribuer  à  cet  afFermilTe- 
?)  ment ,  la  vérité  nous  oblige  à  reconnoî- 
X»  tre  que  vous  y  êtes  plus  propre  que  tout 
»  autre,  i  " .  Dieu  s'étant  fervi  de  vous  pour 
:>)  relever  &c  établir  la  Difcipline  ,  il  eft  à- 
»  croire  qu'il  demande  de  vous  que  vous 
»  aidiés  à  la  conferver.  2.°.  Vous  avés  aquis 
»  beaucoup  de  créance  &  d'autoriié  dans 
3y  refprit  de  tout  le  monde  dans  ce  Diocè- 
»  fe.  Celafaitque  vous  viendriés  aifément 
»  à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles  ;  ce 
»  qu'on  ne  fauroit  efpérer  d'une  autre  per- 
3b  Tonne ,  laquelle  même  on  ne  doit  pas  ef- 
X»  pérer  de  trouver  dans  l'extrême  rareté 
»  d'Ouvriers  où  l'Eglife  fe  trouve  aujour- 
*)  d'hui ,  fur-tout  qui  foi  ent  capables  de  ces 
x>  fortes  d'emplois.  j°.  Vous  y  êtes  enga- 
»  gé  par  la  Charge  que  vous  avés  faite  ;  & 
»  vous  devés  craindre  que  Dieu  ne  vous 
x>'  demande  compte  du  bien  qui  ne  fe  fera 
3J  pas  ,  &  même  du  mal  qui  arrivera  ;  parce 
>>  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  en  pu  ffc  pren* 
»  dre  foin  ,  TEvêque  ne  pouvant  pas  feul 
»  &  par  lui-même  vaquer  à  toutes  les  af- 
30  faites. 

»  4".  Ce  n'ert  pas  encore  une  raifon,peii 
3»  importante  à  confidérer ,  que  la  conjonc* 
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»  ture  de  cette  retraite  fera  un  très-grand 
»  mal  dans  le  Diocèie.  C'efi  ce  que  l'on 
>:>  peut  juger ,  par  celle  de  M.  Hardy  ,  qui 
3>  a  ébranlé  &  expofé  à  une  forte  tentation 
»  plufieurs  des  meilleurs  fujets,qui  croient 
w  pouvoir  fe  retirer,fous  prétexte  qu'ils  fe- 
»  ront  plus  de  bien  ailleurs.  Deforte  que 
3:>  s'ils  vous  voient  quitter ,  il  efl  fans  doute 
a:>  qu'ils  en  feront  furpris  &  que  leurs  pei- 
j>  nés  pourront  bien  fe  renouveller.  Vou3 
33  pouvez  juger  de-là  dans  quels  troubles 
»  &  dans  quels  inconvéniens  nous  ferons. 
M.  d'Alet  répond  enfuite  aux  raifons  de 
ianté ,  qui  fervoient  de  prétexte  à  M.-^<«- 
gàt  i  pour  quitter  ce  Païs.  Il  lui  propofe  la 
demeure  de  la  Ville  de  Saint-Paul ,  dont  il 
lui  offre  la  Théologale  ,  où  l'air  eft  beau- 
coup plus  doux  &  plus  convenable  à  l'afth- 
me ,  dont  ilfentoit  de  \ûolens  accès  à  Aler, 
après-quoi  le  faint  Prélat  continué  ainfi  : 
»  On  peut  dire  encore  qu'il  femble  que  le 
r>  bien  qu'il  y  a  à  faire  maintenant  dans  ce 
»  Diocèfe  eîl  fi  peu  important,ôc  celui  que' 
»  vous  pouvés  faire  ailleurs  fi  confidérable, 
»  que  cette  confidération ,  jointe  à  celle  de 
■>:>  l'infirmité  &  de  la  maladiejvous  détermi- 
>i  ne  ,  ce  femble  ,  à  vous  retirer.  Mais  ou-< 
»  tre  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  la  troifiéme 
K>  réflexion  ,  &  ce  que  je  viens  de  dire  tou- 
u  chant  k  climat  ;  j'ajoute ,  que  le  bien  qui 
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»  eft  à  faire  ici  eft  très-certain  ,  &  que  ce- 
»  lui  que  vous  propofés  eft  très-incertain 
»  6c  peu  probable.  Il  efl  aifé  de  fe  convain- 
y>  cre  de  cette  vérité ,  fi  vous  conlidérés  les 
»  peines  &  les  fa'tigues  qu'il  a  fallu  endurer 
53  pour  venir  à  bout  des  affaires  Eccléiîafli- 
»  ques,  que  nous  avons  écé  obligés  d'en- 
>3  treprendre ,  après  vingt-cinq  ans  de  ré- 
»  fidence  6c  d'un  travail  continuel-  Car  que 
y>  ne  doit-on  point  craindre  dans  un  autre 
»  Diocèfe  ,  fur-tout  fi  on  n'a  pas  alTés  pris 
>5  foin  d'y  faire  obferver  la  Difcipline ,  & 
3)  s'il  faut  commencer  par  les  fondemens  ? 
»  Ce  n'eftpas  que  cette  raifon  doive  empê- 
»3  cher  trop  lesOuvriersEvangéliques;raais 
>3  il  me  femble  qu'elle  doit  retenir  ceux  qui 
»  font  apliqués  ailleurs,  à  moins  d'avoir  des 
>i  marques  extraordinaires  de  la  vocation 
»  de  Dieu. 

3:)  Je  vous  avoue  que  les  amis  qui  m'ont 
»  écrit  fur  vôtre  fujet,  ont  de  très-belles 
>3  maximes;  mais  avec  le  refpedt  que  je  leur 
>5  dois  ,  j'ofe  dire  qu'il  eil  difficile  de  s'en 
»  fervir  dans  le  cas  dont  il  s'agir,  àc  d'en 
»  faire  une  aplication  particulière. 

»  Ainfi  y  Mon  cher  /i4or.jieur  >  je  vous 
«  fuplie  de  ne  pas  vous  préocuper  dans  une 
»  affaire  qui  efl  de  la  dernière  importance  ,. 
»  non-feulement  pour  votre  falut  ;  mais 
»  aufS  pour  le  bien  deplufieurs  autres  per- 
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33  Tonnes.  Il  efl  fi  dangereux  de  quitter 
>3  l'emploi  où  1  on  eft  apellé  ,  &  Dieu  fait 
»  de  fi  grandes  menaces  dans  fes  Ecritures 
33  contre  ceux  qui  le  font ,  qu'il  y  faut ,  ce 
»  me  femble  ,  penfer  plus  d'une  fois  ,afin 
»  de  n'être  pas  expofé  au  regret  &  au  re- 
53  pentir. 

>3  Après  tout  ,  vous  favés ,  Mon  cher 
33  Monteur  ^  que  rien  n'efi;  plus  éloigné 
33  de  mon  efprit  &  de  ma  conduite ,  que  la 
33  domination  &  1  empire.  Ma  confcience 
33  ne  me  reproche  point  d'avoir  agi  avec 
33  dureté  avec  les  âmes  que  Dieu  m'a  con- 
33  fiées  ;  ce  que  je  voudrois  encore  moins 
33  faire  à  vôtre  égard  :  [a)  Nonejttaft  imfe^ 
rans  dico  >  fed  per  aliormn  follicitudmem 
ttiam  veflr£  chantatts  ingenwnt  honum 
£on)probans.  >3  (  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas 
33  par  commandement ,  mais  pour  éprou- 
33  ver  la  fincérité  de  votre  charité,par  la  vue 
»  des  beioins  des  autres.  )  Je  vous  laifïe 
>3  dans  une  liberté  entière  ;  &  je  n'ai  autre 
33  defTein  ,  en  différant  de  vous  envoïer  ce 
33  que  vous  me  demandés  ,  que  de  vous  dé- 
33  charger  mon  cœur ,  &  de  vous  faire  con- 
33  nokre  que  je  vous  aime  dans  les  entrailles 
33  de  Jefus-Chrifl ,  comme  mon  Frère  ôc 
33  comme  mon  Fils ,  vous  alTurant  que  je 
33  ferai  toujours  le  même  à  votre  égard  j 

(<i)z.Cor.  e.  g.t-2» 
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■>y  c'efl-à  dire ,  toujours  plein  d'afleânon  6c 
a  de  tendreffe. 

M.  Hardy  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Lettre ,  étoit  un  faint  Piêire  ,  &  un  excel- 
lent fujet ,  d'une  très-honnête  Famille  de 
Paris ,  6c  Neveu  du  fameux  toiture.  Sa 
piété  l'avoit  conduit  à  Alet ,  avec  quelques 
autres  Eccléfiafliques ,  pour  fe  former  fous 
les  yeux  de  notre  faint  Evêque  ,  6c  fe  met- 
tre fous  fa  conduite.  Dans  l'ouveriure  de 
Confcience  que  M.  Hardy  ,  ôc  quelques 
uns  de  fes  Compagnons  ,  firent  à  M.  Pa^- 
viLon  j  ce  Prélat  aïant  reconnu  que  dans 
leur  première  jeunefle,  ils  avoent  fait  Vœu 
d'êtreReligieuXjfe  crut  obligé  d'en  deman- 
der la  Difpenfe  au  Pape  ,  pour  ne  pas  pri- 
ver l'Eglife  des  fecours  que  pourroient  lui 
rendre  ces  Eccléliaftiques  ,  qui  avoient  les 
qualités  &  les  talens  néceifaires  pour  la 
bien  fervir. 

»  Dans  le  befoin  où  fe  trouve  l'Eglife  de 
33  bons  Ouvriers  ,  dit  M .  d' Aht ,  dam  /4 
Xetire  écrite  en  i66x.  a  ylléxanre  FJI, 
»  je  crois  que  lorfqu'il  fe  prefente  quelque 
w  lujet  capable  d'en  remplir  dignement  les 
53  fon étions  ,&  qui  bien  loin  d'embraffer 
ji  un  état  fi  faint  par  aucun  motif  tempo- 
>3  rel ,  ou  en  vue  de  quelque  Bénéfice  ,  pa- 
>3  roît  plutôt  prendre ,  malgré  lui  ,  celui 
30  qu'on  lui  prefente ,  qu'il  ne  témoigne  le 
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»  defirer  ;  je  crois  ,  dis-je  ,  qu'on  peut , 
»  avec  raifon  ,  l'abfoudre  des  Vœux  Ôc  de 
»  tous  les  autres  engagemens  qu'il  pour- 
»  roit  avoir  contrarié  jufqu'alors  ;  puifqu'il 
»  fervira  l'Eglife  bien  plus  utilement  dans 
»  l'exercice  du  Miniftére  Eccléliaftique  , 
j)  que  s'il  demeuroit  ataché  à  aucun  Ordre 
5>  Religieux.  C'a  été  depuis  long-tems  le 
3)  fentiment  6c  l'efprit  de  l'EgUÏe  :  car  le 
>j  bien  &  l'utilité  de  l'Eglife  ,  doivent  être 
33  préférés  à  tous  les  Vœux  &  à  toutes  les 
33  autres  obligations  particulières.  C'eflce 
»  qui  ma  porté  ,  Très-Saint  Père  ,  à  écrire 
»3  à  Vôtre  Sainteté  ,  pour  la  prier  de  leur 
j5  acorder ,  &  à  moi ,  la  Difpenfe  qu'ils  de- 
33  firent. . . .  Outre  que  l'utilité  de  l  Eglifô 
33  me  porte  à  demander  cette  grâce  à  Vô- 
33  tre  Sainteté  ,  j'y  fuis  encore  obligé  par  la 
33  délicatefTe  de  leur  fanté  ,  qui  eft  telle  , 
33  que  s'ils  ne  la  ménagent  avec  toute  forte 
33  de  foin  ,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
33  fuccombent  fous  les  plus  légères  fati-  i 
33  gues. 

M.  d' Alet  obtint  en  effet  du  Pape  la  Dif- 
penfe qu'il  demandoit  ;  &  M.  Hardy  ,  de 
fon  côté  ,  ne  voulant  pas  perdre  le  mérite 
de  la  pauvreté  volontaire  ,  réîolut ,  en  s'a- 
tachant  à  l'Eglife  d' Alet ,  de  remettre  tout 
fon  bien  entre  les  mains  de  fon  faint  Evê- 
que.  »  Mon  bien  n'eft  plus  à  moi ,  clti-i!  y 

3i  dans 
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léfdansfA  Lettre  à  M .  Ragot,  (a)  Lorique 
"»  Monfeigneur  a  eu  la  charité  de  Te  char- 
ger de  ma  perfonne ,  il  s'efl  chargé  en 
♦>  même-tems  de  tout  ce  qui  m'apartienr. 
v>  C'eft  pourquoi  vous  n'avés  qu'a  me  mar- 
-^-qiicr  l'ufage  qu'il  trouve  à  propos  que 
»  j'en  fafle;  &  j'efpére  ,  par  la  grâce  de 
•oDieu  ,  que  je  l'exécuterai  ponduelle- 
■»  ment.  Seulement  defierois-je  qu'il  eut 
■»  un  peu  moins  d'amour-propre,  &  qu'il 
•»  ne  voulut  pas  faire  palTer  le  fien  devant 
«9  celui  des  autres.  Envoiés-moi ,  s'il  vous 
•»  plaît ,  Çqs  ordres  là-delTus. 

M.  d'Alet  répondit  lui-même  à  cette 
^opofition^par  le  Billet  fuivant.  n  II  fuffit 
que  vous  foïés  dans  les  difpofuions  que 
»>  vous  témoignés ,  pour  avoir  devant  Dieu 
«>  le  mérite  de  l'entier  dépouillement. 
»  Vous  y  ajoûterés  celui  de  l'obéiffance , 
»  en  vous  laiflant  conduire  pour  l'éxécu- 
»j  tion.  Il  eft  à  propos  que  le  Pafleur  précé- 
»  de  £ts  Ouailles  ;  feejmris  autem  pofles 
(vous  marcherés  à  la  fuite.  )  Contenatîon 
tare  aujourd'hui  ;  mais  infiniment  édifiante 
■départ  &  d'autre.  Et  plût  à  Dieu  qu'il  n'y 
•en  eut  jamais  d'autre  entre  les  Evêques  êb 
4eur  Clergé. 

(a)  M.  d'Alet  étoitalorsàQuillan,  petite  Vil- 
le de  fon  Diocèfe ,  ôc  avoit  mené  avec  lui  M.  Ra- 
got l'Archidiacre. 

"J^me  l,  H  h 
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M.  Hardy  fut  chargé  du  foin  du  Sémi»« 
iiaire ,  &  de  la  Théologale  de  l'Eglife  d  A^ 
iet ,  julqu'en  1 66^  ■  qu'il  quitta  l'un  ôc  1  ai> 
£re  emploi ,  pour  fe  faire  Religieux  de  lé  \ 
Trupe,  fous  M.  i' Abbé  de  Rat^cé  ,  qui  avoijt   i 
jétabli  la  Réforme  dans  ceMonaflére^l  par^  », 
lit  5  fans  faire  part  de-fon  deffeln  à  perfoa»  1{ 
ne ,  &  fît  le  Voïage  à  pied  ,  dans  la  plu«  j: 
rigoureufe  faifon  de  l'année.  Il  lailTa  feuler  <; 
ment  une  Lettre  pour  M  d'Alet ,  dans  la»-  • , 
quelle  il  marquoit  lespeines  d'efprit  &  de 
confcieace  qui  l'obligéoient  à  fe  retirer ,  6c 
atendit  à  lui  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite^ 
qu'il  eut  été  reçu  au  Noviciat. . 

Le  faint  Prélat  affligé  de  voir  confiné, 
dans  le  fond  d'un  Monaftére  ,  un  Prêtre  il 
Aicile  à  fon  Diocèfe  ,  où  il  travailloit  avec 
jutant  de  fuccès  que  d'édification  ,  fit.  fon 
^oiTible  pour  l'y  retenir,  en  lui  répréfen- 
tant  jd.ans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  & 
que  nous  avons  fous  les  yeux ,  les  manques 
certaines  de  fa  vocation  au  Miniftére  Ec- 
.cléfjaftique  dans  l'Eglife  d'Alet,  &  l'incer- 
•litudç  de  celle  qu'il  eroïoit  âvojr  pour  l'état 
Mcinaftique.  Il  lui  fait  feniir  que  »  les  con- 
Pi  y:.adi(^ions  ^  les  travei'fes  qu'il  fe  plai- 
5-)  gnoit  de  trouver  dans  l'exercice  de  fon 
^)  Miniflére  font  plus  utiles  pour  le  falut , 
>:>  qu^nd  on  les  foufFre  pour  Dieu  ,  que  la 
>p  ijyçewi:  &  la  paix  (jue  l'on  goûte  dans 
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«les  exercices  d'une  piété  tranquîle.  Il 
f>  arrive  quelquefois  ,  aïoitte-t'il ,  que  pour' 
»  éviter  des  contradiélions  ,  plus  rades  6s 
»  plus  facheufes  àla  nature ,  notre ambur- 
»  propre  &  notre  orgueil  nous  difpofent  à 
X)  en  ToufFrir  d'autres  moins  conwaires  à  nos 
■»  inclinations  naturelles;  &  comme  la  mor- 
»  tification  intérieure  &  l'abnégation  de" 
>i  foi-même  eft  la  fureté  de  la  vraie  paijt 
>j  chrétienne ,  il  femble  que  l'on  doit  Je  dé-* 
K  fier  de  celle  que  l  on  goûre  dans  la  retrai-^ 
M  te  ,  lorfqu'on  n'a  pris  ce  parti  que  pour  fe 
X  délivrer  des  peines  d  un  état  où  l'on  fe' 
»  trouve  engagé  par  l'Eglife  ,  &  pour  n'ê-* 
w  tre  plus  expofé  à  la  critique ,  au  mépris 
»  ôs  à  la  coniradiétion  des  hommes. 

Ces  remontrances  charitables  demeure- 
ront fans  effet.  L'amour  de  la  retraite  ôc  d©' 
la  pénitence  l'emportèrent  dans  le  cœur  d^ 
M.  Hardy  ,  fur  fon  atachement  pour  M»^ 
d' Alet  &  fur  les  raifons  folides  &  perfon-- 
nèlles,par  lefquelles  ce  faint  Prélat  tâchoit 
de  le  retenir  dans  fa  vocation.  Il  fit  fort 
Teftament ,  par  lequel  il  laifloit  un  fond  der 
huit  raille  livres  à  l'Eglife  d'Alet ,  &  fici 
Profeflîon  à  la  Trape ,  où  il  vécut  cinq  ou- 
fix  ans ,  &  y  mourut  au  commencement- 
d'Avril  1(^75.  Il  eflun  de  ceux  de  la  mort 
defquels  M.  l'Abbé  de  la  Trape  a  dooQ© 
lès  Relations  au  Public  ..,..;  .„  lû 
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CHAPITRE    VIII. 

Suite  dHwémcfHJet, 

V^  N  vient  de  voir  ,  par  les  Lettres  de 
V^  M.  d'Alet ,  à  yiK.Âagot  &  Hardy» 
que  ce  faint  Evêque  ne  confemit  jamais» 
que  ceux  qui  avoient  confiance  en  lui  for« 
tiflent  de  l'état  où  ils  avoient  écapelléstt 
Toujours  ferme  dans  la  maxime  de  S.  Paul^ 
qui  veut  (/»)  (jtit  chacHrt  perfévére  dans  /it 
•vocanon  ,  il  ne  fe  rendoit  qu'aux  ordre* 
bien  marqués  de  laProvidence ,  par  l'expé^ 
rience  qu'il  avoit  que  l'inconflance  naturel-- 
le  de  l'efprit  humain  Te  laifTe  fouvent  fédui— ■. 
re  aux  aparences  d'une  plus  grande  perfec-- 
îion  ou  d'un  plus  grand  bien,  qui  fe  préfen-' 
t^  à  faire. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  détourna  Mix 
€oitrda»y  Chanoine  Régulier  de  S.  VidloT 
de  Paris ,  du  deffein  qu'il  avoit  eu  de  fe  re—' 
tirer  à  la  Trape  ,  comme  Dom  le  Nam»' 
fon  ancien  Confrère ,  &  l' yîbbé  de  Rancé^ 
l'en  follicitérent  dans  un  Voïage  qu'il  fit  ku 
ce  Monaftére.  Il  l'empêcha  de  même  d'ac-^ 

(rf)  Unufquifque inquâ vocatUne vomuit^L 
l^  ça  fermaneat,  "  ^ 
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eepter  un  Canonicat  de  Pamiers  ,  que  lui 
ofFroic  Mi  âe  Ca-Mehen  l'invitant  obligeam- 
ifient  à  venir  l'aider  à  ioucenir  la  Réforme 
du  Chapitre  de  la  Gathérale  ,  qui  efl  corn-' 
pofé  de  Chanoines  Re'gulief  s  de  S.  Auguf- 
ttn.  Gomme  le  relâchement  de  l'Abbaïe  de" 
S;  Victor  étott  la  principale  rai(bn  que  M.^ 
doHrdan  alléguoit  à  M.  d'Akt  pour  s'en  • 
retirer.  Cet  Evêque  lui  confeilla  de  demeu- 
rer dans  la  raaifon  où  Dieu  l'avoit  fixé  ,  > 
puifqu'il  ne  participoit  point  au  relâche-' 
ifient  dont  il  fe  plaignoit.  Il  lui  répiéienta- 
que  fon  exemple  foutiendrôit  ceux  de  (es 
Confrères  ,  qui  auroient  quelque  bonne 
volonté ,  &  donneroit  aux  autres  une  con- 
fufion  qui  pourroit  dans  la  fuite  leur  être 
ftlutaife.    '^.  Gm^rda'-i  fuivit  en  efièt  le 
confeil  de  M.  d' Alet.  Il  a  paiTé  le  refle  der 
fài^iedans  l'Abbate  de  S.  Vi<^ôr ,  où  ila- 
édifié  tout  le  monde  ,  par  la  régularité  de' 
fes  mœurs  ;  &  plût  à  Dieu  qu'une  piété' 
plus  éclairée  l'eut  conduit  à  la  vérité, au- 
rtilieu  desconteftations  qui  déchirent  l'E-- 
glife,  &  lui  eut  infpiré  fur  la  fin  de  fes- 
jGursune  conduite  plus  charitable  fc  plus  " 
édifiante  à  l'égard  de  fes  Frères,  {a)  Son- 

,f  (a)  M.  Gourdan  refufa ,  a  la  mort ,  de  recevof:?' 
les  Sacremens  de  la  ntain  de  fon  Prieur,  parce' 
«yi'il  ne  le  croïoic  pas  fournis  à  la  Conftîcudon.'- 
Uni^mftiS  i  *•  Iç  rctardçBient  que  cairfa  c^îï©^ 
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exemple  doit  efïraïer  ceux ,  qui ,  comme 
lui ,  le  conduifent  par  le  principe  d'une 
obéïfTance  aveugle  &  s'opiniâtrent  à  fer- 
mer les  yeux  à  la  lumière  la  plus  brillante. 

M.  d'Alet  n'e'toit  pas  moins  opofé  aux, 
conduites  particulières ,  ôc  aux  nouveaux 
établiffemens ,  qu'au  changement  d'état  & 
deprofeffion. 

M. le  Breton,  Grand- Vicaire  d'Agde, 
lui  envoïa  un  Manufcrit ,  de  la  vie  &  de  U 
conduite  d'une  perfonne  fort  fpirituelle  , 
qu'il  vouloit  faire  imprimer.  G'étoit  une 
fille  à  extafes  &  à  révélations ,  d'une  con- 
duite d'ailleurs  très- chrétienne  ,  mais  fîn- 
guliére.  Voici  ce  que  répondit  notre  faint 
3>  &  judicieux  Evcque. 

»  Je  fais  lire  l'hiftoire  de  cette  fainte  fille  • 
3>  à  notre  table  ,  ôc  tous  ceux  qui  partiel-  / 
»  pent  à  cette  lecture  en  font  édifiés.  Je 
»  penfe  que  la  communication  de  cette  vie 
>:>  peut  beaucoup  profiter  aux  perfonnes  du 
x>  fexe  ,  principalement  pour  les  inftruire 
3>  de  la  vie  vraiment  chrétienne  ,  &  leur  en  -< 
3)  donner  le  goût  ;  mais  on  pourroit  utile- 
33  ment  différer  quelque-tems  à  l'imprimer. 
>:>  Comme  il  apartient ,  fur-tout  à  Dieu  „ 
»  de  manifefter  la  gloire  de  fes  Saints,  il  fe-  - 

jnauvaife  difpofition  ,  dont  il  falut  travailler  à  le 
faire  revenir  ,  fit  qu'on  n'eue  pas  le  teras  de  les  lui. 
adminiilrer  ^  &  ç^u'il  fflour^t  ido;  le^.r^eYQirj 
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»  roit  à  propos  de  ne  le  pas  prévenir  par 

X  cette  forte  de  publication Quant 

»  à  la  conduite  de  cette  bonne  fille ,  i\  fu- 
>:>  jette  aux  tranfports  par  manière  d'extafe, 
3i  je  nenferois  m  mife  r.i  recette  pour  le  pré- 
»  fent ,  non  que  je  croie  que  ce  foit  une  il- 
»  lufion ,  vu  les  bonnes  qualités  qui  font  en 
»>  elle ,  félon  votre  raport  ;  mais  comme  il 
»  peut  y  avoir  beaucoup  de  la  nature  ôc  du 
>:>  tempéramment  aux  perfonnes  de  cet 
30  âge  &  de  ce  fexe ,  je  voudrois  l'obferver 
>3  dans  toute  fa  conduite  fpirituelle ,  pour 
»  voir  fi  elle  auroit  quelque  raport  aux  gra- 
33  ces  extraordinaires ,  que  Dieu  fait  quel- 
»  quefois  à  de  certaines  âmes  ,  par  des  or- 
a>  dres  fecrets  de  fa  Divine  Providence. 
y>  Pour  connoître  le  fond  de  leur  folide  pié- 
y>  té ,  il  faudroit  les  humilier  &  mortifier  en 
»  certaines  rencontres ,  qu'elles  n'atendent 
»  pas ,  &  qui  font  répugnantes  à  leurs  hu*- 
»  meurs  ôc  inclinations. 

On  peut  remarquerjCn  paflant,la  fage re- 
tenue de  M.  TavtUen ,  à  juger  des  états  qui 
tiennent  du  rûerveilleux.  Les  bonnes  qua- 
lités ,  &  la  vie  fainte  de  cette  fille ,  l'empê- 
chant de  prononcer  qu'il  y  a  de  l'illufion 
dans  les  fréquentes  extafes  qu'elle  éprouve: 
mais  il  s'abftient  pareillement  avec  ce  préju- 
gé favorable,  de  juger  que  cet  état  efl  Di- 
vin j  &  en  ne  faifant  m  reçettit  m  wife  de  fes 


3iJ8     Vie  de  M.  P a  v  i  l £ <3 if  , 
tranfports ,  il  ne  nous  lailTe  aucun  lieu  â€ 
douter ,  que  fon  jugement  n'eût  pas  été  fa- 
vorable ,  fi  l'on  n'eut  remarqué  dans  cette 
fille  qu'une  vertu  commune  ,  ou  quelque 
chofe  de  moins,  ôe  iifes  extafes  avoieht  été*^ 
acompagnées  de  traits  peu  conformes  à  la!^- 
régularité  des  mœurs  Chrétiennes.  Se  dé--- 
fier  beaucoup  du  caraélére  &  du  tempe-'*" 
ramment  des  perfonnes de  ceféxe ,  les hu-~ 
ïïîilier ,  les  mortifier ,  combattre  leurs  incli-'  - 
nations  &  leurs  humeurs  ,  au  lieu  de  les-*^ 
louer ,  de  les  admirer  ,  de  leur  acorder  c&^ 
qu'elles  défirent ,  &  de  fe  foumettre  avec' 
refpe6t  à  ce  qu'elles  ordonnent ,  font  des"- 
règles  fûres ,  félon  M.  d'Alet ,  pour  cbn- -^ 
noîtrele  principe  de  ces  voies  extraordinaî-î- 
res ,  que  l'on  ne  fauroit  trop  aprofondir  à  la*"' 
lumière  de  l'Ecriture  &  de  là  Tradition  /  - 
pour  ne  fe  pas  laifTer  éblouir  par  les  fauffes  *' 
lueurs  de  l'Ange  de  Ténèbres ,  ni  s'expofeç'- 
à  prendre  pour  une  opération  Divine ,  ks^ 
agitations  d'une  imagination  troublée. 

Le  zèle  de  la  perfection  Chrétienne ,  5^^ 
l'amour  de  la  Pénitence  ,  dont  M.  Petit, ^ 
Eccléfiaft^uede  la  Paroiffe  de  Saint  Merrî  * 
à' Paris ,  fe  fentoit  animé ,  l'avoient  remplr' 
d'une  profonde  vénération  pour  ces  anciens'' 
Cénobites ,  qui  partageant  leurs  tems  en-" 
trela  prière  &  le  travail  afTidu  des  mains  ,.* 
îlfoient  de  ce  dernier  de  quoi  fubfifter  ^&  '  t 
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fournir  abondamment  aux  befoins  des  pau- 
vres. Frapé  des  grands  exemples  de  fes 
pieux  Solitaires ,  il  avoir  composé  une  nou.- 
velle  Règle  Monaftique ,  &  l'avoit  envoïée 
à  M.  d'AletyCn  la  foûmettant  à  fon  juge- 
ment. Lui-même  enfuite  alla  trouver  le 
faint  Prélat ,  pour  lui  communiquer  le  def- 
iein  qu'il  avoit  de  rétablir  cet  Inftitut  &  de 
lefuivre  lui-même.  M.  Favillo»  lui  fit  fen- 
tîr  l'inconvénient  de  multiplier  les  Ordres^ 
Religieux  dans  l'Eglife  ,  dont  il  lui  repre-r 
fenta des  befoins  plus  preffans.  Ilferott,- 
difoit-il,^/^;  À  ffrapos  de  retrancicer  une  far» 
ùe  de  ces  Ordres  ^ue  d  en  étAbltr  de  non* 
veattx.  Il  nj  anfoit  qn' à  ramener  les  Moi!- 
ves  an  premier  efprtt  de  leur  Inflittit  »  potir 
en  diminuer  le  nombre  ,  &  leur  fatre  chfer" 
'ver  littéralement  la  règle  de  leurs  Fondai 
tettrs  ^pottr  édifier  l'Eglife,  M*  y'ettt  fe  ren- 
dit à  ces  remontrances  judicieufes ,  &  aban- 
donna fon  entreprife ,  qu'il  avoit  déjà  faiç 
aprouver  par  le  Pape  Jnnocert  X. 
1*^  Nous  voionsj  par  d'autres  Lettres,adreG- 
fées  à  M.  d'Alet,  que  des  perfonnes  d^ 
tous  états  le  confultoient ,  fans  en  être  con- 
nues ;  &  qu'il  fe  faifoit  un  devoir  de  répon- 
dre à  toutes  les  difficultés  qu'on  lui  propo- 
foit ,  de  quelque  part  qu'elles  vinfTent. 

Nous  trouvons  une  de  ces  réponfes  à  un* 
Guré  inconnu ,  dont  l'extrait ,  que  l'on  va-. 
lire ,  peut  fervir  de  régie  aux  perfonnes  qui. 
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3/0    Vi  E  DE  M.  Patiiï,on, 
auroient  les  mêmes  difficultés  que  ce  Cure.' , 

>3  Je  bénis  Dieu  ,  dit  M .  d' Alet  >  de  c^ 
i>  qu'il  vous  donne  la  force  &  le  courage  ^ 
»  non  -  feulement  d'avoir  en  horreur  lesf 
»  déréglemens  &  les  défordres  de  votre 
»  Paroilfe  ;  mais  auffî  de  vous  y  opoféif 
>3  vigoureufement.  C'eft  une  grâce  d'au-^ 
>3  tant  plus  grande ,  qu'elle  eft  rare  en  ce 
>3  liécle  corrompu ,  &  vous  devés  être  foi -^ 
»  gneux  de  la  conferver ,  par  la  prière  Sc 
»  par  la  fidélité  à  vous  aquîtter  de  vos  abli-- 
vt  gâtions  avec  une  nouvelle  ferveurjnonob-* 
>3  fiant  les  empêchemens  que  le  Diable  ôj? 
»  le  monde  vous  fufcitent.  C'eft  par  cette 
»>  exaditude  ,  &  la  vigilance  Paftorale  l 
»  que  vous  vous  rendrés  digne  de  con- 
B5  noître  la  volonté  de  Dieu  fur  vous  au  fa-J 
»  jet  de  vôtre  Bénéfice ,  Ôc  s'il  demande 
»  que  vous  le  quitiez  ;  furquoi  je  n'ai  paé 
»  afies  de  lumière  pour  vous  réfoudre.  Mail 
3s>  je  penfe  que  vous  devez ,  comme  j'ai  ditï 
î3  vous  apliquer ,  avec  plus  de  foin  que  ja^^ 
T>  mais  ,  à  acomplir  votre  Miniftére  ,  fans- 
»'Vous  ocuper  d'aucune  autre  penfée.   '  ' 

>j  Quant  au  Prieuré ,  qui  vous  a  été  dbh* 
»  née  ,  je  crois  que  vous  ferez  mieux  de  le 
53  donner  à  un  autre  ;  votre  Cure  étant,  ceî 
n  me  femble  ,  d'afTés  grand  revenu  pour 
»  vous  entretenir  ;  &  les  raifons  que  vous 
>5  allégués  de  l'obligation  que  vous  avés  de 
■»  i"atïsf^ir€  à  quelques  de«es,ne  me  paioïC-* 
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w  Cent  pas  fuffifantes.  Je  penfe  bien  néao- 
»  moins  que  vous  pouvés  les  païer  du  reve- 
>)  nu  de  vôtre  Cure ,  puifque  vous  les  avéç 
>JContraâ:ées  pour  fon  avantage. 

»  Vous  favés  la  pratique  de  ce  Diocèfe 
pot^u  fujet  des  Servantes.  Quoiqu'elle  ne 
?)  foit  pas  en  vigueur  dans  le  vôtre  ,  vous 
>j.donnerés  bon  exemple  de  ne  pas  imiter 
>3  les  autres  Eccléfiaftiques  ,  à  qui  peut- 
3i  être  vous  donnerés  ocafion  de  prendre 
j»i  garde  à  leur  conduite  ôi.  de  fe  corriger. 
^>  Il  vaut  mieux  foufFrir  quelque  incommo- 
da dite  i;  &  on  eft  bien  heureux  quand  c  efl 
»;>  pour  maintenir  les  régies  de  l'Eglife  : 
»>  vous  favés  que  celle-là  en  efl  une. 

a  Pour  ce  qui  regarde  les  •  intérêts  du 
>5  p;  êf ,  vous  pouvés  voir  la  conduite  qu'il 
s;i  faut  garder  dans  les  réfolutions  de  Sor- 
>>^  bonne ,  qui  font  maintenant  entre  les 
v>  mains  de  tout  le  monde.  La  régie  de  S, 
>3  'Thomas  efl  i(\ue  le  dommage  émergent, 
>:>  efl  le  feul  cas  qui  donne  droit  de  prendre 
>j  les  intérêts  du  pur  prêt. 

»  Le  Bal  &  la  Comédie ,  font  des  oca- 
>>  fions  fidangereufes&de  péché,que  ce  fe- 
>j  roit  agir  contre  l'Evangile  de  donner  l'ab- 
»  (olution  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en 
:f3  abftenir.  On  doit  être  auffi  ferme  à  ne 
y>  pas  permettre  que  les  femmes  &  les  fil- 
}^  les  portent  des  cheveux  empruntés.  Ce« 
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Jyi  ViB  DE  M.  Pavillon, 
a>  la  marque  une  atache  horrible  à  la  vanî* 
»>  té, au  luxe  &  à  la  mode  du  monde  ;  &  S, 
»  Charles  ,  dans  les  Inftruélions  aux  Con- 
w  felTeurSjne  veut  pas  qu'on  reçoive  ce* 
»)  fortes  de  perfonnes. 

yy  Sans  doute  que  les  droits  d'entrée  det 
»  Ptêtres  dans  la  Communauté ,  ne  doi*- 
»  vent  pas  tourner  au  profit  des  Habituée. 
y-y  Car  d'exiger  ces  droits  dans  cette  vue, 
w>  ce  fcroit  fimonie  ;  &  cette  coutume  né 
»  doit  être  obfert'ée  ,  que  lorfque  ce  qdî 
•55  efl  donné ,  eft  emploie  aux  réparations 
»  &  aux  ornemens.  Il  n'en  efl  pas  de  mê=- 
!>j  me  des  diflributions  des  abfens ,  qui  vont 
3)  ordinairement  aux  préfens  ,  à  moins  qu'A 
3)  n'y  ait  une  coutume ,  ou  quelque  loi  qui 
93  deftine  le  tout ,  ou  une  partie  ,  à  la  SacriCi 
>>  tie.  Ce  feroit  une  chofe  utile  à  vôtre 
»  Eglife  que  de  procurer  cet  établiffe^ 
©3  ment ,  afin  qu'il  y  eut  un  fond  perpétuel 
»3  à  la  Sacrifie.  Cefl  ce  qu'on  obferve  dans^ 
>3  notre  Cathédrale. 

»  Quoique  les  Réguliers  aient  peut-être 
»  pouvoir  de  confefïèr dans  votre  ParoifTe  ,. 
3:>  je  penfe  néanmoins  que  vous  devés  lâ- 
5>  cher  de  porter  vos  Paroiffiens  d'avoir  re- 
w  cours  à  leurs  ConfefTeurs  naturels  ,  dans 
3)  leurs  maladies.  C'efl  un  devoir  qu'ils  font 
3>  obligés  de  rendre  à  leur  Eglife  ,  de  la- 
2i  quelle  ils  reçoivent  les  derniers  Sacre^ 

33  mens  j 
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èy  mens  ;  &  il  ell:  bien  jufle  que  leur  Curé 
"iy  les  connoifTe  &  fâche  leurs  dirporuions. 

M  Si  vous  avés  un  fujet  de  croire  que  le 
o)  mari  de  la  femme  qui  vous  a  donne'  quel- 
yy  que  fomme  ,  n'a  pas  deTagréable  qu'el'^ 
»  emploie  quelque  partie  de  fon  bien  en 
»  œuvres  pies  ,  vous  devés  erre  en  repos  , 
yy  pour  ce  qu'elle  vous  a  donné  ;  quoiqu'on 
yy  doive  êcre  fort  réfervé  iur  ces  fortes  de 
>y  chofes.  Néanmoins  on  ne  doit  point  fouf- 
■»  frir  qu'une  femme  garde  du  bien  fecrere- 
i>y  mtnt ,  pour  en  difpofer  comme  elle  vou- 
»  dra  ;  puifque  le  bien  apartienc  au  mari , 
3)  &z  que  c'eft  à  lui  principalement  à  en  fai- 
>}  re  la  difpenfation. 

>y  Quant  aux  Ordres,  qui  émanent  de 
■»  vos  Supérieurs  ,  dans  les  chofes  oui  font 
x>  contraires  aux  régies  &  à  l'eiprit  de  l'E- 
w  glife  ,  vous  ne  pouvez  qu'en  gémir ,  & 
»  avertir  les  perfonnes  qui  ont  recours  à 
3>  eux  pour  obtenir  des  Difpenfes  mal  fon- 
>y  dées. 

Le  célèbre  M.  Onéras  ,  Do(5^eur  de  la 
Maiion  &  Société  de  Sorbonne  ,  confuha 
aiiTi  ivl.  d'Aleten  plufieurs  ocaiions.  Il  le 
fil ,  fur-tout  en  1 658.  au  fujet  de  h  propo- 
iiùon  que  M.  de  Gondrin  >  Archevêque  de 
Sens  ,  lui  iît  d'aller  travailler  dans  fon  Dio- 
4ièie,  £ii  d  ttre  fon  Grand  Vicaire  ,  puif- 
<]ue  les  troubles  de  Sorbonne  ne  lui  per* 
loviie  I,  I  i 


374  Vj[E  db  m.  Pavillon, 
jmettoient  plus  de  demeurer  dans  cette 
Maifon.  fefms  pénétré  de  doHieur ,  dit-'il^ 
ijdans  fa  Lettre  dui  S.deFe'vrier  à  notre  faint 
Prélat  ,  »  quand  je  penfe  à  la  défolation 
»  que  caufe  dans  la  Faculté  cette  fatale 
.53  Cenfure  ,  (a)  qui  fait  dire  aux  princi- 
.3)  paux  Dovileurs  ,  avecle  Prophète.  «  P^e- 
yii  tnaititiidinemntans ,  &  tempejlas  demer* 
Jîc  me.  (  Je  fuis  venu  en  pleine  mer ,  &  I4 
tempête  m'a  fubmergé.  „Ne  pouvant  fout- 
pj.crire  à  cette  Cenfure  ,  qui  déclare  M. 
?y  Arnmld  hérétique  ,  je  prens  le  parti  de 
py  me  retirer  ,  parce  qu'il  fuffit  de  ne  pou- 
p:>  voir  en  confcience  parler  comme  ceux 
y>  qui  dominent  dans  la  Faculté  >  pour  être 
p5  apellé  du  nom  odieux  de  fanfemfle  ^ 
?3  qui  tend  à  rendre  une  partie  des  gen^ 
3)  inutiles.  «  Il  ajoute,  que  nonobflant  c^ 
fâcheufes  conjondlures  ,  NI.  de  Gottdrtrif 
Archevêque  de  Sens  ,  n'a  pas  l.aiffé  daller 
je  trouver,  pour  lui  propofer  d'être  fon 
Grand- Vicaire.  M.  pueras ,  qui  avoît  àer 
^îiandé  du  tems  pour  y  penfer ,  demande  à 
JVI.  d'Alet  s'il  doit  accepter  cet  emploi.,, Sa 
jraifon  de  douter  (  qui  n'en  auroit  pas  été 
une  pour  des  gens  qui  auroient  eu  la  corï» 
jfcience  moins  délicate  que  ce  Do<5leur  ) 
p  étoit  qu'il  avoir  un  Bénéfice  dans  un  au- 

(a)  II  park  iç  la  fâmeuCç  Cenfure  de  M.  Ar^' 
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MTtreDiocèfe,  (a)  où  il  croioit  qu'il  étoit 
y>  plus  régulier  de  réfider  ,  quoiqu'il  fut 
j5  fimple.  2'.  L'importance  &  la  difficulté" 
>5  de  cet  emploi  lui  paroilïoit  au-deflus  de" 
»  fes  forces.  j°.  H  craignoic  que  l'aplica- 
M  tion  de  M.  de  Gondrin^  à  les  devoirs, 
>)  nefutque  pafTage're.  Il  refrefente  d'un' 
yy  autre  coté  ,  qu'étant  du  Diocèfe  de  Sens, 
53  l'Archevêque  avoit  droit  de  l'apeller  au 
M  Service  defon  E^life.  4'.  Que  ce  Prélat 
55  aiant  de  grandes  qualités ,  on  peut  tra- 
»  vailler  utilement  fous  fes  ordres.  5^.  Ce* 
»>  qui  efl  décifif,  c'eft  que  i'Evêque  du 
>:>  Diocèfe  où  étoit  fon  Bénéfice  ,  avoit  dé- 
»  claré  qu'il  ne  vouloit  poiiît  l'emploier. 
Il  finit  cette  Lettre,par  ces  paroles  du  Pro- 
phète Samuel  :  Loquere  Vcmiiae  quia  attdii 
fèrvtis  ttttis.  »  (  Parlés,  Seigneur,  parce 
*>  que  vôtre  Serviteur  écoute.  )     >■ 

La  décifionde  M,  d'Alet  fur,  que  M, 
jQttéras  accepteroit  les  offies  deM. l'Arche- 
vêque de  Sens  ;  &  il  s'efl:  en  effet  aquité  de" 
cet  emploi ,  avec  diftindtion  ,  pendant  dix- 
huit  ou  vingt  ans. 

M.  des  Lioiis ,  Doyen  &  Théologal  àe^ 
Senlis ,  conlulta  pareillement  M.  d'Alet, 

(a),M.Quéras  pofledoit  le  Prieure  de  S.  Qaca=* 
tin  à  Troïcs,  11  mourut  dans  cette  Ville  ,  âgé  de. 
"plus  de  80.  ans ,  le  p.  d'Avril  i6^^.  Se  fut  enter- 
ré dans  la  Ciiapelle  de  fon  Prieuré.  - 

li  a 


37^     Vie  de  M.  Pavillon, 
lur  les  peines  qu'il  fouffl-oit  dans  Ton  emplor^ 
&  fur  le  doute  qu'il  avoir ,  s'il  n'éioit  point 
obligé  de  !e  quitter.  »  j'ai  vu ,  dit  il ,  plu- 
X)  lieurs  de  mes  amis  ,  qui  font  revenus  de 
3:>  votre  Diocèfe  ,  embaumés  de  la  bonne 
3?  odeur  de  'Jefits-Chrifi  ,  qui  fe  répand  de- 
j:>  tous  côtés  ;  ôc  j'y  coureiois  moi-même  y,- 
3>  Cl  j'éîois  en  état  de  le  pouvoir  faire.  Jl  re- 
j>  f  refaite  f;«/?ii/«^;<f, quoiqu'il  ait  été  apel^ 
3i  lé  légitime  ment, il  y  a  plus  de  trente  ans  , 
Dj  au  minlflére  qu'il  exerce  ,  il  n'y  a  pas  eu 
at)  trente  jours  de  paix  ,  d'onclion ,  de  libér- 
ai té  -,  qu'il  craint  que  le  fruit  qu'on  atribue- 
03  à  fes  travaux  nefoit  que  l'eftw-t  d'une  Gra.- 
o)  ce  gratuite  &  extérieure  ,.  avantageufe^ 
3:)  aux  autres  &  inotile  pour  lui-même,  que 
03  cette  vocation  efl  l'unique  railon  qui  l'a?- 
:»  empêché  dîf' penfer  à  aucune  permuta-" 
33  tion  de  Bénéfice ,  n'aïant  pas  de  quoi  vi-  - 
3j  vre  d'£.îiîei!rs  •,  que  cependant  il  fe  trouve 
35  acabléjpar  les  opofîiions  de  Ion  Chapitre» 
33  à  toutes  fes  bonnes  intentions;  qu'il  ne: 
3)  voit  dans  CÊtte  Compagnie  que  des  dé- 
3)  fordres  qu'il  ne  peut  empêcher ,  que  des. 
33  procès  ,  des  conteflations  ,  des  jaîoulies, 
33  qu'il  fe  fent  incapable  déteindre  ;  qu'it 
3>  nepeutexercerles  fondtionsdefaThéo- 
3)  iogale  ,  parce  que  perfonne  n'y  veut  af- 
33  fiiler  ;  qu'aïantrefufé  de  figner  la  Cenfu-  ' 
73  re  de  M.  ArnAuld  >  il  fe  trouve  en  butte  i 
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»  tout  le  monde  ,  même  à  fon  propre  Eve- 
>)  que ,  qui  n'a  pour  CaCuifles  que  les  PP. 
>)  Baam  Se  Pirot  \  que  la  porte  de  Sortoa- 
5j  ne  lui  étant  fermée  ,  il  apréhende  de  fe- 
T>  dépouiller  d'un  titre  &  d'une  dignité  où 
j)  il  a  été  élevé  ;  qu'il  ne  feroit  pas  mêmefa- 
ij  cile  de  trouver  quelqu'un  qui  put  remplir 
«  mieux  que  lui  ce  Minilftére;  que  de  plus, 
>j  étant  le  Supérieur  &  le  Curé  des  Cltanoi- 
>3  nés,  ils  ne  ibuffrent  pas  qu'il  en  faffe  les 
»  fonctions  ;  ce  qui  lui  caufe  des  peines  &• 
>3  des  remords  de  confcience  auxquels  il  ne 
»  trouve  point  de  remède.  J'efpére  ,  Mon- 
ij  feigneur  ,  dit -il  en  fintjj'ayjt  ,  qu'après^ 
»  avoir  pefé  toutes  ces  chofes  ,  &  confulcé 
»  l'efprit  de  Dieujvousmerendréslapaixy 
jî  &  que  vous  me  confeillerés  de  me  dé- 
33  charger  de  ce  joug  infuportable ,  &  ds 
>3  travailler  plus  uiilement  dans  mon  cabi- 
»  net  à  la  compofition  de  divers  Ouvrages 
r>  pour  le  bien  del'Eglife. 

Laréponfe  de  M.  d'Alet  Fut,  »  quW.^ 
>3  éroit  obligé  de  faire  les  Leçons  de  fa 
53  Théologale  ,  quelque  choie  qui  en  pat 
33  arriver  ;  qu'il  devoit  enfeigncr  une  Doc- 
»  trine  plus  familière  &  plus  proportion- 
33  née  à  la  capacité  de  ceux  qu'il  devoir  inf- 
»  truire ,  conformément  à  l'exemple  de  le^ 
>yfns-Chrij}.  [a)  Qu'en  qualité  de  Doïen  , 

(a)  Loqi4ebatitr  ?h  pQ  uî  poterant  audh'^ 
Mi?ic4.  35.  lij 


378  Vie  de  M.  Pavillon, 
y>  il  devoir  le  rendre  afîiduaux  Officts  &  y 
>r  chanter,  ft Ion  ia  voix  ,  comme  l'ordonne 
3l>  le  Concile  de  Trente ,  &  moins  s'apli- 
»  quer à  l'étudejfi  elle  n'éîoit  poinr  compa- 
>3  lible  avec  ces  deux  fonétions,qu'il  croioit 
;>j  indilpenfables  ;  que  nonobftant  l'opofi- 
»  tion  du  Chapitre ,  il  devoir  faire  tout  Çott 
3>  pofïïble  pour  s'aquitter  de  fes  fondrions 
3:>  de  Curé,  en  priant  Dieu  de  bénir  ion  trar 
3)  vail  &  Tes  efforts ,  après-quoi  il  dévoie 
»  demeurer  en  paix  ;  parce  que  Dieu  ,  ea 
53  exigeant  de  nous  que  nous  aions  foin  de^ 
>:>  nos  Frères ,  n'exige  pas  que  nous  lesgué- 
>i  rifïîons  :  cnram  cxigit  von  cnraîionem. 

Il  donne  pareillement  d'excellens  avis  à. 
M.  de  M siHJjcl  >  Archidiacre  de  Beziers  ,.- 
qui  l'avoir  confulté.  //  Im  re\ntf<me  <jue 
■»  Tefprit  de  pauvreté  &  de  définterrefïe- 
i>  ment  eft  elTentiel  à  tous  les  Eccléfiafli- 
aj  ques ,  puifqu'ils  en  font  une  profeflion- 
»  folemnelle  ,  en  recevant  laTonfure  Clé- 
3)  ricale  ,  lorfqu'ils  profèrent  ces  paroles  : 
>3  Vomir.tts  fars  hœreditatis  mea  (  le  Sei- 
gneur eft  mon  héritage  »  &  que  cette  dif- 
S3  pofition  doit  croître  à  mefure  que  l'on- 
•y>  avance  dans  les  Ordres  &  les  Dignité* 
»  Eccléfiaftiques.  Comme  Bénéfîcier,<2J*«- 
3J  te-t'tl ,  vos  obligations  fur  ce  point  font 
T>  encore  indifpenfables  j  puifque  la  Doc-r 
i^  trine  confiante  de  l'Eglife  efî ,  qu'un  Bé- 
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39  néficier  ne  peut  fe  réferver  de  Tes  biens 
»  &c  revenus  Eccléliaûiques  ,  que  ce  qu'if- 
»  en  faut  pour  iubfifter  bien  limplemenc 
x>  dans  cec  état ,  &  difpenfer  }e  refte  aux 
>j  nécelTités  de  l'Eglife  &  des  pauvres  ; 
M  quoique  le  relâchement  de  la  Morale  de 
■>i  ce  tems  femble  vouloir  aporter  quelque 
w  adouciiTement,  pour  favorifer  l'avarice  & 
»  la  cupidité. . . .  Comme  Arcliidiacre  ,  le 
>3  rang  que  vous  tenés  dans  l'Eglife  vous 
>5  engage  à  entrer  dans  l'obligation  princi^ 
X)  pale  &  efîentielîe  des  premiers  Diacres  , 
>:>  6l  de  tous  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans 
»  cet  Office  ,  dont  la  fon(51ion  la  plus  im- 
x>  portante  étoit  de  dirpenfer  les  biens  ôz 
»j  les  tréfors  de  l'Eglife  ,  &  de  fe  rendre  û- 
X)  de  les  dans  cette  adminiflration  ,  au  péril 
a:)  de  leur  vie. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  plufieurs  au- 
tres Lettres ,  de  quelque  perfonnes  de  qua^ 
lité  ,  que  nous  avons  entre  les  mains  ;  parce 
que  nous  ne  trouvons  pas  les  réponfes  que 
M.  d'Alet  y  a  faites.  Toutes  c^îs  Lettres 
font  connokre  la  confiance  particulière  que 
ces  perfonnes  avoient  dans  les  lumières  ôc 
la  piété  de  ce  faint  Prélat.  Elles  le  regar- 
dent comme  leur  père ,  &  ordinairement 
lui  en  donnent  le  nom.heDuc  de  L  ia»courty  ■ 
le  Comte  de  Grignan  ,  le  A4 ari^'Ais  d'Urfe^ 
M. de  r^tri »  IVl.  à^MorângiSy.QQui^yïkiti. 


jSo      V  I  E   DE   M.  Pa  V  I  LL  O  N, 
d  Etat ,  M^^  la  Maréchalle  d'Humiérer/ 
Melle.  d  Eperxion  ,  avant  &  depuis  fa  Pro- 
fefTion  Religieufe  aux  Carmélttes  >  lui  ou- 
vrent leur  cœur ,  fans  réferve ,  fur  les  affai- 
res les  plus  importantes,  avec  les  témoigna-  - 
ges  d'une  vénération  parfaite  pour  fa  per- 
fonne,&  d'une  foumiflion  entière  à  fes  con- 
feils  ;  &  nous  voïons ,  par  les  feniimens  de 
la  plus  tendre  reconnoilTance  ,  dont  les  ré-  . 
ponfes  qu'ils  lui  faifoient  font  remplies  , 
quel  étoit  leur  dévouement  pour  lui  ,  & 
qu'elle  imprefTion  faifoient  fur  eux  les  fa- 
ges  confeils  qu'il  leur  donnoit. 

On  a  déjà  vu  que  les  Eccléfiaftiques ,  du- 
premier  mérite  Ôc  les  plus  éclaires  ,  conful- 
loient  M.  d' Alet  fur  leurs  diffi-cultés ,  auffi- 
bien  que  les  Séculiers  ,  &  les  Femmes. 
Pleins  d'eftime  pour  les  grands  dons  qu'il- 
avoir  reçus  de  la  nature  ,  ils  refpeéloient 
encore  davantage  en  lui  ce  fond  de  lumière 
6c  de  fageffe ,  que  Dieu  place  ordinaire- 
ment dans  ces  hommes  choifis ,  dont  il  veut 
fe  fervir  pour  répandre  la  lumière  dans  for> 
Eglife.  On  voit  M.  de  Saci  le  confulter 
fur  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  l'Eglife  , 
&  n'ofer  prefque  lui  écrire,  pour  ne  lui  pas 
enlever  un  tems  dont  il  fait  qu'il  fait  unefi  • 
faint  ufage.  w  Je  me  donnerois  fouvenc 
»  l'honneur  de  vous  écrire  ,  Int  dit  cefamt . 
3>  Fmre  >  dans  fa  Lettre  dn  ip  de  fan^ 
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>3  vier  i6'73.  ^^  j^  prer^o^s  pour  régie  ,  ou 
»  la  vénération  que  Dieu  m'a  donnée  pour 
»  votre  lumière  &  votre  piété,  ou  l'avan- 
ij  tage  que  je  pourrois  tirer  d'un  h  grand- 
w  fecours.  Mais  tous  les  momens  de  votre 
»  tems ,  Monfeigneur  ,  font  trop  précieux 
»  &  defiinés  à  des  ocupationstrop  faintes  ^ 
i!)  pour  ne  les  pas  ménager  avec  plus  de  re- 
»  tenue  ,  dans  î'efpérance  eue  Dieu  me  fe>' 
»ra  naître  quelque  ocaiion  particulière  , 
30  qui  me  déiermine  à  vous  demander  cette 
x>  grâce  ,  après  l'avoir  long-tems  déliré. 
Il  lui  parle  enfuite  de  fes  Commentaires  (ur 
1  Ecciéliafte  &  la  SagcfTe  ,  qu'il  l'-.i  envoie  ;. 
X  bien  fâché,  du -il  ,  de  n'avoir  pu  lut 
»  communiquer  c^s  deux  Ouvrages ,  com- 
3j  me  il  avoir  fait  celui  des  Proverbes,  pour 
»  profiler  de  fes  lumières  Sz  mériter  fon 
X)  aprobation.  «Il le confjhe enfuite, dans 
cette  Lettre  ,  fur  la  propcfiiion  que  M.  le 
J);ic  de  M omat'jier ,  Gouverneur  de  M.  le 
Dauphin ,  lui  avoic  faite ,  avec  beaucoup^ 
d'inflance  ,  de  travailler  a  une  f-'ie  de  Saint 
1  euis  y  qui  fut  pour  ce  Prince  le  modèle 
de  fa  conduite.  11  Tui  expofe  ,  avec  fimpli- 
eité  ,  les  difficultés  qu'il  trouve  à  entre- 
prendre ce  travail ,  ou  à  le  refûfer  ,  &  le 
prie  de  décider.  »  Vous  êtes,  lut  dit-il  j 
x>  Monfeigneur ,  le  juge  de  cette  affaire  , 
»  &  je  prendrai  votre  avis  pour  l'ordre  dô 


jSi  Vie  de  M.  Pavillon, 
K)  Dieu.  J'efpére  que  s'il  vous  pliîc  de 
>j  m'engager  à  ce  travail  ,  vous  aurés  la 
»  bonté  de  contribuer ,  par  vos  prières,  à 
a)  m'obtenir  de  Dieu  ce  qui  me  fera  nécef- 
>:>  faire  pour  le  fouienir. 

D'autres ,  aimant  mieux  confulter  notre 
faint  Evêque  de  vive  voix  que  par  écrit , 
faifoient  le  Voïage  d' Alet  ;  &  il  ne  fe  paf- 
foit  prefqu'aucun  mois  de  l'année  qu'il  ne 
lui  vint  quelqu'un  de  Paris  ou  d'ailleurs.  Le 
fameux  M.  Ni'cole  ,  M,  Lancelot ,  M.  Ha- 
tfion >  Médecin  de  Port-Roial,  W  connu- 
par  le  grand  nombre  de  fes  Ouvrages  de 
piété  ,  &  plufieurs  autres  refpe<5lables  So- 
litaires de  cette  fainte  Maifon ,  firent  C9 
Voïage  ,  pour  s'édifier  auprès  de  ce  grané^ 
Evêque.  Ce  fragment  d'une  Lettre  de  ]Vh 
u4rnauld ,  fait  voir  le  défir  extrême  qu'il- 
avoit  d'aller  vifiter  M.  d"'Alet ,  &  la  véné-^^ 
ration  particulière  qu'il  avoit  pour  lui. 

{a)  wL'ocafion,  dit  M  .Arnattld  ^  di> 
»  bon  Eccléfiaflique  qui  vous  va  trouver , 
»  m'en  efl  une  de  vous  ouvrir  mon  cœur 
>3  fur  la  manière  fi  obligeante  dont  il  vous  à 
»  plu  de  parler  de  moi  à  M.  Duval ,  en  lui- 
»  témoignant  que  vous  auriés  quelque  con- 
X)  folation  d'une  chofe  qui  me  feroit  fi  avan- 

(a)  Cette  Lettre  eft  du  4.  d'06lobre  itf/i.  &. 
n'eft  point  dans  le  Recueil  iroprimé  des  Lettre» 
^ccPg^eurj 
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•»  tageufe  ,  ôc  que  je  fouhaiie  il  y  a  biea 
j>  long-tems.  Ce  leroit ,  Mgr.  de  pouvoir 
w  prendre  part  de  plus  près  à  coures  les 
i)  grâces  que  Dieu  vous  a  faites,  &  profiter 
»  des  exemples  &  de  cette  converfation  fl 
»  édifiante,  qui  infpire  la  piété  à  tous  ceux 
»  qui  ont  le  bonheur  d'en  jouir.  Je  diro'S 
»  volontiers  comme  David  ;  qui  me  don- 
»  nera  les  ailes  de  la  Colombe  ,  pour  voler 
»  dans  la  fainte  retraite  de  vos  Montagnes? 
»  Il  faut  pour  cela  que  Dieu  rompe  encore 
îj  quelques  liens  qui  nous  arrêtent  ici ,  n'é- 
>j  tant  pas  poflible  que  nous  quittions  les 
xx  imprcflions  qui  font  commencées.  Nous 
»  efpérons  qu'après  cela  rraus  pourrons 
»  avoir  plus  de  liberté  ;  &  quoique  je  ne 
»  fois  guéres  portatif,j'aurai  la  plus  grande 
»  joje  du  monde  d'entreprendre  ce  Voia- 
»  ge. Cependant, Monfeigneur,je  vous  en- 
»  voie  en  MiT.  les  deux  derniers  Livres  de 
»  la  [a]  ftt[iificatioy},  afin  que  vous  puifTiés 
p  lire  cette  fin,  pendant  qu'on  imprimera  le 
9i  commencement  ;  &c  qu'ainfi ,  Mgr.  on 
»  ait  votre  Aprobation  ,  &  celle  des  Evê- 
>j  ques  de  vos  quariiers,qui  voudront  pren- 
_»  dre  la  peine  de  lire  ce  Livre ,  avant  qu'il 
^  foit  achevé  d'imprimer. 

x>  Vous  aurés  fu  ,  Monfeigneur ,  ce  qui 

;    (a)  La  Juftifîcation  du  Nouveau  Teftament  de 
Mon*. 


§§4  Vie  de  M.  P  a  v  i  l  l  o  n  , 
»>  eft  arrivé  à  notre  Famille  ,  par  le  choix  i 
>j  que  le  Roi  a  fait  de  mon  Neveu.  (,.) 
w  Nous  avons  befoin  de  vos  prières ,  ah.i 
">:>  que  i>ieu  lui  faffe  la  grâce ,  non-feule- 
»)  ment  de  remplir  latente  que  tout  le  mon-  j» 
»  de  a  de  lui  ;  mais ,  ce  qui  eft  encore  bien 
»  difficile,  de  fe  conduire  en  vraiChréiien, 
w  dans  un  emploi  expoié  à  tant  de  périls 
i)  pour  la  conscience.  On  y  fauroit  penfet 
yy  îàns  tremblement ,  tant  il  y  a  fujet  d'a- 
»  préhender  que  ce  qui  paroit  fi  élevé  aux 
9>  yeux  des  hommes ,  ne  nous  foit  fouvent 
:»  devant  Dieu  un  grand  Tujet  d'humil'a- 
»)  lion.  La  connexion  qu'ont  plufieurs  des 
>j  affaires  qu'il  traitera  ,  avec  celles  de  l'E- 
»  gliie  ,  vous  fera  encore  une  ocailon  d'em- 
33  p'oier  pour  lui  vos  Vœux  ôc  vos  Sacrifi- 
ai ces.  Et  ainfi ,  Monfeigneur ,  nous  nous 
93  tenons  très-aflurés  que  vous  nous  feréi 
»  cette  charité. 

i>  Je  vous  recommande  auffi  quelque^ 
53  perfonnes  ,  dont  je  ne  puis  rien  écrire  de 
>3  particulier  ,  qui  ont  ^rand  beioin  que 
33  Dieu  lesfoutienne  Je  fuis, Monfeigneur, 
33  avec  un  profond  refpeif^  ,  Votre  ,  &c^ 

A.    A  R  N  A  u  L  D.    "• 

>3  Je  ne  connois  point  l'EccléliaHique  qui 

,,  vous  va  trouver;ma;s  le  jeune  homme  qui 

(a)  Le  Marquis  de  Pomponne  fait  Secrétaire 
d'Etat, 

»  l'acom- 


EVSSQ.UE  d'Alet.  38^5 
»  l'acompagne  eft  un  fort  bon  garçon ,  qui 
»  nous  arendu  de  très-grands  fervices  dans 
»  les  plus  mauvais  tems  ;  &  ainfi  ,  Monfei- 
»  gneur  ,  vous  nous  obligerés  de  lui  témoi- 
>j  gner  que  je  vous  l'ai  recommandé. 

Cet  Eccléliaflique ,  que  M.  Arnauld  ne 
connoifloit  pas  ,  étoit  M.  Fejdeau  y  homme 
de  condition  ,  qui  après  avoir  été  Confeil- 
1er  au  Parlement  de  Mets ,  s'étoit  retiré  au 
Séminaire  de  S.  Magloire  ,  pour  fe  difpofec 
à  entrer  dans  1  Etat  Eccléfiaftique.  Ce  fut 
par  le  confeil  du  Père  Quefnel  qu'il  fit  le 
Voiage  d'Alet,  où  il  fut  d'un  grand  fecours 
4u  faint  Prélat ,  qu'il  aflifla  jufqu'à  la  mort, 
après  avoir  contribué  ,  par  des  aumônes 
abondantes ,  au  bien  qui  fe  faifoit  dans  le 
Diocèfe. 
ï- 

CHAPITRE     IX. 

\C.enfiire  du   Livre   de  V yipolcgiç  des 
CaftijUs  >  &  feifmtes, 

IL  y  avoir  long-tems  que  M.  Pavillo)* 
gémifToit  amèrement  des  défordres  que 
les  Livres  des  nouveaux  C<ay^//?fj ,  multi- 
pliés à  l'infini  ,  caufoient  dans  l'Eglife  , 
lorfqu'en  1 6^6.  il  vit  paroître  les  fâmeufes 


^S5      V  I  E   D  E  M.   Pa  V  I  L  L  O  K  , 

J^ettres  de  M.  Pafcal  à  un  Provincial ,  qui 
ont  porté  ,  à  ces  Corrupteurs  de  la  Morale 
jde  fefns-ChriJlyUncoup  dont  ils  ne  fe  relé* 
veront  jamais.  Ce  faint  Prélat  lût  cet  Ou^ 
vrage  ,  avec  une  joie  &  une  ccntolation  in- 
finie. Son  amour  pour  les  faintes  Règles luî 
fit  remercier  Dieu  ,  de  ce  que  dans  fa  mifé^. 
îîcorde  il  fufcitoit  àfon  Eglife  un  homme 
unique  ,  capable  de  difTiper  les  nuages 
4paisj  dont  la  lumière  de  l'Evangile  fe  trou* 
voit  obfeurcie  ,  en  mettant  dans  le  plus 
beau  jour,  les  monftrueux  excès  des  Maî- 
tres de  cett^  Dodlrine  Antichrétienne ,  ôc 
de  tirer  le  monde  de  fon  airoupifTement , 
|jar  l'élévation  de  fongénie  ,  lafolidité  de 
S^s  raifonnemens  ,  la  fineiTe  &  la  délicatef- 
fe  de  fes  expreffions ,  &  par  les  .diverfei 
fortes  d'agrémens  qu'il  favoit  répandre  fui 
Joutes  les iuatiéres  qu'il  traitoit.  M.  d'AleC 
4::rut  voir  paroître  une  nouvelle  lumière  ,  & 
.^u'il  failoiï  en  profiter  ,  pour  anéantir ,  par 
l'autorité  Eccléfiaflique,  une  Dodrine  per- 
mcieufe.,  qui  an  lieu ,  djfoit-il ,  d'attat^uer 
les  paffions  des  hommes  far  la,  La  de  Vien» 
fait  plier  la  Lo'i  de  VieufoHS  lespajfions  des 
gommes. 

L' Apologie  desCafmjies  »  qui  parut  en 
.C5  tems-là  ,  &  qui  contient  toutes  les  hor- 
^3UV5  de  ceux  dont  elle  prend  la  défenfe ,  le 
<:9nysinquit  qu'il  n'y  âv.oit  pas  de  tems  à. 
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perdre ,  pour  préferver  les  fidèles  d'un  mal 

qui  alloit  toujours  croiffant.  il  commença 

par  écrire  au  Pape  Alexandre  VIL   une 

Lenre,dont  nous  ne  pouvons  donrner  qu'un 

extrait ,  fait  par  une  main  fidèle  ;  parce  que 

nous  n'avons  pu  recouvrer  l'Original. 

.    Il  reprefencoit  à  Sa  Sainteté  ,  que  »  I3 

»  Doétrine  du  falut ,  qui  comprend  la  pu- 

»  reté  &  l'intégrité  de  la  Foi ,  êz  la  confor-» 

»  mité  des  Mœurs,avec  les  Règles  de  l'E-* 

>3  vangile  ,  n'avoit  jamais  été  ataquée  avec 

M  plus  de  violence ,  par  les  tentations  diî 

>>  Démon  ,  par  la  corruption  du  cœur  hu" 

>3  main  &  par  la  malice  dès  hommesyqu'el- 

»  le  l  écoit  alors,  par  les  fentimens  erronnés 

^>  des  Caftitjies.  Que  fi  on  les  en  croïoit ,  iî- 

>>  ne  falloit  plus  s'atacher  ni  à  la  Do<5brine 

M  de  i'Eva;.gile ,  ni  à l'autoriié  de l'Eglife  »• 

»  qui  eft  la  colomne  de  la  vérité  ;  mais  qu'il 

»  fuffiloit ,  pour  régler  fa  conduite  >  de  fa-< 

»  voir  diriger  fon  intention  &  de  fuivre  une 

*>  opinion  probable.  Que  jufqu' alors  l'er-* 

ap  jreur  n'avoit  été  enfeignée  que  par  de*, 

»  gens  qui  abandonnoient  l'EglifCj^qu'or». 

«i  avoir  maintenant  la  douleur  de  voir  le® 

»  Mmiftresdes  Autels  enfeigner  eux-mê- 

V  mes  des  Dogmes  erronés ,  &  en  prendre 

»  la  défenfe  par  des  Apologies  à  la  face 

«>  de  toute  la  terre  ,  &  au  grand  f:andale 

w  de  toute  l'Eglife.  C'ert  ce  qui  rallume  I4 

K  K    3^ 
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3-»  concupifcence  ,  éteint  les  remords  de  la 
»  confcience  ,  étouffe  les  vertus  ,  met  les 
»  ténèbres  à  la  place  de  la  lumière  ,  &  l'er- 
»  reur  fur  le  Trône  de  la  Vérité-,  ^tf'tl  ejb 
3)  vrai  c^nc  cela  ne  paroît  pas  d'abord  dans 
»  les  Livres  de  ces  Cafuifles ,  parce  qu'ils 
?5  cachent  leurs  erreurs  fous  les  aparences 
»  de  la  vérité  ;  mais  qu'en  les  aprofondif- 
»  fant ,  on  ne  tarde  pas  à  y  découvrir  le 
»  poifon  ;  que  rien  n'eft  plus  étrange  que 
>3  la  légèreté  &  la  témérité  de  ces  nouveaux 
yy  Doéteurs  à  décider  ce  qui  eft  péché  mor- 
»  tel  ou  véniel  ;  au  lieu ,  comme  le  dit  S* 
y)  Thowas^a^ïcs  S.  j4ugujitn,  que  [a]  rien 
»  n'eft  plus  difficile  que  de  le  juger ,  rierf 
j)  déplus  dangereux  que  de  le  définir.  Que 
»  par  cette  raifon  ,  la  décifion  de  ces  Can 
>)  étoit  autrefois  réfervée  aux  Evêques  f 
■»  qui  ne  les  définifToient  que  dans  les  Cort- 
33  ciles  Provinciaux  ,  pour  y  aporrer  plus 
»  de  précaution  ,  après  en  avohr  délibéré 
3)  avec  les  Prêtres.  Qu'àprefentle  moindre? 
»  Caftitfie  j^xc  une  audace  infuportabley 
»  vouloir  en  être  cru  fur  fa  parole ,  &  fur  fa 
53  prétendue  autorité  de  Doéleur  grave  ; 
»  au  lieu  que  tous  les  anciens  Pérès ,  ôc  les 
>3  SS.  Docfteurs  ,  n'avoient  jamais  fondé 
»  leurs  opinions  &  leurs  décifions  que  fur 

(a)  Dijficillimum  invenire  perktilojum  defi» 
vire. 
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»  les  principes  de  la  Loi  éternelle, &  fur l;ïs- 
»  maximes  de  1  Evangile.  C'efi  ce  qui  ren- 
»  verfe  abiolument  toutes  les  Loix  Divi- 
»  nés  &  humaines  ,  &  fait  que  chacutir 
»  abandonnant  les  Règles  éternelles  &z  ini- 
>:>  muables ,  ne  veut  plus  fuivre  que  lor?- 
y>  propre  caprice  ,  en  embraffant  ,  à  Ion. 
x>  choix  ,  une  opinion  probable  ,  ou  moins- 
x)  probable.  Si  des  Evêques ,  ou  d'habiles 
»  Doéteurs  ,  fe  plaignent  d'un  tel  renyer- 
>3  fement  de  la  Morale  Chrétienne  ,  ils  ns 
33  manquent  pas  de  le  faire  pafP;r  pouc 
»  ignorant  &  incapable  d'en  jtiger.  Us  mé- 
»  prifentleur  iu.Q;ement ,  &  s'en  moquent 
»  hautement.  Ils  prérendent  même  qua- 
«toutes  ces  opinions  différentes  des  C^- 
>5  fniftes  ,  font  comme  autant  de  moïeas 
>>  qui  facilitent  le  chemin  du  Ciel,  con^tré 
x>  la  parole  de  jefus-Chriji  ,  qui  aflure  qu'il 
»  n'y  a  qu'une  voie  qui  y  conduit  ;  que  cet* 
»  te  voie  efl  fort  étroite ,  &  qu'il  faut  fairer 
:»  de  grand-s  efforts  pour  y  entrer.  Voilà 
^  fans  doute  ce  qui  plaît  dans  ces  Cafmfies^ 
»  aux  hommes  qui  aiment  mieux  les  té- 
9^  nèbres  que  la  lumière  ;  ce  qui  fait  h  (ujec 
3)  de  la  douleur  des  vrais  Enfans  de  l'EgU- 
»  fe  y  ce  qui  ternit  fa  beauté  ,  qui  avoit  aii- 
»  ré  d'abord  tant  de  Juifs  &  de  Païens  dans 
»  fon  fein.  C'efl  ce  qui  y  détruit  cette  Jbf- 
»  lice ,  plus  abondante  que  celle  de:s  ^Çïîr- 

K  K  3 
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^>  bes  &  des  Pharifiens ,  que  J efui-C hri(t 
5)  lui  a  méritée  ,  ôc  ce  qui  rend  les  Mœurs 
33  de  fes  Enfans  pires  que  ne  l'éioient  celles 
»  d'une  infinité  de  Païens. 

M.  d'Alet  finir  fa  Lettre  en  difantau  Pa- 
pe ,  î>  ^pie  les  Evêques  de  France,  héri- 
y>  tiers  du  zèle  des  Pérès  du  fécond  Conci- 
55  le  de  Châlons  fur  Saône  ,  &  du  fixiéme 
>3  Concile  de  Paris  ,  qui  s'étoient  élevés- 
3?  contre  certains  Livres  Penitentiels  ^ 
>3  pleins  d'erreurs  fur  la  Morale ,  étoient 
>3  rélolus  de  concourir  à  la  condamnation. 
35  des  pernicieufes  Maximes  que  l'on  trou-*. 
»  voit  ramafîees  dans  le  déteflable  Livre 
35  qui  en  fait  l' Apoloi^ie. 

Quelque-tems  après ,  il  vint  dans  l'ef-* 
prit  à  M.  de  Choife^-nl ,  Evêque  de  Com* 
minges  ,  de  propofer  à  fon  illuflre  Confré-» 
re  ,  de  faire  de  concert  &  en  commun  ,  la 
Cenfure  de  l'y^pologie  des  Cafaifles  ;  ôc 
pour  rendre  la  Cenfure  plus  folemnelle  ,  il 
fit  part  de  ce  defTem  aux  Evêques  de  f  4  ) 
Pamiers,  de  (i?)  Couferans,  &  de  (c)  Bazas, 
qui  l'aprouvérent ,  &  convinrent  de  fe  ren- 
dre tous  à  Aletau  mois  d'Oftobre  i6'58v 
pour  examiner  ce  Livre  avec  foin  ,  &  rédi- 
ger la  Cenfure ,  dans  laquelle  on  peut  dire 

(a)  De  Caulec/ 
Ib)  De  Marmieilè, 
(f}  Maitineau, 
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que  la  claufe  ,  le  Saint  Nom  de  Dieu  ïrtvom 
^né ,  ne  fut  pas  de  flile. 

Ces  pieux  Evêques  firent  enfemble  y 
chez  M.  d' Alet ,  une  efpéce  de  retraite  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  qu'ils  pafTérent  en 
prières  ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  lumières 
nécefTaiies  dans  une  affaire  fi  importante. 
Le  Livre  fut  lu  &  examiné  plufieurs  fois  à 
tharge  &  à  décharge.  On  fit  le  précis  de  la 
Doétrine  qu'il  CGntient,&  elle  fut  condam- 
née ,  comme  faujfe  téméraire  ,fcandaleH^  e  5 
&  capable  de  corror/)pre  la  pureté  des  r/iœurs 
des  fidèles  &  de  la  Vi/ciplme  de  VEgltfe 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  iuites  de 
cette  Cenfure ,  &  des  mécontentemens  de 
"M.  de  Rébé  j  Archevêque  de  Narbonne  , 
au  fujet  de  cette  Affembl^e  d' Evêques  à 
Alet,  qu'on  lui  réprefentoit  comme  une  en- 
treprife  infultante  pour  lui,&  contraire  à 
fbn  autorité  de  Métropolitain.  Ce  fut  l'E- 
vêque  de  (a)  Montpellier  ,  qui  palïbit 
pour  Canonifte  &  habile  dans  les  matières 
de  Difeiptine  ,  qui  fit  naître  malignement 
ces  foupçons  à  M.  de  Narbonme  ,  &  qui  lui 
conseilla  d'agir  contre  M.  d'Alet ,  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  maintenir  la  DifcipH- 
ne  de  l'Eglife  ,  &  de  réparer  la  brèche  que 
l'on  avoit  faite  à  fa  Juriîdidl'on.  Il  y  avoit 
long-tems  que  l'on  s'aperçevoit  des  mau- 
-  ^fl)D'Efte^ 
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vaifes  difpofiiions  de  M.  de  Montpellier 
pour  M.  d'Alet.  La  grande  réputation  de 
ce  faint  Evêque  lui  faifoit  ombrage  ;  &  il 
ne  fe  prefentoit  guéres  d'ocalions  où  il  ne 
laifTât  paroître  une  certaine  jaloufie,  qui  le 
portoit  à  rabaifler  fon  Confrère  &  à  lui  faire 
quelque  peine.  Nous  verrons ,  dans  la  fui- 
te de  cet  Ouvrage ,  qu'il  le  fit  d'une  maniè- 
re odieufe  &  indécente  dans  fon  Mande- 
ment ,  pour  la  fignature  du  Formulaire. 

M.  de  Montpellier  atendit  trop  tard  à 
exciter  cette  tempête  contre  M.  d'Alet , 
par  le  minifiére  de  l'Archevêqu-e  de  Nar- 
bonne  ,  pour  réuffir  à  l'y  faire  fuccomber. 
indépendamment  des  mauvais  motifs  quef 
ce  Prélat  envieux  fuggéroit  à  M.  de  Nar- 
bonne  ,  &  dont  fa  paffion  l'empêchoit  de^' 
fentir  la  foibleffe  ,  l'acuëil  favorable  que- 
l'on  avoit  fait  dans  le  monde  à  la  Cenfure' 
des  cinq  Evêques ,  lui  donnoit  un  degré? 
d'autorité,qui  mettoit  hors  de  prife  les  Pré- 
lats qui  l'avoient  fignée.  Les  meilleurs" 
Théologiens  en  faifoient  l'éloge ;&  les  Cu-- 
rés  de  Paris ,  qui  dans  ce  tems-là  formoienc 
un  Corps  confîdérable  ,  avoient  adreffé  , 
parleurs  Syndics,  à  M.  l'Evêque  de  Cou-: 
ferans ,  qu'ils  croioient  être  le  Promoteul» 
de  l'AlTemblée  d'Alet,  une  Lettre  de  re-* 
merciment ,  qui  fut  imprimée  dans  le  tems^ 
&  que  nous  redonnons  ici^parce  qu'elle  eu. 
à  préfent  peu  connue» 
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5)  Monfeigncnr  ,  dans  le  déplailir  fenlir 
»  bleque  nous  recevons  des  empechemens 
»  que  les  Auteurs  de  l'^/'o/o^/f  aportenc 
»  à  la  publication  des  Cenlures  que  la  Fa- 
3b  culte  de  Théologie  de  Paris ,  &  MM> 
>5  les  Vicaires- Généraux  de  Monfeigneuc 
an  le  Cardinal  de  Reis  i  notre  Archevêque  > 
y>  ont  faite  de  l' y^fologie  four  les  Cafntjies  > 
»  nous  ne  pouvons  recevoir  une  plus  gran- 
»  de  conlolation  ,  que  de  voir  que  cinq 
»  Evêques  ,  des  plus  illuflres  du  Roiau- 
>i  me  ,  par  un  Jugement  commun  ,  onc 
»  condamné  ce  pernicieuxOuvrage.L'Ap- 
i)  probation  ,  Monfeigneur  ,  que  vous 
»  avés  donnée  à  nos  Ecrits  ,  &  à  nos  pour- 
»  fuites  contre  la  méchante  Morale  des 
»  nouveaux  C^^Jinfies ,  pai-  q-jeiques  Let- 
»  très  particulières  écrites  à  M.  le  Curé  de 
3)  S.  Roch ,  notre  Syndic ,  avoir  déjà  cora- 
»  mencé  notre  joie.  Mais  la  Cenfureque 
»  nos  Seigneurs  les  Evêques  d'Alet,  de 
>5  Pamiers  ,  de  Comminges ,  de  Bazas,  6c 
>j  Vous  ,  AîonfeigneHr  ,  venés  de  faire  ,  Se 
»  qu'il  vous  a  plu  nous  envoïer ,  aaugmeiv- 
»  té  notre  joie  à  un  degré  qu'il  nous  feroit 
j>  impoflTible  d'exprimer.  Car  nous  l'avons 
»  re^ûè  comme  un  Jugement  d'en-haut, 
X)  décendant  du  Père  des  lumières ,  contre 
»  cette  Paillarde  de  l'^pocalyp/è  ,  quial- 
»  loit  corrompre  toute  la  terre  du  vin  &^ 


394       Vl  E    D  E   M.  Pa  V  1  LLON, 

»  venin  de  fa  Proftitution.  Et  tous  les 
>j  amateurs  de  la  Juftice  Chre'rienne  la  li- 
>3  ront  toujours  ,  &  la  fuivront  avec  le  ref - 
5)  pev5t  qui  eft  dû  aux  Ecritures-Saintes  , 
3)  dontelle  efl  compofée,&  à  l'EfpritApo^ 
>:>  tolique  ,  qui  l'a  di(5iée  &  infpirée.  Et  ce 
>3  qui  augmente  particulièrement  notre  | 
3>  joie ,  c'eft  la  vertu  que  nous  croïons  que 
K>  votre  Cenfure  aura  d'exciter  NofTei- 
3)  gneurs  les  autres  Prélats  à  faire  le  mê*- 
3>  me  ,  chacun  dans  leurs  Diocèfes.  Qiift 
3>  fi,  comme  vous  e'crivés ,  Monfeigneuf) 
o)  M.  le  Guré  de  S.  Roch  a  pris  quelque 
»  foin  envers  vous  de  foUiciter  vôtre  Cen^^ 
>j  fure ,  nous  ne  doutons  point  que  vous 
33  n'aïés  ,  de  votre  part .  procuré  l'unioj* 
>5  de  votre  très  -  illuHre  AfTemblée  ert 
»  ce  Jugement  commun  ,  qui  vaut  bien 
3:)  celui  d'un  Concile  Provincial.  C'eft  ce 
3)  qui  nous  fait  refTentir  ,  Jid  on  feigne  ht  » 
»  vous  en  avoir  l'obligationprincipale,don£ 
>i  après  avoir  rendu  ,  en  toute  vénération  ^ 
»  nos  très-humbles  grâces  à  NoffeigneurS 
»  les  Evêques  ,  de  votre  Illurtriffime  & 
M  Ré vérendiffime  AfTemblée, nous  vous  en 
M  rendons ,  Monfeigneur,nos  remercimens 
»  particuliers  ,  avec  autant  de  refpe<5l  ,• 
>:>  d'affeéllon,  &  de  foumiffion,  que  fi  nous 
»  étions  vos  propres  Curés  ,  aufîi-bieri 
»  que  nous  forames  ,  Monfetgnçwr  ^  vo» 
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19  très-humbles  6c  obéilTants  Serviteurs. 
Les  Cure' s  de  Paris. 
Par  Véiibératïon  de  l' ^jjewhlée  dtt 
a^.  Novembre  i(5'58. 
R  o  u  s  s  E  j  Curé  de  S.  Roch  ,  Syndic, 
M  A  R  T  I  N  *  C;ir^'  de  S .  LujUche  , 
Syndic. 
L'Archevêque  de  Narbonne ,  fortement 
ibllicité  par  l'Evêque  de  Montpellier, com- 
mença par  écrire  à  M.  Paziilon  une  Lettre 
alTés  vive.   Le  faint  Evêque  répondit  ref- 
pedueufement ,  en  proteftant  à  fon  Mé- 
tropolitain, (&  on  pouvoit  l'en  croire)»  que 
>;>  ni  lui ,  ni  les  quatre  autres  Evcques  ,  n'a- 
»  voient  pas  même  eu  la  penfée  de  rien  en- 
»  (reprendre  contre  fon  autorité;  mais  qu'il 
>:>  ne  croioit  pas  qu'on  put  l'empêcher  de 
>j  recevoir  fes  Confrères  ,  qui  lui  faifoient 
>3  l'honneur  de  le  venir  voir,  &  de  conférer 
w  avec  eux  fur  leurscommunes  obligations. 
Du  caradlére  dont  étoit  M.  de  Rebé  ,  il 
fe  feroit  contenté  de  cette  Proteflation  ôc 
de  cette  remontrance  judicieufe ,  fi  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  aux  gens  en 
place ,  il  n'avoit  pas  prêté  l'oreille  aux  dif- 
cours  de  quelques  efprits  malins  &  dange- 
reux ,  qui  abufoient  de  fa  facilité  ,  pour  le 
rendre  le  miniftre  de  leur  paffion  particu- 
lière ;  il  crut  d'ailleurs,  affes  mal-à-propos. 
Due  c'étoit  fe  conduire  en  habile Couriifan_ 
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que  d'aïaquer  un  Evêque,  dont  on  lui  avoîc 
fait  entendre  que  la  Cour  étoit  méconten- 
te. Dans  ce  delTein  ,  il  fe  fit  premièrement 
répréfenter  par  le  Sieur  Candelen  ,  fon  Pro- 
cureur Fifcal  en  toutes  fes  Cours  Spirituel- 
les ,  que  »  les  Sieurs  Evêques  d'Alet ,  de 
>j  Pamiers ,  de  Comminges ,  de  Bazas  ,  & 
»  de  Couferans  ,  étant  à  Alet  y  avoient  te- 
j>  nu  une  AflembléeConcilialele  4.  Odlo-- 
x>  bre  dernier ,  où  ils  avoient  condamné  ut; 
3)  Livre  anonimç  ,  intitulé  ,  y^pologie  pour 
x>  les  Caftiifies  ',  qu'il  étoit  du  devoir  de  fr-, 
»  Charge ,  tant  pour  l'ordre  &  la  DifcipU»- 
w  ne  Eccléfiaflique  ,  que  pour  le  mainiietî 
33  de  l'autorité  Métropolitaine ,  de  fe  pour»- 
»  voir,parAppel&  autres  formes  deDroip. 
*)  contre  cette  AfTemblée,  pour  la  faire  dé- 
»  dater  nulle  &  atentatoire  ,  comme  cen<»^ 
>*  traire  aux  Saints  Décrets  &  Canons  de 
»  l'Eî^life  j  i».  Pour  avoir  été  furtive  & 
»  acéphale  ,  fans  laperfonne  légitime  qui 
»  devoir  y  préfider  ;  puifque  dans  le  boi . 
3>  ordre  ,  cinq  Evêques  Suffragans  de  di- 
M  vers  Métropolitains  ,  ne  pouvoient  s'af- 
»  fembler  conciliairement  ,  que  fous  ur 
»  Primat  à  qui  feul  aparrient  de  convo<* 
3>  quer  les  Evêques  de  diverfes  Provinces  j 
35  éz  au  lieu  que  c'eft  ledit  Sieur  Evêque 
»  d'Alet  qui  les  a  convoqués  ,  de  fon  pro-» 
»  pre  mouvement&Ede  fon  auterité  privée, 

w  6c 
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ï>  &  que  c'eft  lui  qui  a  préfidé  à  cette  Af- 
w  femblée:  2°.  Que  quand  ces  cinq  Evê- 
»>  ques  auroient  été  Comprovinciaux  ,  ils 
>3  n'auroient  pu  être  convoqués  que  par 
»  l'Archevêque  de  Narbonne  ,  leur  Mé- 
jj  tropoliiain  ;  qu'ils  fe  font  aflemblés  ce- 
»  pendant  fans  fa  permifllon  :  3°.  Que  cet 
»  attentat  ed  d'autant  plus  grand  &  moins 
»)  excufable  ,  que  le  Métropolitain  étoic 
>j  pour  lors  préfent  dans  fa  Ville  de  Nar- 
>ï  bonne  ,  en  état  de  recevoir  leurs  propo- 
55  lirions.  Ledit  Sieur  Evêque  d'Alet  ne 
»)  pouvant  l'ignorer ,  n'a  pas  même  daigné 
M  le  lui  faire  favoir ,  par  un  mépris  formel 
»  de  l'autorité  Métropolitaine.  4°.  Que 
», quand  ilferoît  vrai  que  ces  cinq  Evêques 
r>  ie  feraient  aflemblés  furtivement,  îeuc 
»  AlTemblée  ne  laifTeroit  pas  d'être  nulle 
»)  &  attentatoire  ,  en  ce  que  les  Evêques 
M  difent  dans  leur  Cenfure  ,  qu'ils  ont  eu 
»  defTein  de  conférerdeleuf  commune  vo- 
pcation  &  du  gouvernement  de  leurs  Dio- 
i>  cèfes  ;  que  de  plus  on  a  commencé  cette 
aaAffemblée-.par  des  Prières  publiques , 
(voilà  un  crime  d'une  nouvelle  efpéce  ) 
comme  à  l'ouverture  des  Conciles  canoni- 
quement  convoqués. 

.  De  tous  ces  griefs ,  Se  autres  que  nous 
fuprimons  pour  abréger ,  le  Procureur  Fif-* 
Câlconcluoit  à  être  reçu  Appellant  de  la 
-  -  Tome  /.  L 1 
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convocation  &  de  la  tenue  de  ladite  Af- 
femblée  ,  comme  nulle  &  attentatoire  j 
fans  préjudice  du  droit  qu'il  avoir  de  pren- 
dre d'autres  conclufions  fur  la  Cenfure. 

Sur  cette  plainte  ,  M.  de  Narbonne  or- 
donna que  le  Sieur  Evêqued'Alet  ferc«c 
affigné  à  comparaître  devant  lui ,  dans  fon 
Palais  Archiépifcopal  ,  à  jour  certain  6c 
compétant ,  pour  voir  produire  ledit  Ap-* 
pel ,  &  proce'der  ainfi  que  de  raifon  ;  Ôc 
cependant  faifoit  défenfe  audit  Sieur  Eve- 
que  d  affembler  à  l'avenir  chés  lui  des  Eve» 
ques  Comprovinciaux ,  ou  autres ,  &  de 
tenir  de  pareilles  Aflemblees  ,  quand  mç- 
tne  il  ne  les  auroit  pas  convoquées  à  l'infçtt: 
du  Métropolitain  ;  &  enjoîgnoit  au  Sieuc 
Hagot ,  Secrétaire  de  ladite  Aflemblee^ 
d'en  remettre  le  Verbal  dans  trois  jours'^ 
après  le  commandement  àlui  faix,fous  peine 
d'Excommunication; &  en  cas  derefus,p€r« 
Biettoit  de  l'affigner  pour  y  être  contraintii 

Cet  Aéte  aïant  été  fîgnifié  à  M.  d'Aler  ^ 
le  17.  de  Février  1559.  par  un  Curé  de 
JsJarbonne  ,  ce  laint  Evêquecrut  ne  dévoie 
répondre  à  cette  Citation  que  de  concert 
avec  fes  quatre  Confrères,  à  qui  il  en  en- 
voja  copie,  aufli-bien  qu'à  plufieurs  au^ 
très  Evêques ,  qu'il  croïoit ,  avec  raifon  ^ 
être  tous  interrefles  dans  une  affaire  où  il 
î'a^iiToit  des  droits  de  l'Epifcopat.  Le  àé» 
làiât  là  réponfe  donna  lieu  à  une  féconde 
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Citation, que  M.  deNarbonne  n'eut  pas 
plutôt  fignéc ,  qu'il  tomba  malade,  ôe  mou-- 
rut,comme  nous  avons  dit jcinq  jours  après* 
La  mort  de  ce  Prélat  ne  mit  pas  fin  à  ce  =>■ 
te  facheufe  affaire ,  qui  avoit  trop  e'claté  ôc 
pouvoit  avoir  de  trop  facbeufes  fuites  à  l'a- 
Tenir  pour  la  laiffer  indécffe.M.le  P  rince  de 
Conti ,  à  qui  M.  d'Aleten  aTort  écrit,  en 
parla  au  Cardinal  MaT^arin ,  qui  trouva  ^ 
comme  tout  le  monde ,  que  l'entreprife  de 
M.  de  Narbonne  étoit  infoutenable  &  in- 
jurieufe  à  l'Epifcopat ,  &  qui  fit  écrire  * 
ce  fujet  à  l'Archevêque ,  pour  lui  confeiU 
kr  de  fe  défif^er  des  pourfuittes ,  auxquel- 
les il  fuccomberoit  immanquablement  dans 
un  Tribunal  réglé.  Mais  le  Prélat ,  qui  au-^ 
roit  déféré  fans  doute  à  l'ordre  d'un  Premier 
Minif^re  ,  étoic  à  l'extrémité  quand  la 
Lettre  arriva. 

■  M.  de  Comminges  fut  celui  des  cîncj 
Prélats  qui  montra  le  plus  de  zèle  à  pour- 
fuivre  la  réparation  de  cette  injure  faite  h 
l'Epifcopat.  11  avoit  déjà  écrit  à  M.  de  Nar-^ 
bonne  ,  quelque-tems  avant  fa  mort ,  une 
Lettre  très -for  te  ,  qui  étoit  demeurée  fansb 
réponfe.  Il  en  écrivit  enfuite  de  irès-preG- 
fantes  à  M.  d'Alet ,  pour  exciter  fon  zèle  , 
qu'il  favoit  n'être  pas  ardent  quand  il  s'agif- 
foit  de  fa  perfonne.  Plulieurs  autres  Evê^-- 
ques  lui  écrivirent  fur  le  même  ton  >  ôc^il  ffl" 
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^éiermina  enfin  ,  pour  l'honneur  de  l'Epif- 
copat ,  à  faire  une  efpéce  de  Manifefle  juf- 
tificatif ,  qu'il  envoia  à  M.  Ferrit,  Curé  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  ,  pour  le 
faire  lire  aux  Evêques  qui  étoient  à  Paiis  ,; 
&  l'envoïer  à  ceux  des  Provinces. 

Avant  la  mort  de  M.  de  Narbonne ,  les 
Agens  du  Clergé  avertis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  avoient  déjà  pris  des  mefures  pour  ré- 
primer l'entreprife  de  cet  Archevêque  ,  par 
l'autorité  du  Clergé  ^  &  depuis  ils  allèrent 
trouver  le  Cardinal  M  azjiYin>  pour  luire- 
préfenter  que  cette  Citation  étant  injurieu-s 
ie  à  tous  les  Evêques  ,  ils  ne  trouvoient  pa» 
que  la  Lettre  de  Son  EiBinence ,  à  M.  de 
Karbonne ,  fut  une  réparation  f^ffifante  ; 
qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  que  la  podérité. 
vit ,  dans  les  Régifires  de  l'Archevêché  de 
Narbonne ,  une  preuve  dont  on  pourroiç 
abufer ,  de  la  prétendue  Juriididiion  des 
Métropolitains  ,  fur    la    perfonne  ,  les 
snœurs  &  la  Dodlrine  à^s  Evêques  ;  ôc 
que  pour  prévenir  les  mauvais  eHêts  de  ce 
pernicieux  exemple  ,  ils  fe  trouvoient  obli- 
gés ^e  demander  un  Concile  Provincial  ^ 
&  préalablement  une  Affemblée  des  Evê- 
ques qui  étoient  alors  à  Paris.  Le  Cardinal 
AfazjtntJ ,  qui  avoit  fes  raifons  pour  ne  pas. 
permettre  ces  fortes  d' AiTemblées ,  où  Von 
auroit  pu  ne  pas  fuivre  en  tout  fes  inten- 
tions ,  ne  reçût  pas  favorablement  la  pro*- 
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pofitîon  des  Agens  du  Clergé.  Il  leur  té-* 
pondit  ,  avec  quelque  émotion  ,  que  /^ 
I^etire  ,  à  AI.  de  Niirbonne  »  an  bas  de  U« 
fuelle  tl  avoit  écrit  lui-même  un  ordre  da 
eejjer  toute  fottr fuite  ,  fn^foit  four  ajfottfii» 
cette  affaire :cju,'(ifrei  toutt  cet  Archtvêtfus 
n'ÂVon  ru» fat*  fans  hou  confeil ,  &  qi4ilita 
fallait  point  parler  d' Ajjemblée  ôtEvêqHef, 

Les  Agens ,  peu  fatisfaits  de  cette  récep* 
tien,  ne  crûrent  pas  devoir  s'en  tenir  à  la  ré- 
ponle  du  MinrÂre.  Ils  délibérèrent ,  avec 
les  Evêques ,  fur  ce  que  M.  d'Alet ,  &  fej 
quatre  Confrères ,  dévoient  faire-  pour  ré-» 
médier  au  mal.  Le  réfultat  de  leurs  avis  fur, 
que  notre  faint  Evêque  feroit  fignifier  à 
Narbonne  une  ProteHation  forte  &  vigou- 
reufe ,  dont  on  lui  envoïa  le  modèle  ;  qu'H 
déclareroit ,  par  un  Adle  en  bonne  forme  ^ 
la  Citation  qu'on  lui  avoit  faîte ,  une  entre- 
-prife  contre  la  Province  &  contre  l'Ordre 
Epilcopal  ;  qu'il  récuferoit  le  Métropolti- 
tain  pour  fon  Juge  ,  ôc  qu'il  le  citeroit  lui^ 
même  au  Concile  Provincial ,  pour  y  ren-:. 
dre  compte  de  fa  conduite. 

On  convint  aufîi  que  les  quatre  autres 
Evêques ,  qui  étoient  ataqués  indirecte- 
ment par  la  Citation  de  Narbonne  ,demad-- 
deroient   chacun  à  leur  Archevêque  urt 
Concile  Provincial ,  en  convenant  d'un  liew 
pour  r  Afl^mblèe  des  trois  Provinces,  (ç'ei^ 
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que  Comminges  ,  Couftrans ,  ôc  Bàzas  y 
font  de  la  Province  d'Aufch  )  pour  juger 
une  Caufe  commune  à  cinqEvéques  >  que 
l'on  ne  pouvoir  juger  féparément,  pout 
une  a(5lion  commune  faite  en  même  lieu  ; 
que  M.  d' Alet  aïant  été  cité  à  Narbonne , 
on  ne  pouvoir  le  laifler  juger  Teul ,  fans  pré- 
juger contre  les  abfens  qui  n'auroient  pas 
été  entendus  ;  qu'en  conféquence  ces  qua- 
tre Evêques  feroient  fignifier  à  Narbonne 
leur  Oppofition  au  Jugement  de  cette  Mé- 
tropole ,  fi  aucun  intervenoit . 

Les  Evêques,  les  plus  remarquables  y 
qui  délibérèrent  ainfi  6c  dont  l'avis  fut  fui- 
vi  de  tous  les  autres ,  furent,  M.  d'Efirées» 
Evêque  de  Laon  &  depuis  Cardinal ,  M. 
ele  Bajjontpiére  y  Evêque  de  Xaintes  ,  M. 
de  Rechigne- Voifin  y  Evêque  de  Tulle  , 
M.  de  Fiilers ,  Evêque  de  Périgueux  ,  & 
M.  ^'jE/^e«c, Evêque  d'Agen.  L'année  fui- 
vante  \66o.  Mrs.  de  Pam-iers,  de  Commin- 
ges ,  ôc  de  Couferans ,  écrivirent  à  l'Af- 
femblée-Générale  du  Clergé  ,  &  envolè- 
rent leur  Lettre  ,  pour  la  préfenter  à  M.  cie 
Bazas,  qui  y  étoit  Député  ;  &  qui  étoit 
compris  avec  eux  dans  cette  affaire.  Ils  cfi- 
fent  dans  cette  Lettre,  aux  Evêques  affem- 
blés  ,  »  ^tiWs  ont  toujours  efpéré  de  leur 
»  juftice  &  de  leur  vigueur  Èpifcopale  » 
»  qu'ils  ne  difîimuleroient  pas  en  public  \c% 
3>  fentimens  qu'ils  ont  témoigné  en  parti- 
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»  cuVier  ,  fur  le  procédé  de  M.  de  Nar- 
»  bonrîe  ,  au  fujet  de  leur  Cenfure  de  Z'^- 
■y>  fologïe  des  Cafntfie  s '^qu'ils  font  perfuadés 
r>  que  leur  zèle,  pour  la  Difcipline  ,  n'a  pas 
»  befoin  d'être  excité  dans  une  affaire  où  il 
»  paroît  clairement  que  toutes  les  régies 
»  de  l'Eglife  ont  été  violées  ;  6c  que  s'il  ne 
3)  s'agiiîoit  que  de  leur  intérêt  particulier  5 
»  ils  n'en  auroient  fait  aucune  plainte  ;  mais 
»  que  s'agiffant  de  l'intérêt  commun  ,  leur 
»  filenceferoit  condamnable  ;  que  M.  de 
»  Bazas  fe  trouvant  à  l'AlTemblée,  il  pour- 
»  roit  leuF  expliquer  la  fuite  de  cette  aiFai- 
»  re  ;  &  qu'ils  efpéroient  qu'après  en  avoir 
»  été  inflruits ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
J3  déclarer  ,  par  un  Décret  folemnel ,  les 
»  AcSes  de  M.  de  Narbonne  nuls  &  atten- 
»  tatoires  à  l'autorité  Epifcopale  ;  que  M, 
9d  FoH^uet ,  Succefîeurde  M.  de  Réhéààns 
»  le  Siège  de  Narbonne,  ne  peut  fe  dif- 
35  penfer  de  faire  bifïêr  des  Regiftres  de  fon 
»  Greffe  ces  Aites  fi  injurieux  à  lEpifco- 
»>pat ,  pour  en  éteindre  à  jamais  la  mé- 
»  moire  ;  que  d'ailleurs  ce  n'eu  pas  blefler 
M  la  mémoire  de  feuM.  de  Réhé ,  puifqu'il 
»  l'auroit  fait  lui-même ,  s'il  n'eut  été  pré- 
>>  venu  par  la  mort; ce  qui  paroît  aifés  parle 
>i  defir  qu'il  témoigna  ,  étant  à  l'extrémité, 
»  de  voir  M.  d'Alet ,  &  par  les  affurances 
3)  qu'il  lui  fît  donner,  qu'il  mouroit  fon  fer- 
93  viteur  ^  fon  âmi  3  preuve  certaine  de  la 
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»  douleur  qu'il  avoit  de  ce  qui  s'étoic  paffc', 

La  radiation  des  Adtes ,  infcrits  fur  les 
Re'giftres  de  l'Archevêché  de  Narbonne  j 
que  les  Evêques  femblent  demander  dans 
la  Lettre  précédente  ,  fut  aparemment  1« 
dénouement  de  cette  affaire  ,  dont  nous  ne 
trouvons  plus  rien  dans  nos  Mémoires* 
Nous  voions  en  effet ,  par  une  Lettre  de 
M.  Foti^Het  y  nouvel  Archevêque  de  Nar- 
bonne ,  à  M.  d' Alet ,  qu'il  ne  devoit  plu» 
être  queftion  de  cette  querelle  ,  qu'il  n«, 
précendoit  pas  renouveller ,  &  qu'il  n'avoir 
rien  plus  à  cœur  que  de  vivre  en  paix  avec 
lui ,  &c  de  lui  marquer  en  toute  ocafion  fou 
refpe<5^  &  fa  déférence. 

Cette  conjecture  fe  fortifie  par  une  autre 
Lettre  de  M.Ferretj  à  notre  faint^Evêque^ 
dua<5.  de  Mars  i6$p. 

»  La  mort  de  M.  de  Rébé  »  dit -il  ^  ter*- 
y>  mineradonc  la  Citation ,  &  laiffera  vôtre* 
3>  Cenfure  dans  fa  force.  Car  pour  M.  de 
35  Narbonne  ,  Succeffeur  du  deffant ,  vous 
»  favés  quelles  font  fes  difpofitions  oblî» 
»  géantes.  M.le  Nonee  m'a  témoigné  beau- 
»  coup  d'affection  pour  vous ,  &  et  oit  dit- 
»  pofé  à  s'entremettre  pour  acommodet 
»  cette  affaire ,  entre  vous  &  mondit  Sei- 
»  gneur  de  Narbonne ,  qui  lui  avoit  écrit-. 
3>  pour  fe  plaindre  de  vous. 
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Procès  fufcités  à  M.  d'Alet  par  quelques  Ecclê- 
/tafliques ,  par  les  Religieux  du  dedans  ^  du 
dehors  de  [on  Diocèfe,^  par  plufieurs  Gentils- 
hommes ,  qui  fe  réUniJfent  pour  l'oprimer.  Li~ 
ifelles  répandus  contre  ce  faint  Prélat.  On  ata- 
quefa  réputation  par  des  calomnies  horribles. 

Ly  avoir  long-temsqueM.  Pa- 

^';//<?«  s'atendoit  aux  plusgran- 

Ides  perfécutions  ,  ôc   il  difoic 

fouvent  à  fes  amis  qu'il  en  avoir 

de  très-forts  prefTentimens.   Depuis  plus 

de  dix  ans  Dieu  le  préparoit  à  ces  iribula- 
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lions  ,  par  des  grâces  extraordinaires  de  re- 
xy  t'iilement  &  d'une  union  intime  av^c  lui. 
Il  le  tranfportoit  en  quelque  manière  fur  le 
-Thabor  ,  pour  le  fortifier  par  Ja  vue  de  fa 
gloire  ,  &  par  le  goût  inéfable  des  délices , 
.qui feront  Urécompenfedeieis  Elus,  avant 
de  le  faire  monter  fur  le  Calvaire.  On  trou- 
voit  fouvent  ce  faint  Prélat  dans  un  état  de 
contemplation ,  dont  rien  n'etoit  capable 
de  le  diflraire  ;  &  c'étoit  alors  que  Die  a 
iui  faifoit  connoître  les  rnaux  &  les  traver- 
les  qu'il  avoir  à  fouffiir ,  &  que  le  Diable 
-lie  çianque  jamais  de  (ufciter  à  ceux  qui 
travaillent  avec  fuccès  à  la  deftru(5tion  de 
ïbn  Roïaume.  Il  fut  frapé  fur-tout  de  cette 
.vue  plus  vivement  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
«té,  dans  uneefpéce  de  ravilTement, qu'il 
.éprouva  ,  pend>^nt  plufieurs  heures ,  dans 
le  Jardin  de  l'Evêché  où  il  étoit  retiré.  Il 
s'en  ouvrit  à  un  homme  de  confiance  ,  & 
lui  dit  d'un  ton  alTuré  ,  que  Dieti  lut  avon 
fait  connoître  que  les  Puijjances  de  l'Enfer 
'fatacjueroient  avec  violence  -,  que  tous  les 
ennemis  du  bien ,  qutltâchoit  d'établtr  dans 
fan  DiGcè/è  ,  Je  réùniroient  four  Vofrïmer. 
l\  dit  même ,  à  ce  fujet ,  des  particularités 
^u.e  nul  homnne  ne  pouvoir  prévoir ,  &  que 
l'fe'venement  a  vérifiées.  Mais^  ajoûtoit-il, 
■^efai  que  celui  qui  a  vaincu  la  Pu'JJance  des 
'lJnpkfes,PY^ndrar»^défenf(s  ^  we délivre- 


' E  V  E s Q u ïJ  if  Al  et,  -f 

rJl  >    A     C  A  L  U  M  N  I  I  s     H  O  M  î  N;  ■  j  M  ^ 

(  des   calomnies  &   des  embûches   des' 
hommes,  ) 

Depuis  cet  état  d'union  intérisurè ,  ôs- 
particulière  avec  Dieu ,  il  eut  quelques  ma- 
ladies longues  &  violentes  ,  qu'il  regarda- 
comme  les  préliminaires  d'autres  ibufFran- 
ces  ,  beaucoup  plus  lenlibles  à  un  hommf^ 
de  bien  ;  il  les  atendoit  en  paix.  Ce  neft-' 
là  ,  difoit-il ,  que  le  commencement  de  cecjus^' 
Dieii  tne prépare. H ^  c  s  un  t  initia^ 
D  o  1,  O  R  u  M. 

Vers  le  tems  où  l'orage  ,  dont  nous  al- 
lons parler  ,  commença  à  fe  former  ,  il  fe- 
trouvadansun  danger,  dont  perfonne  ne' 
douta  qu'il  n'eut  été  miraculeufement  pré-' 
iervé,&que  l'on  regarda  depuis  comme' 
l'époque  dts  premiers  efforts  du  Démon  j,* 
contre  ce  grand  Serviteur  de  Dieu.   Les  • 
violentes  coliques ,  auxquelles  ce  faint  Pré- 
lat étoit  fujet,  &  un  defcente ,  qui  lui  étoit 
furvenuë,  ne  lui  permettant  plus  de  faire 
fesVilires  à  cheval,comm.e  il  avoit  toujours  ' 
fait ,  il  fut  obligé  ,  pour  n'en  point  inter- 
rompre le  cours  ,  de  fe  fervir  d'une  litière  ^  ■ 
qu'il  falloir  quelquefois  porter  à  bras ,  dans 
certains  endroits  dangereux,  où  l'on  nepaf- 
foit  même  à  pied  qu'en  tremblant.  Tout  le  ' 
inonde  étoit  effraie  du  rifque  qu'il  couroit ,  • 
en  paffant  en  litière  fur  le  bord  des  précipi-^ 

A  a- 
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ces  affieux  ,  où  une  pareille  voiture  n'avoît 
jamiis  paffé ,  &  on  lui  faifoic  les  plus  vives 
inftances  pour  le  retenir.  Je  nepms  plus,  di- 
foit-il ,  aller  amreryieyit  :  je  fuis  aujfi  obli- 
gé qne  jamais  de  veiller  fur  mes  ouaiUes ,  de 
ies  'vifittr  i  de  les  défendre  ,  de  les  nourrir 
de  la  parole  de  Dieu,  fe  dots  m'expofer  ati 
danger  de  perdre-  la  vie  pour  leur  falut. 
Jk'  ais  pour  n'en  être  point  troublé  »  ajoû- 
îoit-il ,  je  ferme  le  rideau  du  coté  du  précipi- 
ce ,  &  je  marche  en  paix  fans  rien  crindre. 

Un  jour,  acompagné  de  M.  Ragot  ^  il 
alloit  à  Limoux  ,  pour  confommer  l'afïàire 
de  la  réparation  des  deux  Diocèfes  d'Alet 
&  de  Narbonne ,  qui  avoir  été  arrêtée  dans 
les  Etats.  Comme  ils  pafToient  dans  un  de 
ces  chemins  étroits  ôï  efcarpés ,  bordé  , 
d'un  côté  j  par  une  Mt)ntagne  ;  &  de  l'au- 
tre ,  par  des  rochers  pendants  en  précipice^ 
&  qui  tombent  prefque  à  plomb  dans  la  ri- 
vière d'Aude,  ils  rencontrèrent  un  homme 
à  cheval ,  qui  alloit  de  Limoux  à  Alet.  Ce 
Cavalier  aïant  voulu  grimper  le  long  de 
la  Montange  ,  pour  laiffer  palTer  la  litière ,. 
fon  cheval  effraie  ,  recula  fur  le  mulet  de 
derrière  ;  le  mulet  fe  trouvant  le  pied  em- 
barraffè  dans  des  racines ,  s'abatit  ;  &  par- 
-  l'effort  qu'il  fît  pour  fe  relever ,  il  recula  des 
deux  pieds  de  derrière  fur  le  penchant  da 
précipice ,  lailfant  la  litière  fufpenduë  pen- 
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cfent  quelques  minutes ,  prêce  à  entraînée 
parfon  poids  ,  le  mulet  de  devant ,  Ci  une  " 
main  inviiible  n'eut  foutenu  ce  fardeau , 
violemment  agité  par  le  mouvement  du  ■ 
mulet  qui  s'efforçoit  de  grimper  pour  re- 
prendre pied.  M.  d'Alet  apercevant  le  dan- 
ger ,  dit  :  J^n\efi'Ce  cjue  ceci  I  M.  Hagot  lui 
répondit  :  Aionfetgr^eur ,  il  ny  a,  point  de  ' 
rcrncdc  ,  riom  71  avons  an' à  7ioHs  recomyran- 
dtra  Dieu  :  Fatfmsle  ,  répliqua  le  Prélat  »  • 
avec  la  tranquiliiié   ordinaire.  M.   Raao^- 
auffi-tôtle  jettahorsdelalitiére,  &  fejet- 
ta  lui-même  ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  tn 
fouffriffent  aucun  mal  ,  quoiqu'ils  fulTen:' 
tombés  dans  des  épines  ôc  des  brouflailles  , 
cVoù  Ton  les  tira.  Quand  on  eut  pourvu  à  la  ■ 
voiture  ,  que  les  mulets  relevèrent  fins- 
peine  ,  dès  qu'elle  fut  déchargée  du  poids- 
de  deuX' hommes.  Le  Cavalier,  qui  avoit» 
été  la  caufe  de  ce  terrible  accident  ,  vinr- 
tout  tremblant  fe  jetter  aux  pieds  du  fainf' 
Prélat ,  que  Dieu  avoit  fi  vifibhment  pro-' 
îégé  ,  &  lui  demander  pardon  de  l'avoif 
mis  dans  le  danger  de  perdre  la  vie.  Ce  fainc^ 
Evèque  le  reçut  avec  bonté;  6c  après  luV 
avoir  donné   fa  bénédiiTion  ,  il  remonta*»' 
tranquillement  dans  la  litière  pous  conti-'' 
nuër  fon  Voiage. 

Il  eft  à  remarquer  qu'en  arrivant  à  Li* 
îïiOuX;M.  .^^^o(  aïant  rencontré  M-<j/=' 
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rard  ,  Dod^eur  de  Sorbonne  ,  &  depuis 
Chanoine  de  Beauvais ,  qui  n'étoit  point 
du  tout  informé  du  Voïage  de  M.  d'Âlet , 
6c  encore  moins  du  rifque  qu'il  avoit  coaru; 
leDodeur  lui  dit ,  en  l'abordant ,  que  le 
matin  ,  pendant  Tierce, il  avoit  été  vive- 
ment frapé  de  la  penfée  que  M.  d'Alet  ôe 
lui  tomboient  dans  un  précipice,  en  venant- 
d'Alet  à  Limoux  ,  Se  que  Dieu  les  en  avoit 
retirés.  G'étoit  en  effet  à  la  même  heure 
qu'ils  s'étoient  trouvés  expofés  au  danger  " 
dont  nous  venons  de  parler. 

Quelqu'un  aïant  propofé  à  notre  faint 
Evêque  ,  de  drelTer  dans  le  lieu  où  il  avoit. 
manqué  de  perdre  la  vie,  un  petit  Monu-; 
ment, avec  une  Croix,  pour conferver  la- 
mémoire  de  cette  délivrance  miraculeuf^, 
il  y  confentit ,  &  donna  pour  Infcription 
ce  verfet  du  Pfaume  117.  ImpHl/tts  ,  tvcr- 
fui  fum  ut  caderem  >■&  Domntis  fufcepit 
me.  (J'ai  été  poujfé ,  renverfé  &  prêt  à 
tomber  >  &  le  S etoneur  m  a  foutenti .  ) 

M.  -^4çof,depuis  ce  danger  éminent,  ne 
fut  ocupé  que  de  la  penfée  que  le  Diocèfe 
d'Alet  n'aïant  jamais  été  mieux  difpofé  à 
profiter  de  la  conduite  de  fon  faint  Pafleur, 
fur  qui  Dieu  verfoit  abondamment  fes  bé- 
nédidions  ,  le  Démon  avoit  tenté  en  cette 
ocafion  de  l'enlever  à  fon  peuple ,  &  que 
Dieu  ne  l'aïant  pas  permis ,  il  falloir  qu'il 
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réfervât  ce  grand  Evêque  pour  de  plus 
grands  combats.  C'ell  ce  qui  arriva  bien- 
tôt après. 

Julqu'au  commencement  de  Tannée 
\66'î,,  M.  d'Alet  n'avoit  eu  à foutenir  que 
quelques  affaires  particulières ,  contre  les  • 
Eccléfiaftiques  ,  contre  les  Religieux  du 
dedans  ôc  du  dehors  de  fan  Diocèfe ,  & 
contre  quelques  Gentilshommes.  Mais  en 
cette  année  ,  les  mécontens  de  tous  les 
Etats  fe  réunirent ,  &  firent  enfemble  une 
efpéce  de  Ligue  ofFenfive &  défenfive con- 
tre leur  faint  Prélat.  Ces  Révoltés ,  réunis 
en  Corps,  fe  choilirent  parmi  eux  des  Syn- 
dics ,  pour  défendre  leur  Caufe  commune  ;  . 
&  par  un  Compromis  ,  qu'ils  fignérenc 
tous  ,  ils  leur  donnèrent  pouvoir  d'agir  en 
leur  nom ,  &  chacun  promit  de  fournir  fa 
part  de  la  dépenfe  qu'il  conviendroit  de  fai- 
re pour  la  pourfuite  du  Procès  qu'ils  mé- 
ditoient  d'entreprendre.  Ils  délibérèrent 
long-tems  fur  une  entreprife  (i  difficile  ;  & 
ils  y  trouvèrent  tant  de  rifque  ,  que  dans  la 
crainte  de  n'y  pas  rèufïir ,  ils  étoient  fur^e 
point  de  l'abandonner ,  lorfque  M.  àe  V Ep 
tayig  i  Doïen  du  Chapitre  d'Alet ,  &  M* 
^ives  ,  Chanoine  de  la  même  Eglife  ,  leur 
relevèrent  le  courage,par  la  promelTe  qu'ils 
leur  firent  de  fe  joindre  à  eux  ,  &  même  de 
cocnmencer  Tataque ,  pourvu  que  les  CoR- 
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fédérés  ,  de  leur  côté  ,  vinffent  à  leur  fe- 
cours  ,  en  ataquant  par  un  autre  endroit 
Tennemi  commun  »  qu'ils  vouloient  op- 
primer. 

La  partie  ainfi  liée  ,  ce^  deux  Eccléiiafti- 
ques  prirent  ocafion  de  déclarer  la  guerre  , 
d'une  Ordonnance  de  Vifite  de  M.  d' Alec 
du  I .  de  Mai  1661.  à  laquelle  ils  s'étoient 
premièrement  foumis  ,  comme  tout  le  Cha- 
pitre. Ils  apellérent  de  cette  Ordonnance 
au  Métropolitain  ,  qui  ordonna  qu  elle  fe- 
roit  exécutée  par  proviiion ,  fans  préjudice 
del'Appel.LesSieursie/'£/r^i?iff  S«  Rïvcs, 
Hîécontens  de  ce  Jugement  de  lOfficialité 
de  Narbonne  ,  en  apellérent  à  Rome  ,  où 
ils  obtinrent  un  Bref  fubreptice  ,  qui  ren- 
voioit  cette  affaire,  contre  toutes  les  régies, 
aux  Evêques  d'Albi  3  de  Vabres  ,  (k  de 
Saint  Papoul ,  ou  à  leurs  Officiaux. 

Dans  le  même-tems .  les  Gentilshom- 
mes &  leurs  Adjoints, félon  les  conventions 
delà  Ligue,  envolèrent  à  Paris  leur  pre- 
mierMémoire  contre  M. d'Alet, concernant 
un  Serm.on  du  Sieur  Eimcre  ,  Vica-re  de 
Quillan,  dont  le  faint  Evêque  prenoit  la  dé=- 
fenfe  touchant  le  Sieur  Laraic  .  Théolo- 
gal de  Saint-Paul  ;  &  fur  la  qualité  à'  Apo- 
trejjes  ■.  qu'ils  acufoient  M.  d'Alet  de  don- 
ner aux  Filles  /?(?^f'^rej  >  dont  nous  avons 
parlé,  Ce  Mémoice  n'aiant  pas  eu  le  fuccès 
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qu'ils  efpéroient  ,  ils  en  préparèrent  un  fé- 
cond, rempli  de  plaintes  &  de  griefs ,  qu'ils 
envolèrent  au  Père  Annnt ,  ConfelTeur  du 
Roi ,  avec  une  Lettre  ,  pour  être  préfentée 
àSaMajeflé. 

Pendant  cette  manœuvre ,  les  Sieurs  de 
r Eflang  &  Rivu  (  dont  nous  ne  nomme- 
rons déformais  que  le  premier ,  mais  qu'il, 
faut  toujours  fupofer  uni  en  tout  au  fécond) 
pourfuivirent  à  Rome,  &  àNarbonne,  leur* 
Appel  de  l'Ordonnance  de  Virue,&  inten- 
tèrent en  même-tems  à  leur  Evêque  fix 
autres  Procès  au  Parlement  de  Touloufe  , 
où  le  Doien  avoitfon  Père ,  Confeiller  de 
Grand  Chambre,  &  plufieurs  autres  Pa- 
ïens ,  qui  le  foutenoient  dans  toutes  fes  en- 
treprifes ,  &  qui  eurent  tout  lieu  de  s'en 
repentir  dans  la  fuite ,  par  laconfufion  que 
leur  caufa  le  dérangement  d'efprit  &  la 
mauvaife  conduite  de  ce  Doïen.  Le  pre- 
mier de  ces  Procès  fut  contre  le  Vi^uier 
d'Alet ,  qui  dépendoit  de  l'Evêque  «îk  en 
étoit  protège.  Le  Doien  obtint  contre  ce 
Juge  un  Décret  de  prife-de-corps ,  qu'il  fie 
crieràfon  de  trompe  dans  toute  la  Ville  , 
jufqu'aux  pertes  de  l'Evêchè ,  pour  infulrer 
le  Prélat.  Le  fécond ,  fut  au  fujet  d'une  par- 
tie du  Jardin  de  l'Evêchè  qu'il  prétendoit 
apartenir  à  la  Maifon  Canonialle  contiguè  , 
dont  il  venoit  de  faire  l'aquifuion.  Le  troi- 
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liéme ,  fur  le  Droit  de  Pêche ,  qu'il  préten-» 
doit  partager  avec  l'Evêque  ,  parce  que 
cette  Mailon  étoit  fur  le  bord  de  la  rivière^ 
Le  quatrième  ,  fur  une  Mafure  dont  il  s'em- 
para ,  quoiqu'elle  apartint  à  l'Evêché.  Lg 
cinquiéme,fur  le  Droit  qu'il  piétendoit  d'a- 
voir une  Clef  d'une  des  Portes  de  la  Villei 
Le  lixiéme,  pour  priver  du  Droit  de  Suffia- 
ge  Mrs.  Ragot  ^  Hardy  Chanoines ,  fous 
'prétexte  que  l'un  demeuroit  à  l'Eveché  & 
l'autre  au  Séminaire. 

Cette  dernière  Caufe  ,  qui  étoit  pûre^ 
ment  Eccléfiaflique, devoir,  félon  les  Saints 
Canons  ,  Ôc  fpécialement  félon  un  Concile 
Provincial  de  Narbonne  ,  être  jugée  pai? 
J'Ofïicial  ,  fauf  l'Appel  comme  d'abus> 
Mais  ce  Doïen ,  peu  inftruit  des  régies ,  5o 
encore  moins  religieux  à  les  obferver ,  aïant 
porté  cette  affaire  en  première  înflance  at» 
Parlement  de  Touloufe  ,  par  une  fimple 
Requête,  tomba  dans  l'Excommunication, 
portée  ipfofa^o  ,  contre  ceux  qui  en  ufent- 
ainfi  ,  &  fut  afligné  en  conféquence  ,  avec? 
le  Sieur  Rives  ^  par  le  Promoteur  devant  -. 
rOffieial  d'Alet ,  qui  les  déclara  avoir  en-- 
couru  la  Cenfure.  Reçus  Appellans  com- 
me d'abus  de  cette  Sentence,  au  Parlement 
de  Touloufe ,  ils  en  obtinrent  un  Arrêt  ,- 
qui  les  renvoïoit  par-devant  M.  d'Alet,- 
pour  être  pourvus  d'abfQlution  ai  canu-- 
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law  ;  &  à  fon  refus ,  par-devant  tel  autre 
Evêque  du  reflorc  ,  ou  fon  Vicaire  Géné- 
ral que  bon  leur  fembleroit.  Quelque  favo- 
rable que  fut  cet  Arrêt ,  ces  deux  hommes 
n'en  fuivjrent  pas  même  les  claufes.  Sans 
s'adreffer  à  M.  d'Alet ,  comme  il  leur  étoit 
.ordonné  par  l'Arrêt ,  &  en  prendre  un  Ac- 
te de  refus  ,  félon  les  régies  de  la  Jurifpru- 
dence ,  ils  allèrent  directement  à  un  des 
Vicaires  Généraux  de  Touloufe  ,  le  Siège 
vacant ,  qui  leur  acorda  fans  façon  ce  qu'ils 
.demandoient  ;  &  en  conféquence  de  cette 
abfolution  ,  nulle  de  plein  droit ,  ils  vinrent 
célébrer  les  Saints  Myftéres ,  avec  oflenta- 
tion ,  dans  l'Eglife  d'Alet  ,  ce  qui  les  fit 
tomber  dans  l'Irrégularité. 

La  menace  qu'ils  firent  d'y  aller  célébrer 
le  jour  de  Noël ,  &  d'y  afïifler  aux  Divins 
Offices ,  obligea  notre  faint  Evêque  de  pu- 
blier la  veille  de  cette  Fête  ,  fur  la  réquifi- 
tion  de  fon  Promoteur ,  une  Ordonnance  , 
par  laquelle  il  déclaroit  l'abfolution  nulle  , 
&  défendoit  aux  Ciianoines  &  aux  autres 
Prêtres ,  Séculiers  ou  Réguliers  du  Diocè- 
fe ,  de  les  admettre  aux  Divins  Offices  ,  & 
de  célébrer  en  leur  préfence ,  &  aux  Laies 
d'avoir  aucune  communication  avec  eux. 
Les  deux  Révoltés  n'ofant  s'expofer  à  un 
affiont  public ,  allèrent  à  Limouîj ,  &  dans 
jfl'autres  endroits  écartés  du  Diocèfe ,  faire 
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leurs  fondlions  ,  ce  qui  leur  attira,  de  la  part 
du  Promoteur  qui  en  fut  inflruit ,  un  ajour- 
nement perfonnel  le  24.  de  Février  166^. 
11  leur  fit  en  même- tems  fignifier  des  Pro-    t| 
vifions  du  Parlement  de  Grenoble  ,  en  caf-   »■' 
dation  de  ce  qui  avoit  été  fait  à  Touloufe  , 
au  préjudice  de  l'évocation  que  M.  d'Alet   | 
avoit  obtenue  au  Confeil  du  Roi ,  de  tou- 
tes fes  Caufes  à  Grenoble  ,  fur  les  remon- 
trances qu'il  avoit  faites  de  rimpoïïibilit« 
où  il  fe  trouvoit  de  fe  faire  rendre  juflice  an 
Parlement  de  Touloufe  ,  dont  un  grand 
nombre  de  Magiftrats  étoient  proches  Fa-» 
rens  du  Doïen  &  de  quelques  Gentilshotn- 
mes  de  la  Ligue. 

Le  Sieur  de  l' Ejiang  prit  alors  une  autre 
route,  &  apella  de  l'Ordonnance  de  la  veil- 
le de  Noël,  &  de  l'ajournement  perfonnel, 
par-devant  l'Official  delà  Métropole, dont 
il  obtint  l'abfoiution  ad  cautelaTn ,  en  vertu 
de  laquelle  il  vint  encore,avec  fon  Confrè- 
re ,  célébrer  dans  la  Cathédrale  d'Alet.  Lç 
Promoteur  les  aïant  fait  affigner  l'un  & 
l'autre  devant  ce  même  Officiai ,  en  expli- 
cation de  l'abfoiution  qu'ils  avoient  furpri- 
fe,ce  Juge  révoqua  fa  Sencence,&  permit  à 
rOfficial  d'Alet  de  procéder  à  l'inftrudion 
de  l'incident  criminel ,  j  ufqu'à  Sentence  di- 
finiiive  exclufivement ,  fans  préjudice  de 
PAppel.  Celui  que  le  Doïen  interjetta  en-. 

cote 
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■core  de  cette  dernière  Sentence ,  au  Parle- 
ment de  Grenoble ,  fit  en^n  ctiTer  toute 
pourfuite  à  Narbonne. 

Quatre  jours  après ,  ils  firent  fignîfier  un 
Bref  délégatoirede  Rome ,  adrefle  à  l'Evê- 
que  d'Albi ,  qu'ils  prétendirent  lui  donner 
pouvoir  de  les  abfoudre  ;  &  en  vertu  de  ce 
Bref,  ils  fe  prefentérent  en  Surplis  à  la  por- 
-te  du  Chœur  pour  afîifter  à  1  Office    Le 
•Promoteur ,  qui  les  vit ,  leur  déclara  que  , 
a  au  préjudice  de  la  réponfe  à  l'Intimation 
qu'il  venoit  de  faire  ,  ils  prérendoient  trou- 
bler rOflSce  Divin  ,  il  alloit  faire  exécuter 
4ur  le  champ  le  Décret  de  prife-de- corps 
qu'il  avoit  obtenu  contr'eux.  Intimidés  par 
•cette  menace  ,  ils  cédéfent  dans  ce  mo^- 
'tnent.  Mais  étant  revenus   l'après-midi, 
-efcortés  de  cinq  ou  fix  hommes  armés  ,  ils 
prirent  hardiment  leurs  places  au  Chœur , 
pendant  que  l'on  chantoit  Compiles ,  ôc 
obligèrent  les  Chanoines ,  par  leur  réliftan- 
ce ,  de  leur  faire  Sommation  de  fortir,  &c  de 
difcontinuér  l'Office ,  que  l'on  alla  achever 
dans  la  Chapelle  de  l'Evêché.  Ce  fcandale 
aïant  continué   plufieurs  jours  ,  il  arriva 
qu'une  fois  le  Doïen  laiffa  fon  efcorte  dans 
l'Eglife ,  &  s'en  retourna  feul.  Il  fut  arrêté 
iprifonnier ,  par  un  fimple  Clerc ,  à  la  porte 
de  l'Evêché.  Quoique  cetempriforinemer^C 
parut  jufte,  puifqu'.il  n'é.loiî:que  l'éxécu- 
Tome  II,  B 
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lion  du  Décret  porté  contre  le  Doïen  ;  M. 
d'Alec,  qui  prêchoit  alors  le  Carême  à 
Saint-Paul ,  le  délaprouva hautement,  par- 
ce qu'il  s'éioît  fait  Tans  fon  ordre. 

Le  Doïen  toutefois  demeura  prifonnier 
pendant  trois  ou  quatre  mois ,  nonobftant 
îa  Sentence  que  fon  Père  eut  1-e  cre'dit  d'ob- 
tenir de  M.  d' Albi ,  qui  déclaroit  l'empri- 
Ibnn^ment  nul  ,  ôc  ordonnoit  l'élargifle- 
menr.  Ce  Père ,  muni  de  cette  Ordonnan- 
ce ,  vint  avec  un  autre  Fils ,  &  accompa- 
gné de  plufieurs  Gentilshommes  de  la  Li- 
gue ,  &  de  quantité  de  gens  armés  ,  pour 
iaire  enfoncer  les  Portes  de  rEvêché,où  le 
Doïen  étoit  détenu.  Mais  ils  n'oférent  exé- 
cuter leur  deffein  ;  fur-tout  depuis  l'Appel 
que  le  Promoteur  d' Alet  interjetta  à  Rome 
de  la  Sentence  &  des  autres  injuflices  que 
l'on  û{  commettre  à  M.  d'A'bi.  Il  obtint  de 
plus ,  fur  des  Lettres  de  la  Chancellerie  de 
To uloufe  ,  une?  Sentence  du  Sénéchal  de 
'L'moux  ,  qui  défendoit  au  Sieur  de  L' Ef. 
tang  de  rien  atenter  au  préjudice  de  l'Ap- 
pel ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.    , 
\,c  Doïen  appella  à  fon  tour  de  ce  Juge-    \ 
ment ,  ôc  aima  mieux  fe  rendre  dans  les 
Prifcns  de  la  Conciergerie  de  Grenoble, 
comme  il  lui  étoit  ordonné  ,  par  l'Arrêt 
eu'il  avoit  obtenu  fur  Requête ,  que  de  ré-. 
pondre  à  l'Qfficial  d'Alec. 
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En  fortant  des  Piifons  d'Alec ,  pour  al- 
ler à  Grenoble,  il  fe  fit  acompagner  failueu- 
fement  de  vingt  hommes  à  cheval ,  &  fie 
quelques  tours  dans  la  Ville  avec  ce  cortè- 
ge. 11  auroit  fait  même  le  Voïage  en  Sur- 
plis &  en  AumuiTe  ,  ii  fes  amis  ne  s'e'toient: 
opoiés  à  cette  extravagance.  Son  Père  <, 
qui  n'avoir  pas  moins  de  crédit  à  Grenoble 
qu  à  Touloufe  ,  fit  rendre  un  Arrêt ,  quf 
rétablifibit  le  Doien  &  le  Chanoine  dans 
leurs  fondlions.  Il  les  ramena  tous  deux  à 
Alet ,  comme  en  triomphe ,  acompagné  de 
fes  fidèles  Gentilshommes  ,  &  y  exerça 
pendant  quatre  jours  des  violences  inoLiieSy 
contre  les  Confuls  &  les  habicans ,  parce 
qu'aucun  d'eux  ne  voulut  affilier  aux  Ofn-» 
ces  célébre's  par  ces  deux  hommes  ,  que 
M.  d'Alet  venoit  de  charger  de  nouvelle» 
Cenfures,  par  une  Ordonnance  poftérieuret 
àce  dernier  Arrêt.  M.  Pavillon,  qui  voïoit 
avec  douleur  la  facilité  qu'on  avoir  eue  à 
corrompre  ou  à  furprendre  les  Juges  de 
Grenoble  ,  fe  pourvût  au  Confeil  du  Roi  g 
où  il  obtint  un  Arrêt  de  Surféance  ,  qui  dé-- 
fendoit  l'éxecution  de  celui  de  Grenoble  , 
&au  Doien  de  faire  aucune  fondion  Ec- 
cléliafiique.  Cette  grande  affaire  fut  par  ce 
moïen  portée  au  Confeil ,  &  elle  fut  jugée, 
comme  on  l'a  déjà  vu ,  à  l'avantage  de  M. 
l'EvCque  d'Alet,  malgré  le  Père  Anr.i^  a 
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&  le  Péi  e  Terrier  Jéfmtes ,  les  autres  Reli- 
gieux qui  prefentoient  le  Doien  à  toutes 
les  FuilTances ,  &  les  Gentilshommes  qui 
mirent  tout  en  œuvre  pour  réuflir  dans  ce 
qu'ils  avoient  projette. 

La  religion  du  Roi  fut  d'abord  furprife  t 
par  les  intrigues  des  Confédérés, &  de  ceux 
qui  les  aidoient  de  leur  crédit.  Le  fameux 
Formulaire  ,  dont  ils  répréfentoient  le 
Doïen  comme  le  Martyr, leur  fut  d'un  grand 
fecours.  On  avança  ,  contre  toute  vrai-fem- 
blance ,  que  la  fignature  que  ce  Doien  erv 
avoii  faite ,  étoit  la  vraie  caufe  des  Cenfures 
que  M.  d'Alet  avoit  portées  contre  lui ,  ôc 
de  l'emprifonnement  de  fa  perfonne.  Oa 
obtint ,  par  ce  moïen  ,  un  Arrêr  du  Con-, 
feil ,  qui  rétabliiToit  ces  deux  Eccléfiafti-^ 
ques  dans  leurs  fonctions ,  fans  néanmoins 
toucher  au  fond  de  l'«^re.  Mais  le  Promo- 
teur d'Alet  détruifit  fi  parfaitement  les  im- 
pofluresdeces  gens  ,  vendus  à  l'iniquité  ^v 
&mitlesraifonsde  la  conduite  de  M.  d'A- 
let dans  un  fi  grand  jour  ,  que  le  Père  Fer-' 
rter  défefpérant  de  k  Caufe  du  Doien,par- 
la  d'acommodement ,  &  fit  figner  un  Com- 
promis ,  que  le  Roi  aprouva,  aufli-bien  que 
le  choix  des  Arbitres  ,  à  qui  Sa  Majeflé- 
donna  pouvoir  de  juger  fouverainement 
ces  Procès  compliqués.  Ces  Arbitres  fu- 
rent Mrs.  Le  nain»  &  d'Argnfon,  Mai- 
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très  des  Requêtes  ,  Mrs.  les  Abbés  le  Ca- 
mus ,  Bcnantin  &  C  héron ,  6c  M.  Pir.fon- 
Avocat  ;  M.  ColUrt ,  Evêque  de  Luçon  y 
fut  choifi  pour  Surarbitre.  '.îjorjt 

Ces  Meffieurs  ,  après  dix-huit  ou  vingé 
Séances ,.  rendirent  deux  Jugemens  le  y. 
d'Avril  1666.  l'un  pour  les  Appellations, 
tant  (impies  que  comme  d'abus ,  au  rujec 
des  Ordonnances  de  Vifite  de  M.  d'Alet  y 
qui  furent  confirmées  ,  comme  conformes- 
aux  Règles  de  l'Eglife ,  &  les  Parties  mife& 
hors  de  Cour.  Par  l'autre  Jugement,  au  fu- 
jet  des  différends, qui  n'avoient  point  de  liai- 
fon  avec  ces  Ordonnances ,  il  fut  ordonné 
que  les  Sieurs  de  i Eflang  de  Rives  rece- 
Vroient  l'Abfolution  &  Difpenie  de  l'Irré- 
gularité ,  de  M.  l'Evêque  d'Alet  ;  le  Cha- 
pitre fut  déchargé  des  emprunts  faits  en 
fon  nom ,  par  ces  deux  hommes  -^^  les  Offi- 
ciers ,  nommés  parle  Chapitre  ,  confirmés^ 
&  ceux  du  Doien  dtflitués  ;  le  Doien  dé- 
bouté de  fon  prétendu  Droit  de  Pêche  ,  &' 
de  fa  prétention  cravoir  la  Clef  d'une  des-^ 
Portes  de  la  Ville  ;  l'Ecroiie  du  Viguiee 
d'Alet  raie  6i  biffé;  l'emprifonnement  du.- 
Doïen  déclaré  légitime  ,  &  ledit  Sieur>  v 
avec  fon  Adjoint ,  condamnés  aux  dépens-. 

Ces  Jugemens  furent  confirmés  par  un 
Arrêt  du  Confeil  duis.de  Maî-i  6.66.  dont" 
nous  aurons  bien- toc  ocafion  de-  padsç»' 
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Quant  aux  fuites  funeftes  de  cette  grand* 
affaire  ,  pour  le  Doien  qui  l'avoit  entrepri- 
(e  ,  nous  renvoïons  le  Leéleur  à  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  le  dixième  Chapitre 
du  premier  Livre. 

Durant  la  pourfuite  de  ce  grand  Procès  ^ 
les  "Jacobins  de  Quillan  ,  &  les  ^ugufiins- 
de  Caudiez  ,  qui  font  les  deux  feuls  Con- 
venTs  de  Religieux  du  Diocèfe  d'Alet  , 
fouffloientle  feu  de  toute  leur  force  contre 
notre  faint  Evêque.  Ilsavoient  reçu  de  lui 
toutes  fortes  de  marques  de  bonté  &  de 
charité.  Il  les  avoit  affiftés ,  &  les  affiftoit 
encore  dans  leurs  beibins.  Il  les  recevoit 
chés  lui ,  &  alloit  loger  chés  eux.  Il  y  prê- 
choit  à  leurs  grandes  Fêtes.  Il  donnoit  tous 
fes  foins  à  les  inftruire  de  la  Do(^rine  &  de 
JaD'fcipline, qu'il  vouloir  que  l'on  fuivit 
dans  fon  Diocèfe ,  pour  rendre  leur  Mi- 
ni ftére  utile  à  fes  Diocèfains.  Mais  leur 
conduite  peu  édifiante  ,  èc  leur  indocilité 
à  mettre  en  pratique  les  fainres  maximes 
que  le  Prélat  leurinfpîroir  ;  leur  refus  pef- 
févérant  d'alTifter  aux  Conférences  du  Dio- 
cèfe, où  l'on  établiflbit  l'uniformité  de  con- 
duite &  de  langage  dans  l'adininiflration 
des  Sacremens  ,  força  enfin  M.  d'Alet  de 
les  remercier  de  leurs  fervices.  Il  leur  fit  fi- 
gnifier  des  défenfes  de  ConfefTer  &  de 
^lêchcr  3  ^  ce  qui  les  mofcifiâ  le  plus  ^ 
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de  faire  la  Quête  dans   fbn  Diocèfe. 

Avant  que  de  parler  d'Interdit  &c  de  dé- 
fenfe  de  quêter ,  le  bon  Prélat  avoir  eu  re- 
cours à  leurs  Provinciaux  ,  pour  faire  cef- 
fer ,  par  leur  autorité  ,  le  fcandale  que  cau- 
foient  les  déréglemens  de  ces  Religieux- 
Mais  toutes  ces  démarches  avoient  été  fans, 
fciccès.  On  voit ,  par  les  réponfes  de  ces 
Supérieurs ,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  élu^- 
ëer,  à  juftifier  leurs  Religieux  ,  fans  les 
corriger,  &  à  amufer  un  faint  Evêque,> 
par  des  promeffes  vâgues,.qui  deroeuroient 
toujours  fans  efïèt  ;  parce  qu'ils  éxigeoienr,. 
avant  toutes  chofes  ,  le  rétabliffement  de  la 
Quête  ,  dont  la  fouftraârion  leur  tenoit  le- 
plus  au  cœur  ,  &c  ia  cefîation  des  informa- 
tions que  l'on  s'étoit  crû  obligé  de  feire  , 
contre  les  déréglemens  perfonneîs  de  ces 
Religieux. 

Les  liicûbins  de  Quillan  ,  &  les  Angi^f- 
ttnt  de  Caudiez ,  ne  difcontinuoient  poinr^ 
malgré  les  défenfes  de  prêcher  &  de  con- 
fefler  fans  pouvoirs  ;  &  fur- tour  de  quêter. 
Par  tout  ils  décrioient  la  conduite  du  faint 
Prélat ,  foule  voient  le  peuple  contre  lui,  en 
le  faifant  paffer  pour  un  Rigorifie  intoléra- 
ble. La  Chaire  de  Vérité  ne  rétentiflbhr 
que  de  leurs  déclamations  &  de  leurs  inr 
veétives.  Jamais  ils  ne  prêchoient  dans 
ïeurs  Eglifes ,  que  pour  Êire  éclater  leur 
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fureur,  contre  la  conduite  que  l'on  fuivoït 
dans  le  Diocèfe  ,  &  leur  reiïentiment  con- 
tre le  premier  Pafteur.  Ils  cherchoient  tou  - 
tes  les  ocafions  de  molefler  les  Curés  fidè- 
les ,  &  les  Eccléfiafliques  qui  travailloient  . 
Ibus  eux.  Ils  alloient  de  maifon  en  inaifon  y 
pour  éloigner  les  habitans  de  leurs  Paroif- 
fes  ,  &  les  aiirer  à  leurs  Eglifes  ,  où  ils  pro- 
diguoient  l'abfolution  aux  pécheurs  ,  que- 
des  ConfefTeurs  fages  &  éclairés  ayoient 
mis  en  pénitence.  ' 

M.  d'Alet  recevoir  de  tous  côtés  des 
plaintes  de  ce  fcandale.  »  Ils  vont  dans  le» 
33  maifons  ,  dh  nm  Lettre  dt*  Curé  de  CaH" 
x>  dteK.y  folliciter  mes  Paroi  (Tiens  d'aller  à. 
>>leur  Eglife.  Ils  y  recevoient  les  perfon-" 
»  nés  les  plus  indignes ,  ce  qui  en  a  fort 
îj  fcandalifé  d'autres  ,  réfufés  aufTi  aux  Sa- 
>3  cremens  ,  qui  ne  font  pas  dans  une  infen* 
»ribilité-de  confcience  comme  les  pre- 
3)  miers  ,  &  qui  s'y  feroient  probablement 
M  prefentés  comme  eux  jmais  ils  ont  jugé- 
»  eux-mêmes  ,  par  cette  trop,  grande  faci- 
»  lité,  qu'il  y  avoit  un  grand  abus  ;  ôcils  enf 
x>  font  rebutés  par  1^  mauvais  exemple  dey 
»  autres ,  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  quir 
yy  étoient  publiquement  dénoncés  Excom- 
3)  munies  ,  &  interdits  pour  horribles  fcan- 
30  dales  qu'ils  avoient  caufés  «  Quels  Prê-- 
jfes ,  quels  Religieux ,  que  des  gens  qui*- 
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fcandalifent  par  leur  irréligion  ,  les  pé- 
cheurs même  ,  qui  n'oni  pas  encore  fermé 
les  yeux  à  touies  les  lumières  de  la  con- 
fcience  ! 

On  peut  voir  la  fuite  de  cette  étrange 
conduite ,  dans  les  Défenfes  imprimées  de 
M.  l'Evêque  d' Alet ,  produites  au  Procès 
que  ces  Religieux- lui  Tufcicérent. 

CHAPITRE    XI. 

Suite    du   mesme    sujet. 

Soulèvement   des    RégiiUen   contre    Ai* 
d' Alet, 

DE  tous  les  Religieux  qui  fe  joignirent 
aux  Gentilshommes mécontens,pour 
©primer  notre  faint  Evêque,  il  n'y  en  eut 
point  de  plus  ardens  dans  leurs  pourluites  , 
&  de  plus  emportés  dans  leurs  difcours  , 
que  les  Cafucms  de  Limoux  ,  Diocèfe  de 
Narbonne  ;  ceux  de  Calabre  ,  Diocèfe  de 
Mirepoix,  qui  depuis  long-tems  faifoienc 
des  Quêtes  dans  le  Diocèfe  d'Alet;&  ceux 
d'Ifle  en  Rouffillon ,  &  d'un  autre  Convent 
de  Cerdaigne ,  qui  depuis  quelques  années, 
prétendoient  y  venir  aufli  quêter. 
M.  d' Alet  s'étoit  toujours  comporté, à  l'é- 
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gard  de  ces  Religieux, avec  la  même  bonté 
&  la  même  charir  é  qu'il  avcwt  pour  tous  ceux 
qui  avoient  beioin  de  fon  fecours.  Il  les  re- 
cevoit  chés  lui ,  ôc  leur  faifoit  des  aumônes 
abondantes.  Xlavoit  même  donné  l'hofpi- 
taliié  à  leurGénéral  lorfqu'il  pafTapar  Aler, 
&  il  l'y  avoit  retenu  plufieurs  jours.  Infor- 
mé de  fon  arrivée ,  il  avoit  envoie  quelques 
Eccléiiafliques  au-  devant  de  lui,  à  une  cer- 
taine diflance  de  la  Ville  ,  pour  lui  offrir  fat 
mairon.  11  l'avoic  reçu  èc  l'avoit  traité^  pen- 
dant le  fejour  qu'il  y  avoit  fait ,  avec  toute 
la  confidéracîon  que  l'on  a  pour  les  perion- 
res  les  plus  diftinguées  ;  après-quoi  il  l'a- 
voit reconduit  lui-même  hors  la  Ville ,  en 
fe  recommandant  à  fes  prières.  Mais  quand 
il  aprit  que,  pendant  le  tems  de  leurs  Quê- 
ter ,  ces  Religieux ,  loin  de  fe  prêter ,  com- 
me la  Religion  ,  la  probité  &  lareconnoif- 
(ànce  le  demandoient  d'eux,à  l'avancement 
du  bien  fpirituel ,  décrioient  fa  conduite  , 
&  celle  de  fes  Eccléfiaftiques  ,  foulevoient 
les  pécheurs  contre  la  févériié  falutaire  que- 
l'on  exerçoit  à  leur  égard,  &  atiroient  à 
eux  les  plus  déréglés  ,  par  leur  facilité  à 
donner  l'abfolution  ;  il  crut  qu'il  étoit  du. 
devoir  de  fa  Charge  de  s'cpofer  à  des  enrre- 
prifes  (i  criantes  ,  6c  de  punir  ,  autant  qu'il 
feroit  en  lui  ,  l'infraélion  vifible  des  Loix 
delEglife.  Il  commer=  ça  par  retirer  les  l'er- 
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mifllons  deQuêter,&  chercha  à  écarter,par 
la  difette  ,  ces  mauvais  Ouvriers,  qui  dé- 
truiloient  le  bien  qu'ils  trouvoient  e'cabliÔc 
qui  s'opofoient  au  progrès  de  celui  qu'il 
vouloit  faire  ,  &  qui  de  plus  ne  pouvoienc 
qu'être  extrêmement  à  charge  dans  un  Païs 
pauvre ,  dont  ils  enlevoient  la  fubdance  par 
leurs  impcrtunités.  11  fie  conncitre  enfuite 
à  ces  Religieux ,  avec  douceur  &  en  détail, 
combien  ils  étoient  éloignés ,  par  leur  con- 
duite ,  de  l'efprit  de  S.  François ,  leur  Fon- 
dateur ,  qui  ne  leur  avoit  Prêché  que  l'hu- 
milité ,  la  charité  envers  le  prochain  ,  &  la 
foumifTion  aux  premiers  Supérieurs  Ecclé- 
liaftiques  ;  qu'ils  n'étoient  que  des  Trou- 
pes Auxiliaires  dans  l'Eglife  ;  qu'il  efl  con- 
tre le  bon  ordre  ,  &  formellement  contre 
leur  Régie  d'y  rien  entreprendre,  fans  l'or- 
dre des  Prélats ,  établis  par  Jeftis-Chrtfi ^ 
pour  la  conduire.  Il  leur  rapella  leur  Rè- 
gle ,  qu'il  favoit  beaucoup  mieux  qu'ils  ne 
la  pratiquoient.  »  Elle  vous  ordonne  ,  leur 
»  dit  il ,  de  travailler  pour  vous  procurer 
>j  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  &  non  pas 
3>  de  courir  de  tous  côtés ,  comme  des  va- 
«  eabonds  &  des  gens  fans  aveu.  Si  vous 
»  êtes  pauvres ,  chaque  Diocèfe  doit  nour- 
»  rir  les  fiens  ;  ôc  il  n'eft  pas  jufte  de  fortir 
>5  de  celui  où  vous  avés  été  reçus,  pour  ve- 
«^  nir  dans  celui-ci  recueillir  une  rétribua 


a4  Vie  DE  M.  Pavillon, 
»  tion  qui  ne  vous  eft  pas  due  ;  puifque 
»>  bien  loin  d'y  rendre  fervice  ôc  d'y  édi- 
»>  fier ,  vous  fcandalife's  les  foibles  par  vos 
>>  difcours  téméraires ,  vous  foufflés  le  feu 
»  de  la  difcorde  &  de  la  fédition ,  vous  dé- 
>i  truifés  ce  que  nous  avons  tant  de  peine  à 
>j  établir.  Ce  ne  peut  être  par  refprit  de 
«  Dieu  ,  ajoûtoit'il  y  que  vous  en  uiés  ain- 
>j  li  ;  &  il  efl  de  mon  devoir  de  réprimer  ce 
3)  fcandale ,  en  vous  interdifant  la  Quêtç 
2)  dans  mon  Diocèfe. 

Ils  coniinuérent  cependant  à  quêter  ^ 
fans  permifîion ,  6c  à  tenir  les  mêmes  dif- 
cours fcandaleux  ,  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  Ils  ne  parloient  plus  du  faint  Evê- 
que  ,  fans  le  traiter  d'Hérétique  ,  &  de  Ty- 
ran- Ils  l'accufoient  d'acabler  les  âmes ,  par 
l'excès  de  fa  févérité.  Ils  lui  reprochoienc 
de  fe  conduire  par  des  maximes  &  des  rè- 
gles contraires  àcelles  de  l'Eglife,touchanc 
i'adminiflration  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce.Il  faut  convenir  qu'ils  n'avoient  pas  tort, 
à  en  juger  félon  les  principes  des  nou- 
veaux Cafmfles,  qu'ils  fuivoient  fidèlement 
dans  la  pratique. 

Apuïés  du  crédit  &  de  l'autorité  desGen- 
tihhommes  ligués ,  avec  lefquels  ils  étoienc 
étroitement  unis  ,  ils  fe  répandoient  dans 
les  Châteaux  ,  où  l'on  fait  que  les  Man- 
dians  vont  Iqgerplus  volonders  qu'ailleurs, 
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&de-]àils  couroient  la  Campagne  ,  pour 
léduire  le  peuple  &le  portera  la  révolte 
concre  Ton  Pafleur,  &  les  Prêtres  ,  qui  tra- 
vailloient  fous  fes  ordres  ,  par  les  impoftu- 
tes  &  les  ca:omnies  qu'ils  débitoient  con- 
tr'eux.  L'un  d'eux  s'emporta  ,  jufqu'à  dire 
à  M.  Morin ,  Médecin  de  M.  le  frince  de 
Contt,  qui  les  trouva  aux  bains  dans  le  Dio- 
cèfe  d'Alet ,  qu'il  vouloit  ié  travellir  pour 
aller  informer  dans  les  Villages  du  Dio- 
cèfe ,  de  tous  les  maux  que  ce  Prélat  y 
caufoir. 

Plufieurs  Curés  &  Vicaires ,  qui  gémif- 
foient  de  la  facilité  li  préjudiciable  àl'Egli- 
£e  ,  avec  laquelle  on  affocie  les  Religieux 
au  faint  Miniflére  ,  portèrent  de  divers 
Cantons  du  Diocèfe  leurs  plaintes  à  leur 
Evêque  contre  ces  furieux  ,  &  luirépréfen- 
téreni  tous  les  défordres  dont  ils  étoient  les 
auteurs.  Ce  qui  affligeoit  le  plus  ces  bons 
Curés,  c'éîoit  de  voir  les  perfonnes  les  plus 
fcandaleufes ,  &  engagées  dans  des  habitu- 
des vicieufes ,  quelques-unes  même  inter- 
dites de  l'entrée  de  l'Eglife  ,  aller  fe  confef- 
fer  au  Monaftére  de  Calabre  ,  comme  ces 
Pérès  les  y  exhortoient ,  ôc  y  être  reçus  à 
la  Sainte  Communion.  S'jr  les  plaintes  de 
cesPrê:res .  M.  d'Alet  s'adrtfla  aux  Gar- 
diens des  Maifons ,  pour  les  engager  à  re- 
médier à  tant  de  maux,  &  à  retenir  leurs 
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Religieux  dans  leur  devoir  ;  mais    toutes 
fes  remontrances  furent  inutiles. 

Quelque-tems  après  ,  étant  en  vifite  à 
Rocfbrtois ,  il  y  rencontra  le  Père  Jilaifi  , 
Gardien  de  Calabre.  On  reprochoit  à  ce 
Cappian  d'extorquer  des  limples ,  &  fur- 
t£>ut  des  femmes  ,  ce  qu'il  demandoit  par 
des  difcours  de  Charlatan  ,  d'entrer  hardi- 
ment dans  les  maifons ,  où  fouvent  il  n'y 
avoitque  des  femmes,dont  les  maris  e'toient 
ocupés  aux  travaux  de  la  campagne  ;  de 
fronder  dans  les  maifons  des  Gentilshom- 
mes ,  ou  il  alloit  loger ,  les  régies  de  la  Dif- 
cipline  &c  des  Mœurs  établies  dans  le  Dio- 
cèie.  Le  Prélat  le  fit  venir ,  pour  entendre 
de  lui-même  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour  fa 
juftificaiion.  Les  chefs  d'accufation  lui  fu- 
rent lus  par  l'Eccléfiaftique  qui  faifoit  la 
foné^ion  de  Promoteur.  Le  CapHcinie  dé- 
fendit foîblement  fur  certains  points, avoiia 
les  autres ,  &  foutint  hardiment  qu'ils  pou- 
voient  confe0er  tous  ceux  qui  venoient  à 
eux ,  quoique  d'un  Diocèfe  où  ils  n'étoient 
pas  aprouvés. 

En  vain  lui  reprefenta-t'on  que  ces  Con- 
fisffions  étoient  frauduleufes.  En  vain  lui 
objeda-t'on  la  décilion  du  Pape,  dans  le 
Bref  envoie  à  l'Evêque  d'Angers.  Rien 
rie  fut  capable  de  vaincre  l'opiniâtreté  du 
fétç  Mlaife ,  qui ,  en  bon  Difciple  des  gens 
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"dont  il  faivoic  la  Dodtrine  ,  fit  voir  que 
leur  roumiffion  au  Pape  eft  fans  réierve, 
quand  il  leur  acorde  des  Privile'ges ,  dont 
ils  font  ufage  pour  fe  joiier  de  l'autorité  des 
Evêques,  6c  que  leur  réfiflance  à  fes  ordres 
GlÏ  aufïi  prompte  ,  quand  ils  ne  leur  font 
pas  favorables.  La  défenfe  de  Quêter  fut 
renouvellee  à  cette  ocafion  ,  par  une  Or- 
donnance ,  qui  leur  fut  fignifiée ,  &  peut-* 
être  les  auroit-on  réduits  par  ce  moïen,  s'ils 
n'en  euffent  cherché  de  parer  à  ce  coup 
mortel. 

Us  apellérent  de  l'Ordonnance  au  Parle- 
ment de  Touloufe ,  ôc  commencèrent  par 
ataquer  le  Promoteur  ,  fur  la  réquifition 
duquel  efle  avoit  éré  rendue  ,  dans  un  Mé- 
moire fanglant&  plein  de  fureur,  où  ils  dé^r 
chiroient  ce  vertueux  Eccléfiaftique ,  com- 
me nous  verrons  bien-tôt  qu'ils  faifoiçnt 
notre  faint  Evêque.  Dieu  fait  av' ec  quelle 
vivacité  l'affaire  fut  pourfuivie  à  ce  Tribu- 
nal Séculier.  Tout  le  Tiers-Ordre  s'en  mê- 
la ;  les  AfTociés  de  cette  Confrérie  fe  don- 
nèrent des  mouvemens  incroïabies  pour  la 
faire  réuflir.  Il  y  va  de  la  vte  ,  crioient  !e» 
uns  à  pleine  tête.  On  yte  vit  pas  de  vent ,  d - 
foient  les  autres.  Non  ,  auroit-on  pu  leur 
répondre  ;  mais  pour  fubfifter  aux  déper» 
des  fidèles  ,  il  faut  ,  félon  l'efprit  de  5".. 
Iray.çois  »  travailler  à  les  inftruire  ,  fous  k« 
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yeux  des  Evêques ,  qui  en  font  les  Vat^  - 
leurs,  &  avec  foumifTion  à  leurs  ordres  ;  au 
lieu  de  fe  révoher  eontr'eux ,  ou  l'on  doit 
vivre  de  fon  travail ,  Gorr.me  les  anciens  Ce* 
nobites  j  puifque  (a)  ceux  qui  ne  travail- 
lent pas,  méritent ,  félon  S.  Paul ,  de  mou- 
rir de  faim. 

Enfin  ,  à  force  de  foUicirations  bsiTes  & 
rampantes ,  ils  fe  confervérent  le  droit  de 
Quête  ,  par  deux  Arrêts  fur  Requêtes  , 
qu'ils  furprirent  au  Parlement  de  Touloufe 
ik  au  Conleil  du  Roi  ;  &  leur  conduite  fit 
afîes  connoître ,  qu'ils  regardent  ce  qu'ils 
reçoivent  de  la  piéte'des  fideles,moins  com- 
me une  aumône  volontaire  ,  que  comme 
une  efpéce  de  tribut  qui  leur  eft  dû  ;  &  que 
ce  n'efl  pas  fans  fondement  qu'on  leur  a 
quelquefois  reproché  ,  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  n'ont  fait  Vœu  de  pauvreté ,  que 
J)Our  ne  manquer  de  rien  ,  fans  travailler. 

Jamais  Conquérant  ne  fut  plus  enflé  de 
la  plus  fignalée  Victoire  ,  que  les  CafHcms 
le  furent  de  ces  deux  Arrêts.  Ils  les  por- 
toient  par  tout  en  triomphe ,  &  les  lifoienr, 
avec  infulte ,  dans  les  Places  publiques.  Et 
comme  ils  avoient  eu  foin  d'y  faire  inférer  , 
^a'tl  ferait  inforwé  contre  les  contraven-* 
fions  ;  ils  fe  fervoient  de  cette  claufepoui* 
harceler  les  Curés  ,  qui  témoignoientqueU 

(«)  Qui  non  laborat ,  mn  mandacft. 
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que  peine  du  mépris  que  l'on  faifoit  de  l'au- 
torité Epifcopale.  Sur  le  moindre  mot  qui 
leur  échapoit ,  ils  en  faiibient  informer ,  & 
les  obligeoient  à  quitter  leurs  ParoifTes  , 
pour  obéir  à  des  ajournemens  perfonnels  y 
qu'ils  faifoient  décréter  contr'eux  au  Parie- 
nient  de  Touloufe ,  fouvent  fur  des  fauflls 
allégations  ,  comme  cela  arriva  au  Curé  de 
Rennes  ,  qu'ils  avoient  malignement  accufé 
d'avoir  parlé  ,  dans  fon  Prône  ,  contre  leur 
Quête ,  quoiqu'il  n'en  eut  pas  dit  un  mot. 
Ce  déiordre  dura  jufqu'à  l'Arrct  du  23, 
Juillet  \666.  qui  ordonne  ,  que  les  CapiS" 
cins  fe  préfenteront ,  avec  refpe(5t  ,  à  M, 
d'Alet  pour  lui  expoftr  leurs  befoins ,  6c 
leur  défend  de  s'ingérer  dans  les  affaires  & 
la  conduite  de  ce  Diocèfe  ,  aufïi-bien  que 
de  Quêter ,  fans  la  permifïion  de  ce  Prélat, 
Un  Arrêt  fi  précis ,  fi  décifif ,  auroit  dCi. 
naturellement  obliger  les  Capucins ,  ou  à 
renoncer  pour  toujours  à  faire  leur  Quête 
dans  le  Diocèfe  d'Alet ,  ou  à  répréfentef 
humblement  leurs  befoins ,  &  à  faire  les  fa- 
tisfadlions  convenables  à  un  faint  Evêque 
qu'ils  avoient  infulté.  Mais  ils  ne  furent  ni 
afTés  défintéreffés  pour  prendre  le  premier 
parti ,  ni  alTés  humbles  pour  fuivre  le  fé- 
cond ,  en  obéilTant  à  l'Arrêt.  Ils  aiméren£ 
mieux  incidenter,  &  faire  au  Promoteur 
d'Alet  raille  chicanes ,  dont  nous  ignorcnf 
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le  fujet ,  qu'il  n'eft  pas  aifc  de  deviner.  11$ 
le  firent  encore  âfTigner  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  où  les  Gentilshommes  &  les 
Eccléfiaftiques  révoltés ,  leur  procuroient 
toute  la  proteétion  dont  ils  avoient  beioin; 
&  quand  cet  Eccléiiaftiquey  alla  pour  fa 
défendre  ,  ces  Religieux  eurent  l'iniolence 
d'avancer  que  le  Promoteur  n'écoit  pas  par- 
tie capable  de  plaider  contr'eux  ;  &  ils  de- 
mandèrent à  faire  affigner  M.  d'Alet  lui- 
même  ,  pour  le  contraindre  de  paroître  en 
perfonne  &  de  répondre  à  leurs  griefs. 

L'étrange  conduite  de  ces  Mandians  fai- 
foit  perdre  patience  aux  perfonnes  les  plus 
tranquiles.  M.  Pavillon  feul  en  avoir  com- 
paflion  ,  fans  en  être  émû  :  &  c'efl  par  cet- 
te bonté  de  cœur ,  qui  lui  étoit  naturelle, 
qu'il  écrivit  au  Premier  Préfident  de  Tou- 
loufe, que  /ci  Capucins  n'avoient  qu'à  lui 
préfenter  une  Requête  ,  pour  le  prier  d'/- 
xaminer  leurs  hefovns,  conformément  a  C  Ar- 
rêt du  Confed.  Qi*e  cet  Arrêt  le  rendant 
juge  de  ces  befolns  ,  il  devoit  les  connoitre  ; 
^liil  ne  leur  avoit  jatnais  ahfolument  défen- 
du la  Quête  i  parce  qu'ils  ne  la  Im  avaient 
jamais  demandée  dans  les  formes  ;  qtiati 
eontraire  ,  ils  étaient  venus  l'infulter  ,  juf- 
t]iies  dans  fa  maifon  ,  atijfi-bien  que  dans 
tout  fan  Diocéfe  ^  &  qu'enfin  ,  quand  ils  fi 
weîtroient  d^rS  leur  devoir yd  en  aferoit  avec 
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tiix  comme  un  Eveque  &  un  Père  ey.zers 
Jes  enfans. 

Dès  le  commencement  de  ce  Procès  ,  il 
|î'y  eut  fortes  de  moïens  que  lesC^/^wt/wj  ne 
miiïent  en  œuvre  pour  renverfer  M.  d'Alet 
de  fond  en  comble  :  oc  comme  la  réputa- 
tion efi:  le  bien  le  plus  cher  à  un  Ev  êque  , 
parce  quil  efl  le  plus  néceffaire  à  fon  Égli- 
fe,ils  crûrent  que  pour  ataqueravec  plus 
d'avantage  celui  qu'ils  regardoient  comme 
leur  plus  grand  ennemi ,  parce  qu'il  préten- 
doit  les  réduire  à  l'obéifTance  qu'ils  dé- 
voient à  fa  dignité,  il  falloit  efTaïer  de  faire 
perdreau  monde  la  haute  idée  qu'on  a^^oit 
de  la  vertu  de  ce  grand  Prélat.  Par  tout  où 
ils  ont  des  Maifons ,  [  &  où  n'en  ont-tls 
fas  ?  )  on  n'entendoit  que  des  clameurs 
contre  lui ,  &  àcs  calomnies  horribles  ;  fie 
pour  fe  juftifier  devant  les  perfonnes  équi- 
tables ,  Icandalifées  de  ce  qu'elles  leur  en- 
tendoient  dire ,  ils  répondoient  hardiment , 
c^MQ  fa  conduite  étott  telle»  qu'il  n'y  az/ûit 
ttul  mal  À-le  dijfamcr. 

Avec  de  tels  principes  ,  on  va  loin  fans 
fcrupule.  Aufïi  n'en  eurent-ils  point  de 
porter  la  calomnie  jufqu'à  un  excès ,  dont 
ils  auroient  apréhendé  les  fuites  pour  eux- 
mêmes  ,  fi  leur  aveuglement  leur  avoir  per- 
mis d'entrevoir  le  tort  qu'ils  fe  faifoient,  en 
t'expofant  à  être  convaincus  d*impofture» 


3Î         Vl  E   D  E   M.  Pa  V  I  LLON, 

Nous  voïons,  par  un  grand  nombre  de  Let-», 
très  qu'on  écrivoit  de  tous  côtés  à  Alet^que- 
les  Provinces  rétentiiroient  du  bruit  que 
ces  Religieux  faifoient  contre  notre  fain^ 
Evêque.  Les  uns  ne  fâchant  à  quoi  s'en  te- 
nir ,  s'informoient  àleurs  amis  de  la  vérité 
des  chofes.  Les  autres  ,  trop  crédules , 
étoient  furpris  qu'on  eue  -encore  quelque 
confiance  dans  un  tel  Evêque.  Mais  les 
gens  fages  ,  qui  le  connoilToient ,  lui  écri- 
voient ,  ou  à  fes  Eccîéfiafliques ,  pour  les 
mettre  en  état  de  fe  défendre  ,  en  l'avertif- 
fant  de  ce  que  fes  ennemis  répandoient  con- 
tre lui. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
noires  calomnies  que  les  Cappicïns  débitè- 
rent contre  M.  Pavillon.  Nous  nous  con- 
tenterions même  d'en  gémir ,  à  l'exemple 
du  faint  Prélat ,  fi  la  fidélité  de  l'Hiftoire 
nous  permettoi:  de  les  fuprimer  toutes ,  ôc 
il  nous  n'étions  pas  obligés  de  faire  voir 
avec  quelle  confiance  il  a  fuporté  les  diffé- 
rentes traverfes  qu'il  a  eu  à  eiTuier,  Un  feul 
fait  nous  aquittera  de  ce  devoir ,  &  apren- 
draaux  Ledeurs  ce  qu'ils  doivent  penfer 
de  ces  Religieux. 

Deux  Filles  vertueufes  de  Pézenas  , 
nommées  M'-'^'".  de  Fondouffe  ,  remplies 
de  vénération  pour  l'éminente  piété  de  M. 
l'Evêque  d'Alet ,  Ôc  charmées  des  grands 
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biens  qu'il  faifoit  dans  Ton  Diocèfe  ,  par  le 
rniniftére  des  YiWes Régentes  ,  vinrent  fe 
piéi'cniei"  àlui  y  &  il  les  reçût  au  nombre 
de  ces  Filles.  Elles  avoient  trois  Sœurs  à 
Albi ,  deux  Reiigieufes ,  &  une  marie'e  à 
tin  Receveur  ,  nommé  M.  d' ^r-iiandin. 
Les  Capucifis  éiant  allés  rendre  vilue  aux 
deux  Reiigieufes  ,  leur  dirent  qu'ils  ia- 
voient ,  de  bonne  part  &  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  qu'une  de  leurs  Sœurs  Régentes , 
étoit  en  mauvais  commerce  avec  M.  l'Evè- 
que  d'Alet,  &  qu'elle  étoit  enceinte  de 
Ion  fait.  Ces  deux  pauvres  Filles ,  efFraiées 
de  cette  nouvelle  j  qu'elles  crârenc  vraie  , 
fur  la  parole  de  ces  ImpoPteurs,  envolèrent 
■  chercher  leur  Sœur  mariée  ,  pour  lui  faire 
part  de  leur  douleur ,  &  délibérer  avec  elle 
des  moïens  de  remédier  à  un  il  grand  fcan- 
dale.  M"^*^.  d' j^r gandin  .-  plus  prudente  & 
moins  crédule ,  alla  trouver  aufli-tnt  M.  de 
Cnon  ,  Archidiacre  d'Albi  ,  Frère  du 
Chancelier  de  Tculoufe  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  qu'elle  favoit  avoir  de  grandes  rela- 
tions à  Alet ,  6c  le  pria  de  faire  fes  diligen- 
ces ,  pour  difïiper  pleinement  un  bruit  qui 
deshonoroit  fa  Famille  &  fcandalifoit  l  E' 
glife.  M.  di  Ciron  l'alTura. qu'elle  pouvoit 
demeurer  en  repos  ;  que  cette  horrible  ca^ 
lomnie  retomberoit  fur  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs  3  &  par  r^fped  pour  M.  d'Ar 


34    Vie  D£  M.  Pavillon, 
let ,  il  ne  lui  en  écrivit  pas  à  lui-même  :  il  fe 
contenta  de  le  faire  ,  en  termes  couverts  à 
M.  Ragot  ,1e  %6.  de  Juin  lâô^. 

La  bonne  Aî^^.  d^  Arnandin  y  lui  dit-il  , 
Sœm  AîYiée  des  V^'^^'.  de  Fondoujfe  >  rneft 
venu  voir  i  pour  m' af  rendre  de  leurs  nou- 
velles. On  Ittf  a  bien  donné  des  alUrmes  ;  & 
j'ai  tâché  de  calmer /on  efprit.  Je  lui  ai  pro- 
mis de  voHS  écrire  ,&  de  vous  prier  de  m'en 
faire  part.  Nous  fommes  dans  un  tems  de 
ferfécution  ,  dans  lecjuel  les  pins  fuints  ne 
f  cuvent  trouver  d'abri.  Des  gens  cjhi  font 
profejfion  de  régularité  Ô"  de  pénitcy.ce 
croient  rendre  fervtce  à  Dieu  de  fouiller  dans 
la  réputation  des  Firrges  ,  &  de  n'épargner 
fas  les  Chefs  de  l' Eglife ,  les  plus  faims.  Je 
7te  vous  puis  écrire  plus  en  particulier  ;  &  fi 
fe  ne  favois  ^ue  ma  Lettre  i  cjue  j'adrejje  à 
tnon  Frère  le  Chancelier }  vous  fera  rendue 
fidèlement}  f  aurais  peine  à  vous  écrircs  mê^ 
me  en  ces  termes.  Nôtre- Seigneur  (oit  adt-  ' 
ré  en  tomes  fes  voies.  Il  efl  jufie  que  le  Vif- 
€iple  nefoit  pas  mieux  traité  que  le  A'f  aitre. 

Avant  que  cette  calomnie  abominable 
eut  été  portée  à  ces  deux  Reiigieufes  d' Al- 
bi ,  les  Capucins  l'avoient  répandue  à  Tou- 
loufe ,  à  Paris  ,  &  ailleurs.  Perfonne  du 
Diocèfe  d'Alet  ne  pouvoir  paroître  en 
quelqu'endroit ,  qu'on  ne  lui  en  demandât 
des  nouvelles.  Il  femble  mîmeque  quel- 
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ques  perfonnes  y  ajoûtoientfoi  ;  puifqu'un 
Conseiller- Clerc  de  la  Grand  Chambre  du 
Parlement  de  Touloufe  ofa  dire  ,  en  opi- 
nant :  La  Religion  Chréttenne  efl  mainte- 
nar.t  ataquée  des  deux  cotés  -,  ^ar  le  Turc  » 
dti  coié di4  Levant  >  &  d.n  coté  des  Aionis- 
Fjréhèes  ,  far  M .  i' Evéc^ue  d'^la.  Ce 
qui  fut  aplique'  dans  ce  tems-là  aux  calom- 
nies dont  on  noircifToit  la  réputation  de  ce 
Prélat ,  quoiqu'il  y  ait  plus  d'aparence  que 
cela  devoit  s'entendre  des  erreurs  qu'on  lui 
imputoit. 

Les  Capucins  ataquérent  par  tout  les 
Filles  Régeftes.àvec  autant  de  fureur  qu'ils 
s'étoient  élevés  contre  leur  faint  Pafleur  ,  à 
qui  ils  favoient  que  cette  portion  de  fon 
troupeau  étoit  infiniment  chère.  L'eflime 
que  M.  le  Pnnce  de  Conti  faifoit  de  ces  Fil- 
les ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  d'en  envoïer  de 
fes  terres  dans  le  Diocèfe  d'Alet,  pour  fe 
former  à  cette  fonction ,  &  être  enfuite  dif- 
tribuées  dans  la  Campagne,  pour  l'inflruc- 
tion  des  pauvres ,  au  lieu  de  contenir  ces 
Religieux  ,  ne  firent  qu'augmenter  leur  dé- 
pit Ôc  leur  déchaînement.  Ils  fentoient  que 
le  peuple  ,  en  s'atachant  à  ces  vertueufes 
Filles  ,  ne  penfoit  plus  guéres  à  eux  ;  que 
leur  crédit  s'affûiblilToif  peu- à-peu  ;  &  que 
bien-tôt  cette  difporuionferoit  tarir  la  four- 
ce  des  aumônes. 


j6     Vie  de  M.  Pavillon, 

AuiTi  n'cpargnéient-ils  rien  pour  dé- 
crier ces  Filles.  Ils  ne  fe  contentèrent  plàs 
de  les  déchirer  dans  les  entretiens  particu- 
liers ;  la  Chaire  de  Vérité  retentit  plus  d'u- 
ne fois  de  leurs  déclamations  contr'elles. 
Un  d'eux, fur-tout, le  iit  avec  fcandale  dans 
la  Cadiédra^e  d' Albi,  le  jour  même  de  Sain- 
te Cécile  ,  Patrone  de  ceire  Eglife  ;  au  lieu 
de  Prêcher  le  Panégyrique  de  cette  Sainte, 
comme  on  s'y  arendoit  ;  Ton  Sermon  ne  fur, 
d  un  bout  à  l'autre ,  qu'une  inveélive  con- 
tre M.  d'Alet  &  les  Régentes ,  qu'il  répré- 
fenra  comme  des  Vierges  Mïflîonnaires  & 
Fanatiques  ,  à  qui  leur  Evêque  donnoit 
pouvoir  de  monter  en  Chaire  pour  inftruire 
le  peuple.  Il  termina  cette  déclamation  em- 
po.  tée ,  par  bénir  Dieu  de  ce  que  la  fainte- 
té  de  l'Evêque  [a)  d'Albi  ne  foufFriroit  ja- 
cnais  cet-te  vermine  dansfon  Diocèfe. 

Ce  Sermon  n'eut  pas  tout-àfait  le  fuc- 
cès  que  le  Déclamateur  efpéroit.  M.  d'Al- 
bi ,  (b)  quoique  peu  favorable  d'ailleurs  à 
M.  d'Alet ,  a'  erti  de  ce  fcandale ,  fit  flgni- 
fier  un  Inrerdit  à  ce  Religieux ,  &  lui  dé- 
fendit de  Prêcher  davantage  dans  fon  Dio- 
cèfe. Il  fit  m  ême  quelque  chofe  de  plus, 
pour  l'honneur  de  l'Epifcopat.  Aïant  apris, 

(^a)  Cette  Eglife  n'a  e'té  e'rigée  en  Archevêchc 
i^a'en  i(578. 

^b)  Gafpard  de  Daillon, 

par 
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par  le  bruit  public  ,  la  calomnie  abomina- 
ble dont  nous  venons  de  parler ,  il  fe  mit 
en  devoir  de  pourfuivre  les  Cafnci»s  qui 
l'avoient  répandue  ,  pour  leur  en  faire  faire 
une  réparation  auteniique  ;  &:  il  obligea 
par  ce  moïen  ces  Calomniateurs  de  prendre 
la  fuite  ,  ëc  de  fortir  de  fon  Diocèfe. 

Pendant  que  le  feu  s'alluinoit  de  tous  cô- 
tés contre  le  faint  Evêque  ,  les  Jéfmtes  ne 
demeurèrent  pas  oififs.  Les  Capucins , 
comme  on  fait ,  font  leurs  fidèles  fabaker- 
rîes  ;  &  il  étoit  de  leur  intérêt  de  prêter  la 
main  à  ces  Religieux  ,  dans  une  guerre 
qu'ils  faifoient  à  leur  ennemi  commun. 
D'ailleurs  locafion  de  fe  vanger  étoit  trop 
favorable  ,  pour  la  manquer.  La  Cour  étoit 
mécontente  du  Prélat ,  au  fujet  du  fameux 
ForrK'uiaire,  qui  étoit  proprement  la  Caufe 
de  la  Société.  Les  Eccléliafliques ,  les  Re- 
ligieux ,  les  Gentilihommcs ,  &  un  nom- 
bre de  pécheurs  révoltés ,  riches  ôc  pau- 
vres ,  formoient  un  Corps  d'Armée  formi- 
dable ,  auquel  il  paroffoit  impoffible  de 
rélifler.  Il  ne  manquoit  que  des  Chefs , 
pour  conduire  cette  Troupe  de  Mu;ins  à 
une  VidViire  comp'ette.  C'ell  à  quoi  les  fe~ 
fiùtes  fe  préiérent  obligeamment ,  pour  re- 
cuéillirle  fi  uit  des  di  vifions  quilsavoient  en- , 
tretenuès  fourdement  dans  le  Diocèfed'A- 
let ,  depuis  leur  rupture  avec  M.  /'  avillon. 
Tome  11.  D 


^S      Vie  de  M.  Pavilloit, 

Pour  préparer  des  armes  aux  Combat- 
tans ,  qui  avoient  à  leur  tcte  le  Père  Annatf 
Confefîeur  du  Roi ,  les  jeunes  féfmtes  s'o- 
cupoient  dans  le  Cabinet  à  fabriquer  des 
Libelles  diffamatoires ,  qu'ils  répandoient 
de  tous  côtés  ,  &  dont  ils  envolèrent  des 
copies  jufqu'à  Rome.  Les  Régens  de  leurs 
Collèges  à  Touloufe ,  &  fur-tout  à  Car- 
cafTône ,  fe  fervoient  utilement  de  leurs 
Ecoliers  pour  multiplier  les  copies  de  ces 
Libelles.  Elles  paiToient  dans  lès  Famil- 
les. Tout  le  monde  en  étoit  imbu ,  petits 
&  grands  ;  &  toute  la  France  ,  comme  les 
Pa'ïs  étrangers ,  fe  trouva  inondée  de  ces 
déteflables  Ecrits,  avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe.  Comme  plufieurs  étoient  remplis 
d'hilloires  faites  à  plalfir ,  de  contes  diver- 
îifîants  ,  revêtus  de  circonflances  ridicules 
&  impertinentes  ,  ôc  embellis  détours  Ro- 
manelques ,  familiers  à  ces  petits  Auteurs, 
ils  éroient  lus  par  des  gens  de  tous  états. 
Ce  n'étoit  pas  feulemens  à  la  Cour  qu'on 
s'en  divertiiToit  ;  on  les  lifoit  dans  les  Bou- 
siques  des  Artifans  ,  dans  les  Marchés, 
dans  les  Places-publiques  ;  parce  que  les 
plus  petites  gens  y  trouvoient  de  quoi 
araufer  leur  imagination  ,  &  de  quoi  fatis^, 
faire  leur  mauvais  goût ,  ainfi  que  leur  ma- 
lignité. 
IX  n'êft  pas  de  notre  delîein  de  raporter 
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toutes  les  impertinences  qu'on  trouve  dans 
ces  Libelles.  Une  feule  ,  de  ces  fables? 
amulantes,  fuffi-a  pour  juger  des  auires. 
On  lit ,  dans  un  de  ces  Ecrits  ,  que  ie  Par- 
lement de  Toîiloufe  aiantfan  piffir  tous  le 3 
hiens  deC  Evêcjue  d^  Alet ,  ce  pauvre  Préla» 
étoitfortt  de  lu  f'tlle  pin  bâton  à  la  mam  ^ea 
foiitanne  ,fans  croix  ,  acompagné  d'un  Prè» 
tre  ,  Les  cloches  fonnam-is  >  &  le  peuple  qtéil 
avoit  féduh  >  après  lui ,  s'en  allant  dans  an: 
eonfin  de  fin  J)iocefe  ,  (jui  apartcnoit  autre- 
fois au  Rot  d^ Efpagne>poiir  j  Vivre  des  cha- 
rités de  ces  bonnes  gens  ,  &  y  fervtr  Dieu  k 
fa  mode.  Qu'tl  avoit  fatt  une  grande  j^jfem' 
blée  de  Janféniftes  ,  où  on  avon  donné  de  teU 
coups  au  Pape  &  au  Roi,  qu'ils  difiienu 
fuils  ne  s'en  relèveraient  jamais. 

Pendant  que  les  perfonnes  pieufes  ge- 
mifToient  des  calomnies  que  l'on  répandoit 
contre  un  faint  Evêque ,  &  que  les  gens 
fenfe's  témoignoient  leur  indignation  ctyn-^ 
tre  les  Auteurs  de  ces  puérilités  &  de  ces 
fades  plaifanteries,  les  dévots  &  les  dévotes 
des  bons  Pérès ,  croïoient  les  unes  &  les  au- 
tres ,  comme  un  article  de  foi ,  &  les  débi- 
toient  d'après  leurs  Diredeurs,  comme  des 
vérités  inconteftables.  Les  Politiques  de  la 
Cour  ,  qui  au  fond  s'en  moquoient ,  fai- 
foient  mine  de  les  croire  &;  d'y  aplaudir,: 
par  ménagement  pour  ces  Pérès  y  dont  l* 

D  a- 


40  Vie  Dï  M.  Pavillon, 
Morale-pratique  fera  toujours  en  droit  de 
fe  faire  redouter.  Le  Père  Annai ,  Confef- 
feur  du  Roi  >fit  choix  de  quelques-unes  de  . 
ces  hi(lorienes,pourendîveriir  SaMajef- 
té  à  diverfes  reprifes,  hc  il  en  tiroit  toujours 
quelques  conféquences  férieules  pour  aller 
à  fon  but.  Mais  ce  grand  Prince  ,  naturel- 
lement équitable  ôc  modéré  ,  fit  enfin  con- 
noître  à  ce  Père  ,  qu'il  n'éioit  pas  content 
qu'on  traitât  fi  indignement  un  des  plus 
grands  Evéques  de  fon  Roïaume,  6c  donna 
ordre  à  M.  de  Féréfxe ,  Archevêque  de 
Paris  ,  de  s'informer  éxadement  du  fujet 
qui  donnoit  lieu  à  tous  ces  bruits.  Nous, 
verrons  bien-tôt ,  par  quelques  Lettres  que 
ce  Prélat  écrivit  en  conféquence  à  M.  d' A- 
let ,  que  ces  artifices  diaboliques  ne  lui  fai* 
foient  pas  grand  mal  à  la  Cour ,  où  l'on  con- 
ferva  toujours  un  fond  de  vénération  pouc 
fa  vertu. 

M.  /'  y^hbé  de  la  Fergr.e ,  étant  à  Mont-i 
pellier  à  la  fuite  de  M.  le  Prince  de  Conti  > 
eut  des  premiers  ces  différentes  fortes  deLi- 
belles ,  &  les  envoïa  à  M.  d' Alet ,  pour  le 
mettre  au  fait  de  tout  ce  que  tramoient  con- 
tre lui  les  ennemis  qu'il  avoit  furies  bras^ 
Le  faint  Prélat  les  lût  feul ,  plus  pénétré  de 
douleur  des  crimes  dont  les  Auteurs  de  ces 
noires  intrigues  fe  rendoient  coupables^ 
que  de  la  perfécution  qu'il  foufïl'oit.  Il  en- 
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tn  dans  un  profond  recueillement ,  pafîa 
plufieurs  jours  en  prières  &  à  méditer  ces 
paroles  de  l'Evangile  ;  (a)  fonsferésùicy)- 
Tscptreux  lorfcjne  les  hommes  "vous  chargeront 
d'in]mes\  ^pi  ils  vous  feYfécuteront,& c^-^'à 
traufe  de  moi  ils  diront  faiijJemeKt  toute  for  ter 
de  mal  contre  voHS.  RéjoitijJ'és  -vous  alors  y, 
^  fuies  ravis  d.e  joie  ,  Varce  cjtiune  nraniff- 
récompenfe  vous  eft  réfervée  dar.s  le  Ciel'^. 
car  ce(i  amji  (^iCils  ont  perfëcmé  les  FrO" 
fhêtes  cjni  ont  été  avant  vopis, 

IlficpartenfaiteàM.  Ragot  de  tour  ce 
qu'il  avoit  reçu ,  &  lui  découvrit  corjfidem- 
ment  le  fecret  que  Dieu  lui  avoit  révélé- 
quelques  années  auparavant ,  ce  qu'il  avoic 
déjà  confié  dans  le  rems  à  un  homme  fage  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Vieiê^ 
me  prépare  ,  lui  dit- il ,  de  grandes  hiontlia- 
tions  ;  &  le  tems  eji  venu  de  fe  mettre  dans 
les  difpofitions  defoajfrir  d.'nns  mamérs  dt-^ 
gr.e  de  Dieu.  Digne'  Deo. 

Les  Jéfuites  trava-lloient  à  la  Cour  de- 
France  de  toutes  leurs  forces  ;  6c  les  Géné- 
raux des  Ordres  Mandians  déliberoient  à^ 
celle  de  Rome ,  des  moiens  de  défendre  la- 
Cdufe  commune  ,  &  de  tenir  les  autres^ 
Evêques  en  refpect ,  en  oprimant  celui  qui! 
avoit  eu  la  témérité  de  s'opofer  àleurs  er^- 
treprifes.   M.  de  C^j*/fî ,  Evêque  de.  Pa*- 

(a)  Mattlvch,  3,1^.  21, 

^  3 
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miers ,  qui  eut  le  premier  des  nouvelles  fû- 
res  de  ces  dangereufes  intrigues ,  en  fut  ef- 
fraie pour  fon  anni  ;  &  nous  voïons,  par  une 
de  les  Lettres  ,  qu'il  e'toit  d'avis  que  M. 
d'Alet  envolât  promptement  à  R.ome  un 
Député  ,.pour  faire  face  à  Ces  aggrefleurs  ; 
&  il  lui  confeilloit  de  prier  M.  le  Cardinal 
de  GrimaldidQ  l'aider  en  ce  Pais-làdefoa 
crédit. 

Pour  dreffer  le  Mémoire ,  que  le  Pért 
jinnaî  devoir  prefenter  au  Roi ,  de  la  patc 
des  Gentilshommes;les  Religieux, ennemis 
de  M.  d'Alet ,  parcoururent  tous  les  Can- 
tons &  toutes  les  Bourgades  du  Diocèfe.  • 
Ils  mirent  toutes  fortes  de  gens  à  la  quef- 
tion  ,  &  ramafférent ,  pêle-mêle  ,  tout  ce 
qu'tls  crûrent  pouvoir  fervir  à  fortifier  un 
Mémoire  ,  qu'il  étoit  important  de  bien 
ch  jrger ,  pour  lui  donner  plus  de  poids ,  ôc 
pour  ne  pas  manquer  le  coup  que  l'on  mé- 
ditoit.  On  rédigea  enfin  ce  premier  Mé- 
moire ,,  qui  ne  contenoit  qu'une  partie  de 
ce  que  l'on  avoir  déjà  vu  dans  les  Libelles 
difïà'.natoires.  Il  fut  envoie  au  Père  ^nnat^ 
qui  lepréfentaaaRoi.  SaMajefté  le  comî- 
muniqua  à  fon  Confeil  de  Confcience ,  6c 
ordonnaenmême-tems  à  M.  de  Pércfixe» 
Archevêque  de  Paris,  d'en  écrire  à  M.  d'A- 
let 5  pour  le  mettre  en  état  de  fe  défendre  ; 
M.  de  Péréiïxe  s'en  aquicta  en  tes  termes. 
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3>  Vous  honorant  &  eflimant  au  point 
que  je  fais,  je  ne  puis  entendre  aucune 
>j  plainte  contre  votre  conduite  ,  que  je 
»  ne  vous  de'fende  ,  comme  je  m  y  fens 
>:>  obligé  ,  ôc  fans  vous  en  donner  avis.  Je  le 
x>  fais  aujourd'hui ,  afin  que  vous  me  four- 
x>  nifliés  dequoi.  répondre  à  ceux  qui  affu- 
»  rément  vous  calomnient.  Premièrement, 
>3  Monfeigneur  ,  on  a  écrit  ici  une  Lettre 
»:>  de  votre  Diocèfe ,  par  laquelle  on  mande 
»  qu'un  de  vos  Prêtres  a  Prêché  dans  une 
y)  petite  Ville ,  dont  j'ai  oublié  le  nom  : 
»  que  ce  toit  une  erreur  de  dire  ejne  jef^S' 
»  Chrtfi  fm  mort  fourtoHi ,  &  une  chofh 
»  diaboÏKjtie  ijne  de  donr.er  la  'Sénédiiiton 
»  avec  le  Saint  Sacrement ,  &  autres  cho- 
»  fes  femblables  ;  que  le  Curé  aïant  témoi- 
»  gné  à  ce  Prédicateur  qu'il  n'aprouvoit 
K  pas  qu'il  eut  enfeigné  ces  chofes  à  fon 
53  peuple  ;  &  qu'il  ne  l'eut  pas  fo  jfF^rt ,  s'il 
»  eut  pu  le  prévenir  ;  vous  l'aviés  envoie 
>j  quérir  pour  lui  en  faire  réprimande  ;  & 
j3  d'autre  côté  ,  vous  aviés  fait  du  bien  au 
33  Prédicateur  ,  l'exhortant  à  continuer ,  & 
>3  en  uler toujours  delà  même  forte.  On 
»  mande  aufïi  qu'il  y  a  des  femmes  ,  dans 
»  vôtre  Diocèfe  que  vous  ap  elles  des  ^pô- 
»  trejfis  ,  que  vous  faitesmême  Catéchifer 
>3  dans  les  Villages.  On  en  nomme  deuîs 
»  ou  trois  3  mais  je  n'ai  pu  retçnirles  noms> 
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x>  Je  me  fouviens  feulement  qu'on  dit  qu'iîJ 
33  y  a  une  Sœur  de  M.  de  Pamiers.  Outre 
33  cela  ,  Monfeigneur ,  il  y  a  encore  un  Prê* 
>3  tre  qui  fe  plaint  fort  des  violences  que 
>3  vous  lui  faites,,  ne  voulant  pas  foufïrir,  ni 
»  qu'il  fe  confeffe  dans  votre  Diocèfe  ,  ni 
33  qu'il  y  joûiffe  de  fon  bien.  Vous  pouvez 
33  juger  à  quel  point  je  fuis  furpris  ,  lorfque- 
3»  j'entens  dire  ces  chofes-là  ,  moi  qui  ne- 
33  vous  ai  jamais  connu  que  la  bonté ,  la. 
33  douceur,  la  judice  même  ;  &  qui  fuis 
33  perfuadé  qu'en   matière  de  Ooé^rine^.. 
33  vous  n'aurés  jamais  que  des  fentimens 
>5  Orthodoxes  Ôc  très-Catholiques  ;  étant 
33  incapable  de  vous  laiiTer  emporter  au= 
33  vent  de  la  nouveauté.  Voilà  comme  je 
33  parle  de  vous  ,  &  comme  j'en  parlerai 
»  toujours.  Cependant  je  vous  prie  de  m'é- 
33  claircir  fur  toutes  ces  chofes ,  afin  que  je- 
33  le  puiffe  faire  encore  plus  hardiment ,  ôc 
»  faire  voir  ce  que  vous  me  manderés.  Je 
>3  vous  demande  le  plus  ardemment  que  je- 
33  puis  la  continuation  de  vos  bonnes  gra^ 
»  ces  y  le  plus  de  part  que  vous  pourrés  en- 
»  vos  prières;  car  j'en  ai  bien  befoin  au  lieu. 
33  où  je  fuis ,  &  en  ce  lieu  où  je  vas  être ,  & 
33  que  vous  me  croies  toujours ,  avec  tout 
33  le  refpe(!^  ,  toute  l'eftime  &  toute  la  fm- 
>3  cérité poffible ,  Mgr.  Votre  ,  &c.  Ha  r- 
»  D  0  u  I N  5  Evêque  de  fUio4és  j  nommé 
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>3  à  l'Archevêché  de  Paris ,  /^  1 3 .  d' jivnl 

M.  d'Alet  répondit  à  cette  Lettre  le  5. 
de  Mai  laivant  ;  àc  comme  ia  réponle  eil 
fort  longue  ,  nous  nous  contenterons  d'en 
aporter  ici,  dans  fes  propres  termes,  les  en- 
droits qui  iervent  à  iaiaftîtication. 

Apres  avoir  témoigne  ia  reconnoillance 
à  M.  de  Féréfixe  y  ôc  avoir  reconnu  l'obli- 
gation où  il  ei\  de  fe  jufhfier ,  pour  l'hon- 
neur de  fan  caradére ,  il  entre  ainli  en  ma- 
tière. 

iy  Je  vous  dirai  donc  ,  Mgr.  fur  le  pre- 
»  mier  point ,  qui  porte  que  j'autorife  & 
9)  favoriie  un  Prêtre  ,  dans  mon  Diocèfe  , 
30  qui  a  Prêché  publiquement  dans  une  pe^ 
3)  tite  Ville  jqae c'était  une  erreur  de  din 
J3  qu,e  fefHs-Chrili  fut  mort  four  tons  les 
33  hommts  i  &  tine  chofe  dtaholit^ue  de  dorim. 
»  ner  la  BéyiédiBton  avec  le  Saint  Sacre- 
yy  ment ,  &  autres  chofes  femblables  ;  qu'il 
^D  efl  vrai  que  le  Curé  de  ce  lieu  m'a  porté 
>;>  cette  plainte  contre  ce  Prêtre,  qui  eft  foa 
»  Vicaire  ;  mais  qu'aiant  apelié  ce  Prêtre 
>3  en  fa  préfence  ,  pour  favoir  de  lui  s'il 
>3  avoit  avancé  ces  propofitions  en  public , 
»  ou  en  particulier  ;  il  s'en  eft  juftifié  de 
>)  telle  forte  ,  que  le  Curé  n'eut  rien  à  ré-- 
•>:>  partir.  Et  l'aiant  prcffé  de  me  fournir  des 
a:»  témoins ,  pour  vérifier  cette  accufaiion.. 


4^  Vie  DE  M.  Pavillon, 
>j  il  ne  m'en  fie  venir  aucun,  quoique  je  fuf- 
x>  fe  fur  les  lieux,  où  je  pris  ocafion  de  m'in- 
J3  former  des  principaux  de  la  Ville  ,  &  qui 
5>  aflifloient  ordinairement  à  ces  Catéchif- 
:>:>  mes  ,  s'ils  avoient  oui  quelque  chofe  d'à- 
3>  prochant  de  ces  propolitions.  Ils  afluré-' 
3j  rent  n'avoir  jamais  rien  entendu  de  fem- 
35  blable  ,  &  te'moignérent ,  au  contraire  , 
»  l'édification  qu'ils  avoient  de  fes  inftruc- 
3)  lions.  Il  marque  enfuite  les  vraies  raifons 
de  mécontentement  du  Curé  ,  qui  ne  lui 
font  pas  d'honneur  ;  mais  qui  en  font  beau- 
coup au  Vicaire  ;  après-quoi ,  il  ajoute  : 
x>  Voïez  ,  Mgr.  s'il  y  a  fujet  de  croire  que 
>i  ce  Prêtre  ait  avancé  ces  propofixions ,  Se 
35  que  je  l'aie  exhorté  à  continuer  d'ufer  de 
33  ces  exprefilons  impies  5  que  je  condam- 
53  ne  avec  toute  l'Eglife ,  n'ignorant  pas 
3>  que  fi  j'étois  éloigné  le  moins  du  monde 
35  de  quelque  point  de  fa  Doctrine  ,  non- 
>5  feulement  je  ruïnerois  l'œuvre  de  mon 
ï5  falut  ;  mais  je  hazarderois  beaucoup  ce- 
»  lui  des  âmes  qui  m'ont  été  commiles. 

Il  pafle  de-lààl'établifTement  des  I^é- 
gentesy  dont  il  rend  compte  à  M.  de  Péréfi" 
xejôcilcfTure  qu'on  ne  leur  a  jamais  donné 
d'autre  nom  ;  &  que  celui  d' Afotrejfes  n'âr. 
été  forgé ,  par  les  ennemis  de  tout  bien , 
que  pour  rendre  cet  emploi  odieux  &  ridi- 
cule. Il  ajoute ,  que  la  Çomejle  ds  Mir^ 
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poix  ,  Sœur  de  M.  de  Pamiers ,  eft  venue 
une  fois  à  Alet ,  pour  s'inihruire  de  la  mé- 
thode dont  ces  Pilles  s'aquiicent  de  cet  em- 
ploi ,  dans  le  deffein  d'y  conlacrer  elle-mê- 
me le  refle  de  fon  veuvage  ,  6c  qu'elle  s'en 
eftreiournée  aufli-tôt  pour  l'exercer  dans 
le  Diocèfe  de  Pamiers. 

Quant  au  troiiiéme  Chef  d'acufation ,  il 
fait  le  détail  de  ce  qui  s'efl  paffé  au  fujet  du 
Sieur  i  arade ,  fimple  Clerc  ,  &  non  pas 
Prêtre  .,  comme  on  le  qualifie  dans  le  Mé- 
moire ,  qui  étoit  entré  par  des  voies  peu 
canoniques  dans  la  Théologale  d'une  Egli- 
fe  Collégiale  que  M.  d'Alet  avoir  érigée  , 
dans  le  cours  de  fes  Vilites  ,pour  l'inflruc- 
lion  du  Clergé  &  du  peuple.  Il  dit  que 
l'Interdit ,  qui  avoit  éré  (ignifié  à  cet  Ec- 
cléliaflique ,  déréglé  dans  fes  moeurs  ôc  ab- 
folument  incapable  de  fes  fondions ,  eft 
aparemment  le  fujet  de  la  plainte  qu'il  for- 
me ,  qu'on  l'empêche  de  joii  r  de  fon  bien  ; 
que  bien  loin  de  lui  avoir  jamais  défendu 
la  Confefiion,  M.  d'Alet  lui  avoit  offert 
plufieurs  Confefleurs ,  en  la  place  de  fon 
propre  Pafteur  ;  en  qui  il  n'avoit  pas  con- 
fiance; &  qu'enfin  ne  fatisfaifant  pas  au 
devoir  de  la  ConfefTion  annuelle  ,  il  avoit 
été  obligé  de  le  traiter ,  comme  il  faifoic 
tous  ceux  qu'il  trouvoit  dans  le  cas. 

»  Voilà  ,  Monfeigneur,  comwtté  notre 
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îj  raint  PréUt .  la  conduire  que  j'ai  tenuô 
M  dans  Ces  trois  forces  d'affaires ,  qui  ne  font 
»  pas ,  à  mon  avis  ,  lec.  feules  contenues 
j)  dans  la  Lettre ,  qu'il  vous  plaît ,  Mon- 
35  feigneur ,  de  remarquer.  Car  j'ai  eu  com- 
>ï  munication  de  plufieurs  autres  Ecrits  ^ 
yy  que  l'on  a  fabriqués  contre  moi ,  durant 
»  la  tenue  des  Etats  de  cette  Province  ,  qui 
>5  font  remplis  d'invedtives  &  de  calom-' 
>i)  nies ,  que  1  on  a  jugées  fi  grofliéres  &  fî 
>j  mal  concertées,  qu'elles  fe  détruifent  ré- 
w  ciproquement  :  ce  qui  a  fait  aparemment 
»  qu'on  n'a  pas  ofé  les  publier  en  ce  Païs- 
i)  ci ,  de  crainte  que  ceux  qui  font  dans  le 
»  voilinage ,  &  qui  fa  vent  ce  qui  s'y  paiTe, 
3>  quant  à  la  Difcipline  qu'on  y  obferve  ^• 
»  n'en  euffent  aifément  découvert  l'impof-» 

3)  ture  &  le  menfonge Et  afin  ,  Mon- 

>3  feigneur ,  de  vous  informer  pleinement 
3j  de  tout  ce  que  le  papier  ne  peut  porter  » 
»  j'ai  prié  ce  digne  porteur  de  la  préfente  , 
33  que  vou'î  connoitrés  afles  ,  par  fon  méri- 
»  te  &  fa  famille,  qui  efl  témoin  oculaire 
3)  de  notre  conduite  ,  &  des  opofitions 
33  qu'on  nous  y  fait,  de  fe  donner  l'honneur 
33  de  vous  en  entretenir.  Je  n'aurois  pas  mê- 
33  me  pris  la  liberté  de  vous  écrire  fi  au 
33  long  ,  fi  vous  ne  m'aviés  affuré  ,  Mon-s 
3)  feigneur  ,  que  vous  le  défiriés  ,  pour 
»  avoir  de  quoi  rejetter  folidement  les  fau{- 

3:  feiés 
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>5  fêtes  qu'on  m'impute  ,  6c  me  délivrer  par 
a  ce  moien  de  l'opreflion  qu'on  me  fait,  ia- 
3)  quelle  j'avoue  bien  m^^riier  pour  mes  pé- 
»  chés  ;  mais  il  n'eft  pas  juQe  que  l'E ^Lfe  , 
M  à  laquelle  je  dois  ma  réputation  ,  auffi- 
w  bien  que  ma  vie  ,  en  fouffre  ,  &c. 

La  perfonne  ,  chargée  de  rendre  cette 
Lettre  &  d'y  faire  le  fuplément.  de  vive 
voix  ,  étoit  M.  i  Abbé  de  Burillon  ,  depuis 
Evêque  de  Luçon.  Après  avoir  conféré  de 
cette  affaire  avec  M.  le  Pri^ice  de  Comt  >  & 
5vec  le  F  ère  Efpit  de  l'Oraioire  ,  qui 
avoient  reçu  l'un  &  l'autre  les  Libelles  de 
Languedoc  ,  il  préfenta  la  Lettre  à  M.  de 
J^éréf.xe,  qui  la  lût  avec  beaucoup  de  latis- 
facT:ion,&  avoiiaquec'étoitle  Pé>e  Aïinaî^ 
qii  avoit  entretenu  le  Roi  de  ces  chofes  fa- 
cheufes  ,  fur  la  parole  du  Sieur  /  araàe , 
qui  logeoit  au  Collège  des  Jéfuites ,  &  du 
Curé  de  Bezu  ,  dépofé  comme  nojs  avons 
dit,  &  chdfle  du  Diocèfe  d'Alet,  après 
avoir  été  convaincu  d'adultéré  &  de  plu- 
fîeurs  autres  crimes ,  lequel  logeoit  chés 
\^%Ca\>ucins.V\..Ae  F érifixe  â'joù'. a  y  qu'il 
evoit  dit  au  Père  Annat  >  en  préfence  du 
Roi ,  qu'il  ne  devoir  pas  avancer  ainfi ,  fans 
des  preuves  plus  auteniiques  ,  tout  ce  qui 
lui  revenoit  de  préjudiciable  à  la  réputation 
d'un  aufli  faint  Evêque  que  M.  d  Alet ,  ôc 
qu'il  le  connoifToit  afTés  pour  en  répondre. 

Tome  IL  E 
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heS'ieut  Lar ad e-àyou'd  à  MA'y^bbé  de 
^^arilLn  ,  en  prefence  du  Père  Efprit^  que 
C'éiQxxXxxi ,  ôc  le  Curé  de  Bezu  ,  qui  por- 
loi.ent  par  tout  les  Ecrits  que  l'on  faifoit 
contre  M.  d'Alet  ;  qu'ils  les  avoient  don- 
jLïé'o  au  PéreyinnatjiL  qu'ils  lesdiRribuoient 
,à  tous  ceux  que  les  fé fuit  es  leur  mar^ 
quoient.  C'étoit  de  ces  deux  Excommu- 
niés ,  dont  l'un  méritoit  le  feu  ,  que  les  Je- 
fmtes  fe  fervoient  pour  exécuter  leurs  noirs 
complots  ;  comme  c'étoit  par  eux  qu'ils 
,av-oient  été  inflruits  des  faits  calomnieux 
jdont  ils  faifoient  ufage. 

CHAPITRE     XII. 

Suite  du  précédent. 

E  peu  de  fuccès  de  ce  premier  Mé- 
moire ,  ne  fit  pas  pe^rdre  courage  aux 
^ggrefTeurs  de  M.  l'Evêque  d'Alet.  Con- 
îçns  d'avoir  préparé  les  voies  à  de  plus  ru- 
des pittaques  ,  ils  commencèrent  tout  de 
Î3on  ,  au  mois  de  Juin  fuivant ,  à  faire  la 
plus  cruelle  guerre  à  notre  faint  Prélat.  \Jn 
Gentilhomme  du  Diocèfe  d'Alet ,  Député 
des  Confédérés  ,  vint  à  Paris  ,  acompagné 
^'UuF^êUP ; ^ui  dsvoitlui  fervir  de  fecond>  |; 
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&  fe  charger  du  détail  de  la  manœuvre^ 
Ces  deux  Agens  mirent  entre  les  iTvains  dt* 
I^ére  AnnAt ,  toujours  plein  de  zèle  poux? 
les  fervir ,  un  Mémoire  beaucoup  plus  env-- 
pie  que  le  premier  ,  beaucoup  mieux  rédt-' 
gé  ,  &c  rempli  de  plaintes  g;raves  &  lérieu-- 
les  ,  emploïées  avec  adreffe ,  ôc  avec  vrax-^ 
fcmblance.  C'eft  ce  que  l'on  voit  par  la; 
Lettre  fuivante ,  que  M.  de  Péréfixe  écrivis 
au  Prélat  le  1 3 .  de  Juin  1 66'^ . 

35  Monfàgnenr  3  je  ne  puis ,  fans  L>eau-' 
»  coup  de  douleur ,  vous  aprendre  que  \ê- 
»  calomnie  continue  toujours  à  vous  per-- 
»  fécuter.  Car  tout  fraîchement  encore  on? 
»  vous  aacuféauprèsduRoid'ufer,envers^ 
T)  quelques-uns  de  vos  Diocèfains ,  d'une- 
>:>  violence  ,  d'une  dureté  j  &  même  d'unat 
>;>  injuftice  ,  dont  je  ne  doute  point  que- 
>3  vous  ne  foïés  aufîi  incapable ,  que  je  l'uis- 
»  perfuadéque  vous  êtes  le  plus  homme 
»  de  bien  que  je  connoiffe.  On  a  reçu  une- 
»  Lettre,  lignée  de  quantité  de  Gentils- 
»  hommes  ,  laquelle    contient  plufieurs 
>3  Chefs  d'aculàcion  ,  dont  on  a  rendu  com- 
»  pte  au  Roi  en  ma  prefence.  Je  n'ai  pas 
»  manqué ,  en  cette  ocafion  ,  de  rendre  ce 
»  que  je  dois  à  la  vérité  ,  à  l'amitié  qui  eft- 
»  entre  nous ,  &  aux  anciennes  obligations 
3>  que  je  vous  ai.  Mais  ce  que  j'ai  à  vous  di- 
»re  ,  qui  vous  doic  infiniment  confolery 
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»  c'eft  que  Sa  Majefté  a  dit ,  qu'il  avoit  peî- 
»  ne  à  croire  qu'un  aufii  homme  de  bien 
>:>  que  vous ,  fut  capable  de  faire  les  chofes 
»  qu'on  vous  impute  ;  &  qu'en  tout  cas  il 
»  ne  pouvoit  vous  condamner  fans  vous  en- 
3:)  tendre.  Pour  cet  effet ,  il  m'a  recomman- 
3:?  dé  ce  matin  de  vous  écrire  ,  pour  vous 
>:>  donner  avis  de  toutes  les  chofes  qu'on  dit 
»  contre  vous  ,  me  témoignant  même  que 
?:>  ce  lui  feroit  une  confolation  de  vous  voir, 
»  &  d'entendre  votre  juftificaùon  de  votre 
3?  propre  bouche  ,  plutôt  que  par  écrie- 
3)  C'eft  pourquoi ,  Mgr.  je  n'ai  pas  perdu- 
»  un  moment  pour  vous  le  faire  favoir ,  afin- 
33  que  fi  vous  n'avés  pas  de  répugnance  à- 
3J  faire  ce  Voïage  ,  vous  ne  perdiés  point- 
»  de  tems-pour  vous  y  préparer.  Selon  mon* 
»  petit  jugement ,  c'eft  une  chofe  qui  eft 
»  néceffaire  pour  l'intérêt  del'Eglife,  pouf 
»  vôtre  réputation ,  Se  pour  em.pêcher  le- 
Dj  cours  de  toutes  ces  acufations  ,  qu'on- 
»  continuera  toujours  de  faire  contre  vous, 
3:)  par  de  c'a  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vous  y  con- 
9:>  noiffe  un  peu  plus  qu'on  ne  fait.  Je  vous 
»  fuplie  donc ,  très-humblemenr,  Mgr.  de 
5>  n'aporter  point  de  réfiftance  à  une  chofe 
»  qui  efl  fi  importante  en  toute  ma  iére,ôc 
»  qui  fans  doute  fera  plus  utile  à  votre  Egli- 
»  fe,qae  la  réfidence  que  vous  y  ferlés  pen- 
M  dant  le  teras  que  vous  en  ferés  abfent.  Je- 
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aï  ne  faurois  vous  dice  préfentement  quel- 
?>  les  font  toutes  les  choies  dont  on  vous 
w  acufe  ;  parce  que  je  n'ai  entendu  lire  la 
»  Lettre,  qui  les  comient,q,u'une  feule  fois 
»  &  enpâfrant.  Mais  j'en  demanderai  de-- 
»  inain  une  copie  à  celui  qui  l'a  entre  les^ 
3i  mains.  &  ne  manquerai  pas  de  vous  l'en- 
M  vcïer  parie  prochain  ordinràre.  Je  ne  veux- 
»  pas  oublier  à  vous  dire  qu'il  y  a  ici  deux- 
>j  de  vos  Calomniateurs  ;  un  Prêtre  &  un 
oi  Geniilliommej  &  que  ce  Vous  efî  encore 
M  une  raifon  ,-ce  me  femble ,  de  venir  ici  >-. 
3>  afin  de  leur  faire  recevoir ,  en  préfence  ,>. 
w  toute  la-Gonfufion  qu'ils  méritento 
.   M.  de  Péréflxe  envoïa  cette  Lettre  à  M.- 
de  M armiejfe,  Evêquede  Couierans,poui:-' 
la  faire  tenir  à  fon  adreffe  ,  &  l'acompagna^ 
d'un  BiUer ,  où  il  dit  à  cet  Evêque  :  w  La- 
»  calomnie  eft  toujours  dédiaîne'e  contre 
39.  notre  cher  ami ,  M.  l'Evêque  d'Alet.  Je- 
33  lui  en  donne  avis ,  par  ia  Lettre  cy-join^ 
x>  le ,  que  ]^  vous  conjure  de  lui  faire  tenîc-' 
>?\e  plus  prompt ement  que  vouspourré^,- 
x>  Je  leibllicite.  extrêmement  de  venirici^j^ 
>3  pour  fe  juftifîer. . . .  Au  nom  de  Dieu^ 
»  Mgr.  confeillés-lui  de  faire  ce  Voïâge  ^^ 
;»  que  je  crois  important ,  pour  l'înte'rêt  daî 
?>  l'Eglife  &  pour  fa  réputation  ,  que*  les? 
D5  ignçrans  ,&c  Us  roe'ohaçs  ataquent-  bien? 
3j  plu&jqu&ie  ne  puis  dii-e{, . .  JûabUois  ds? 
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>i  VOUS  dire  ,  que  c'eft  par  ordre  du  Roi  quff-. 
3)  je  lui  écris  ;  mais  n'en  dites  rien ,  je  vous-^' 
>j  prie,  fur-tout  à  ceux  qui  le  ppar^roienr^ 
ij  faire  favoir  aux  ennemis  qu'il  a  ici. 

L'Archevêque  de  Paris  ne  manqua  pas- 
d'envoïer  à  M.  d'Alet , le  23.  de  ce  même- 
mois  de  Juin  ,  le  Mémoire  de  plaintes' 
dont  il  lui  avoit  parlé  dans  fa  Lettre  ;  Sc' 
il  lui  écrivit  de  nouveau  pour  l'exhorter  ^i 
plus  fortement  qu'il  n'avoit  fait,  de  venir  fe' 
juAifier  en  Cour.  »  Il  y  va,  dn^il  >  non-^ 
»  feulement  de  vôtre  réputation  ;  mais  de' 
3>  l'intérêt  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  , 
j:)  pour  lequel  je  fuis  afluré  que  vous  leriés- 
3>  prêt  de  répandre  jufqu'à  la  dernière  gou- 

r>  te  de  votre  fang Je  fouhaite  ,  aveC; 

3)  pafïion  ,  que  vous  preniés  ce  parti ,  pour- 
33  beaucoup  d'autres  raifbns  que  celles  que 
35  j'ai  alléguées,  ce  II  leprefTe  énfuite ,  par- 
l'autorité  de  M.  le  Prince  de  Contt-  ,  qui 
étoît  de  l'avis  du  Voïage ,  &  lui  dit  ;  qu'aii'^ 
refle  ,  il  a  en  cette  ocalîon  une  grande  ôb'li'-^ 
gation  au  Roi ,  qui  après  avoir  entendu  ce"/ 
chtntériejptes  acci/ifactoyis  »  a  farlé  de  lt*i  d'tt* 
%e  manière  (^m  doit  granderyHnt  le  confoler.  - 

M.  Ferret ,  Curé  de  Saint-Nicolas-du^ 
Chardonnet ,  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  à  M."  : 
d'Alet  ;  mais  d'une  manière  moins  prefTan-^- 
te  que  M.  de  Péréfixe.  Il  lui  répréfente," 
dans  une  longue  Lettre  que  nous  avons  en 
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main  ,  les  raifons  de  douter  de  part  &  d'au- 
tre ;  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  ce 
long  Voiage ,  &  abandonne  à  Dieu  la  dé- 
cifion  du  parti  le  plus  expédient  ;  parce 
qu'il  fait  que  M.  d'Aiet  ne  manque  jamais 
de  le  coniuker  dans  les  affaires  de  quelque- 
importance  ,  &  qu'il  en  reçoit  toujours  des 
réponfes  lumineufes  ,  infiniment  fupérieu- 
res  aux  railonnemens  des  hommes. 

C'eften  effet  ce  que  fit  M.  Pavillon.  Il 
cor^mlta  le  Seigneur  ,  &  fans  de'férer  aux 
foUicitations  les  plus  prelfantes  de  {^s  plus 
intimes  amis  ,  pas  même  à  celle  de  M.  le 
*F rince  de  Contt ,  qui  étoit  d'avis  qu'il  par- 
tit fans  délai ,  il  prit  la  réfolution  d'envoïer 
à  la  Cour  (a)  fes  Réponfes  par  écrit ,  &  de 
demeurer  dans  fon  Diocèle  ,  pour  préfer- 
ver  (on  peuple  des  vexations  des  Gentils- 
hommes révoltés  ,  &  de  la  fédudtion  de  fes 
autres  ennemis ,  à  qui  il  apréhendoit  que 
fon  abrence  ne  donnât  lieu  de  faire  de  nou- 
velles entreprifes ,  de  répandre  dans  fort 
Diocèfe  des  bruits  affligeans ,  comme  iU 
avoient  fait  ailleurs  ,  6c  d'en  troubler  la 
paix  ôc  le  bon  ordre. 

Il  envoia  une  copie  de  fa  Réponfe  à  M. 

(a)  On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  dans 
le  Recueil  de  Pièces  ,  le  Me'moire ,  &  les  Re'pon- 
fesdeM.  d'Alet.  Nous  ne  les  avons  pas  inférées 
ïc» ,  pour  ne  pas  interrompre  U  narration. 
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le  Prince  de  Conpi  \  &  clans  la  Lettre ,  qu'il"', 
y  joignît  pour  Son  Alceife  le  l<5.  de  Juillet- 
X  56'3 ,  il  die,  que  jj  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
î>  fide'rabledans  cette  Re'ponfe,  efi ,  qu'el 
»  le  ne  contient  que  la  vérité  des  choXesquj 
»  y  font  traitées  ;  qu'il  a  eu  un  très- grand 
M  foin  de  n'y  emploïer  aucune  parole  qui: 
»  reflentit  la  pafîion  ,  ou  le  mécontente- 
3J  ment  contre  les  Auteurs  du  Mémoire, 
>>  Car  en  vain  ,  ajoûte-t'tl  >  j'en  témoigne- 
»  rois  ,  puifque  ,  par  la  miféricoroe  jde-* 
3j  Dieu  ,  je  n'en  reffens  aucune  dans-  1er 
>i  cœur  ;  mais  ,  au  contraire  ,  beaucoup  de 
M  compaflion  de  ce  que  tant  d'ames ,  non- 
y>  feulement  ne  fouffrent  pas  qu'on  prenne: 
>3  foin  d'elles  dans  leurs  maladies  fpirituel-: 
»  les  ,  &  qu'on  effr.ïe  de  les  guérir  ;  mais» 
3>  qui  s'aigrifTent ,  &  qui  slrritent  fi  fortr 
3>  contre  les  Médecins  &  les  médicamens,< 
î>  jufqu'à  ce  point  que  de  les  vouloir  per-t 
»  dre  ,  &  ruiner  entièrement  de  crédit  ôsi 
»  de  réputation  ,  qui  leur  efl  il  nécefTaire? 
»  pour  l'utilité  de  leurs  foné^ions.  ,I'efpé4 
■»  re  ,  Mgr.  de  vôtre  charité  ,  (i  tendre  &; 
»  (igénéreufe  en  mon  endroit,  que  vous? 
»  me  dires  vos  fentimens  &  vos  avis  Çûï  ces*  ' 
»  Réponfes  ;  afin  que  fi  vous  y  trou-iés- 
35  des  défauts  &  manquemens  ,  je  pu'iTe  y, 
»  remédier.  Plufieurs  perfonnes  me  témoî»^ 
5>  gnenî;  que  vous  ê;e§  celui,  non  feule-3'- 
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»  ment  à  la  Cour  ,  mais  par  tout  ailleurs , 
35  qui  ne  cefTés  de  me  rendre  des  te'moigna- 
M  ges  de  votre  affeé^ion  en  cette  perfécu- 
>5  îîon.  Et  non -feulement  vous  ne  vous 
55  rendes  pas  aux  opofitions  que  vous  y 
ij  rencontre's  ;  mais  que  vous  prévales  à 
33  toutes  ces  infultes  qu'on  fait  à  ma  perfon- 
>5  ne  ,  à  ma  Doéîrine  &  à  ma  conduite.  Je 
>5  vous  fouhaite  ,  de  tout  mon  cœur ,  tou- 
w  tes  les  grâces  qui  vous  font  nécefTaires 
»  dans  les  ocafions  qui  fe  prefentent  jour- 
»  nellement  ,  pour  réiabliflement  du 
»  Roiaume  de  Dieu  6t  de  fon  Eçlife. 

Dieu  bénit  vifiblement  le  parti  que  prit 
M.  d  Alet ,  de  ne  point  aller  à  la  Cour ,  par 
des  motifs  aufli  Chrétiens ,  que  ceux  qui 
l'en  empêchèrent.  Ses  Réponfes  firent  en 
cePaïs-là  tout  l'effet  que  fes  amis  fe  pro- 
mettoient  de  fa  prefence  ,  s'il  y  étoit  allé 
pourfe  juflifier  de  vive  voix.  M.  de  Féré- 
fxe  y  content  de  fes  Re'ponfes  qu'il  avoic 
lues  en  particulier  avec  M.  le  Prince  de 
Ccnti ,  les  fit  lire  au  Confeil  de  Confcience 
où  elles  eurent  un  aplaudifTwinent  univer- 
fel.  Il  les  lût  lui-même  au  Roi.  Ce  Prince  , 
naturellement  bon  &  judicieux  ,  fit  aute- 
ment  l'éloge  de  cet  Ecrit  &  de  fon  Auteur. 
L'Archevêque  d'Auch  ,  c'eft  tout  dire , 
qui  n'étoit  pas  moins  opofé  à  M.  d'x\let  > 
que  le  F  ère.  Annat  »  ne  put  s'empêcher  d'à- 
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vouer ,  comme  ce  Père ,  que  les  Réponfé» 

de  ce  Pi'élai  eioient  fans  répliques. 

M.  de  Péréfixe,  bien  content  de  cethei*- 
reux  fuccès ,  ordonna  à  M.  Fcrret  ,  fon 
Grand-Vicaire ,  de  faire  parc  fur  le  champ 
de  ces  bonnes  nouvelles  à  M.  d'Alet ,  &  il 
lui  écrivit  lui-même  le  i .  d'Août  1 66 1 .  une 
Lettre ,  dans  laquelle ,  après  lui  avoir  mar- 
qué fa  joie  de  ce  qu'il  avoir  envoie  des  Ré- 
ponfes  fi  fatisfaifanteSjil  lui  dit,  qu'on  trou- 
ve quelque  chofe  qui  manque  à  fa  juftifica-- 
tion  fur  i'aflfdire  du  Sieur  Larade.  C'ell  qus 
eet  ImpoAeur  avoic  donné  une  nouvelle 
couleur  à  fes  fauffes  allégations,  que  M-, 
d'Alet  diffipa  bien-tôt  après. ,,  jî^u  fjrplusy 
»  dît  M .  de  Féréfxe,  le  Roi  m'a  comman- 
33  dé  de  vous  anurer  qu'il  a  pour  vous  tou- 
»  te  i'eftime  pofTible  ,  &  de  vous  dire  que 
x>  vous  lui  fériés  plaifir  ,  fi  en  faifant  vôtre 
»  devoir  ,  vous  pouviés  empêcher  que  ranc 
»  de  perfonnes  ne  crient  &  ne  fe  plai- 
»  gnent  de  vous.  Sa  Majeflé  fe  promet 
>?  bien  que  vous  ne  l'oublierés  pas  en  vos 
»  prières  ;  ôc  fur  l'affurance  que  j'ai  que 
3:>  vous  Refaites  de  tout  vôtre  cœur,  je  lui 
»  dis  hier  ,  qu'il  devoit  être  perfaadé  qu'il 
»  n'y  avoit  perfonne  ,  dans  fon  Roïaume  ,•  ; 
>:>  qui  priât  Dieu  pour  lui  plus  ardemment 
»  &  fans  doute  plus  utilement  que  vous.    : 

C'étoit  vouloir  l'impcfïible ,  que  de  de- 
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mander  à  M-  d'Alet ,  d'empêcher ,  en  fat-, 
fint  fun  devoir  ,  cjne  tant  de  perfonnes  ne 
crmjferjt  contre  lui  *  &  ne  s'en  fiai gnijjent. 
On  n'ataque  point  le  Démon  dans  Ion  forr, 
fans  le  faire  crier,  Tôtoa  tard  il  fouffle  le 
feu  de  la  vengeance ,  dans  le  cœur  de  ceux 
dont  on  n'entreprend  de  troubler  la  faulTe 
paix  ,  où  il  les  entretient  pour  les  perdre. 
Le  Roi  d'ailleurs  ignoroit  que  les  ennemis 
mafqués  de  ce  faint  Evêque  ,  toujours  fer- 
mes dans  leurs  principes  ,  ne  pardonnent 
jamaisjjufqu'à  ce  qu'ils  aient  fubjugué  tout 
ce  qui  leur  réfifte.  Et  plût  à  Dieu  que  la 
Religion  de  ce  grand  Prince  n'eut  pas  été 
tant  de  fois  furprife  par  leurs  artifices ,  con- 
tre ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  &  de  plus 
éclairé  dans  fon  Roiaume. 
<  hQs  gens  de  bien  virent ,  avec  une  joïe 
qu'on  ne  peut  exprimer,l'innocence  de  M. 
J'avtllon  mife  à  couvert  de  l'impoflure  & 
de  la  calomnie  ;  la  plupart  s'emprelTerenc 
de  lui  en  donner  des  marques.  Tous  regar- 
dèrent les  malheureules  affaires  qu'on  lui 
avoit  fufcitées  ,  comme  un  déchaînement 
des  Puiflances  de  l'Enfer ,  dont  ils  efpé- 
roient  que  Dieu  lireroit  là  gloire. 

w  Notre  efpérance ,  dit  le  Père  Efprit 
dans  une  Lettre  à  un  de  fes  amts  >  du  xj, 
3)  de  ftiillett  ne  fera  pas  confondue.  Dieu 
w  tirera  de  tout  ceci  une  grande  gloire ,  6c 
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>j  fonE^life  une  fatiifadion  fort  honorable. 
»  telle  ,  qu'avec  l'aide  de  Uieu  ,  l'on  n'en- 
3)  treprendra  plus  de  l'affliger  6c  de  parler 
33  contre  ceux  qui  donneroient  leur  vie 
>j  pour  elle.  Le  pauvre  Doïen  ,  ajoùte'-t'ii^ 
>3  en  aura  le  premier  un  fenfible  regret  ; 
3j  comme  il  dévoit  erre  le  dernier  à  en  avoir 
>:>  feulement  la  penfée.  En  vérité  il  y  a 
>:>  beaucoup  de  l'œuvre  &  de  l'orage  du 
>3  Diable  ,  dans  toute  cette  trame  &  cette 
>:>  chaîne  de  perfécution,  de  tant  d'endroits 
3)  tout  à  la  fois ,  &  de  celui-ci ,  fi  extraor- 
j)  dinaire  &c  fi  incroïable ,  (  de  la  part  des 
>:>  "jéfittes.  )  Mais  il  faut  efpérer  que  tous 
3>  ceux  qui  lui  fervent  de  Miniftres ,  feront 
>)  confondus  avec  lui  ;  &  que  Dieu  fera 
3j  fortir  notre  faint  Prélat  glorieux  deiou- 
w  tes  CQS  traverfes ,  qui  feront  les  derniers 
?:>  efforts  des  ennemis  de  l'Eglife. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Père  Talon ,  qui  -, 
tout  "jéfmte  qu'il  étoit  ,  témoigna  à  Mj 
d' Alet  la  part  qu'il  avoit  pris  à  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  d'affligeant ,  &  le  courage 
qu'il  avoit  eu  de  prendre  fa  défenfe  dans  le 
fort  de  Ces  difgraces.  Comme  les  témoigna- 
ges de  ce  côté-là  font  fort  rares ,  voici  la 
Lettre  que  ce  généreux  féfmte  écrivit  à 
M.  Pavillonle  io.de  Septembre  i(56'3. 

w  AJ  onfagneur  ,  quoique  peut-être  Vô- 
yj  tre  Grandeur  ne  ie  fouvienne  point  de 

3j  Thon- 
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XV  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  autrefois  de  me 
33  fouftfir  quelques  momens  dans  fa  cham- 
>j  bre  à  Pézenas ,  &  que  même  mon  nom 
»  ne  lui  foit   pas  connu ,  j'ai   néanmoins 
>:>  tant  de  refpe<5tpour  fa  perfonne,  6c  pour 
»  toutes  les  qualités  dont  Dieu  l'a  doiiée, 
»  que  quoique  mon  humeur  foit  ennemie 
»  de  toutes  fortes  de  Lettres  de  compli- 
>:>  ment,  je  me  fens  néanmoins  obligé  de 
x>  lui  écrire  ce  mot,  pour  lui  témoigner  le 
>3  déplaifir  que  m'ont  donné  certaines  af- 
»  faires  qui  la  concernent ,  &  qui  fe  font 
x>  paffées  ici  depuis  deux  ou   trois  mois. 
>j  J'en  ai  parlé  ,  avec  toute  la  franchife  ôc 
5)  toute  l'ardeur  qui  me  font  naturelles  ,  à 
î:)  certaines  perfonnes  ,  qui  n'ont  rien  omis 
M  pour  me  faire  connoi'  re  leur  innocence  ; 
3:>  (Sccommeje  fais  proftflion  de  porter  mon 
»  cœur  fur  mes  lèvres,  je  crois  leur  avoir 
x>  dit ,  non- feulement  tout  ce  que  je  pen- 
»  fois  ;  mais  encore  tout  ce  que  les  autres 
»  pourroient  dire  &  penfer  fur  ce   fujet. 
»  Tout  de  bon  ,  Mgr.  je  fuis  glorieux  d'a- 
>j  voir  trouvé  cette  ocafîon,pour  faire  con- 
»  noître  plusieurs  motifs  ,que  j'ai  eus  en 
»  général  de  rendre  à  Votre  Grandeur  un 
»  fi  jufle  devoir  ;  &  outre  cela  ,  je  crois 
»  avoir  quelques  raifons  en  particulier ,  & 
»  quelques  liens  fecrets  ,  qui  m'obligent  à 
w  révérer  la  vertu  &  le  mérite  d'une  per- 
Tome  II,  F 


■6%     Fie  de  m.  F  a  y  I  l  l  o  hr , 
95  Tonne  qui  a  coopéré  au  ialut  d  un  Prince, 
;>j  à  qui  j  ai  l  honneur  d'êrre   uni ,  ou  au 
p)  moins  d'être  à  charge  depuis  plus   de 
3:>  vingt-cinq  ans, &  dont  les  intérêts  m'ont 
^>  toujours  été  aufli  chers  que  les  miens. 
.»  Continués  donc ,  Mgr.  à  répandre  fur 
?>  lui ,  &  fur  toute  la  terre ,  toutes  les  gra- 
yy  CQ%  &les  lumières  que  Dieu  vous  a  corn- 
ai muniquées.  Et  ii  fâilant  du  bien  par  tour, 
??  comme  vous  faites  ,  vous  voies  quelque- 
?:>  fois  élever  des  orages  autour  de  vous ,  ôç 
»  contre  la  pureté  de  vos  defîeins  &  de  vos 
3)  intentions,  fouvenés-vous  de  ce  que  vous 
9,3  favés  mieux  que  nul  autre ,  que  c*eft-là 
93  le  partage  des  Elus ,  &  que  le  Saint  des 
33  Saints  ,  nonobftant  les  outrages  qu'on  lui 
^3  fait  à  tout  moment  ,  ne  laiffe  pas  pour 
33  cela  de  faire  lever  tous  les  jours  fon  So- 
P3  leil  fur  les  méchans  &  fur  les  bons. 

33  Je  me  fouviens  à  ce  propos  ,  que  lorf- 
>3  que  Noffeigneurs  du  Clergé  ,  Affemblés 
33  en  cette  Ville  ,  me  commandèrent  de 
To  travailler  fur  la  Vie  de  S.  François  de 
.?>  Sales  ,  M'^^.  de  Chantai  m'envoïa  une 
?3  Lettre  ,  écrite  de  la  main  de  ce  Prélat, 
?3  où  avec  fa  douceur  ordinaire ,  il  faifoif 
?)  mention  de  quelques  plaintes  afles  con-- 
?3  fidérables ,  &  toutes  faufles,  que  les  plus 
?3  sparens  de  fon  Diocéfe  avoient  faites 
9)  çpntrelui.  Je  ne  doute  aucunement  que 
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»  les  fentimens  de  bonié  qu'il  eut  en  cette* 
»  rencontre  ,  ne  foient  les  mênies  que  voùs^' 
»  avés  en  pareille  ocafion  ;  &  fi  j'écois  plu» 
»  jeune  d'un  demi  fiécle  que  je  ne  fuis ,-  jcf 
>5  pourrois  efpérer  de  dire  un  jour  de  vous 
J3  ce  que  j'ai  dit  de  lui ,  ôc  de  vous  rendre' 
»  tous  les  mêmes  devo'rs  que  je  lui  ai  ren- 
»  dus.  Mais  comme  déformais  mon  âge  & 
33  ma  fanté  ne  me  donne  quafi  des  efpéran- 
»  ces  ôc  des  dcffeins  que  lut  ma  mort,  vôuî>= 
y>  foufïrirés  néanmoins  que  pendant  ce  qui 
»  mereftede  vie  ,  je  témoigne  par-tout  les 
53  véritables  feniimens  de  vénération  &  de" 
33  tendrefTe  que  j'ai  pour  vous  ,  &  que  je' 
33  fuis  plus  qu'homme  du  monde ,  Monfei- 
33  gneur,  de  Votre  Grandeur  le  très-hum-- 
33  ble  ,  &c.  Talon,  de  la  Compagnie- 
3>  de  Jefus. 

33  Permettés-moi  encore,  Monfeigneur  ^ 
33  de  vous  demander  quelque  participation 
33  à  vos  Saints  Sacrifices  &  prières.  Je  vous 
3>  demande  cette  grâce  de  tout  mon  cœur. 

Un  homme  atachê  à  M.  le  Prince  de 
Conti ,  depuis  vingt-cinq  ans ,  comme  étoit 
le  Père  1  alon ,  ne  pouvoit  guéres  fe  difpen'- 
fer ,  en  cette  ocafion  ,  de  fa're  une  honnê- 
teté à  un  Evêque  à  qui  ce  Prince  avoir  des 
obligations  eflentielles  ,  &  qu'il  honoroic' 
il  particulièrement  de  fa  bienveillance. 

Indépendamment  de  ce  moiif ,  ceux  qui 

F  2. 


€4  ViEDE  M.  Pavillon, 
ont  connu  le  Përe  7alo»  ,  favenc  que  c'étoît 
un  homme  droit ,  aufTi  franc  6c  aufTi  iin- 
cére,  qu'il  fe  dépeint  lui-même  dans  fa  Let- 
tre. Et  comme  le  libre  accès  qu'il  avoit  au- 
près des  Grands ,  dont  il  étoit  protégé  ,1*3- 
voit  afEanchi  d'une  certaine  timidité, qui 
ferme  fouvcnt  la  bouche  aux  inférieurs, 
qui  ont  tout  à  craindre  de  ceux  de  qui  ils 
dépendent ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  gé- 
mir dans  le  fecret ,  comme  on  fait  que  plu- 
•fieurs  le  font ,  de  ce  qu'il  trouvoit  de  répré- 
henfible  ,  dans  fa  Compagnie  ;  il  s'en  expli- 
quoit  avec  toute  la  liberté  d'un  homme  in- 
dépendant ,  &  blamoit  hautement ,  avec 
tous  les  honnêtes  gens  ,  les  intrigues  6c  les 
entreprifes  de  fes  Confrères. 

M.  d'Alet  n'eut  pas  plutôt  achevé  fes 
Réponfes  au  Mémoire  de  plaintes ,  que 
pour  défabufer  pleinement  la  Cour  6c  le 
public  ,  il  dreffa  un  Mémoire  ,  en  forme  de 
Confultation,oùil  expofoit  fidèlement  tous 
les  cas  qui  avoient  donné  lieu  aux  plaintes 
que  l'on  avoit  portées  contre  lui ,  au  Roi  6c 
à  fon  Confeil.  Il  envoïa  ce  nouveau  Mé- 
moire à  M.  Ferret  >  6c  le  pria  de  le  commi\- 
niquer  au  plus  grand  rwmbre  de  Dodleurs 
qu'il  pourroit  ,  pour  avoir  leurs  avis  par 
écrit  fur  les  diflScultés  qui  y  étoient  expo- 
fées.  La  réfolution  en  fut  faite  6c  fignée 
par  plus  de  trente  Doreurs  \  ^  comme  el- 
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le  fe  trouva  conforme  à  la  conduite  &  aux 
fentimens  de  notre  faint  Evêque ,  elle  fer- 
vit  merveilleufement  à  meure  la  bonté  de' 
fa  caufe  dans  tout  fon  jour  ;  &  elle  fut  re- 
gardée comme  une  réfutation  complette  de" 
tout  ce  qu'on  avoit  ofé  avancer  contre  lui. 
L'édition  qui  fut  faite  de  cetteConfultation  '■ 
en  1666.  chez  S avrenx  ,  nous  dirpenfe 
d'entrer  dans  aucun  détail  fur  cette  matiè- 
re. Nous  nous  abftenons  ,  parla  même  rai-- 
fon,  de  parler  ici  des  injullices  que  M* 
à'Albi  fît  à  M.  d'Alet,  dans  l'affaire  des 
Sieurs  de  VEfvang  &  Rives ,  &  des  outra-- 
^'^s  qu'il  effuïa  ,  de  la  part  de  l'Eveque  de- 
Vabres ,  dans  celle  des  Cafncim ,  parce 
qu'on  peut  s'en  inflruire  dans  les  Factums 
de  M.i  Ragot ,  imprimés  fous  letitre  de  ia 
Défcnfe  de  l'Eglife  d'y^let.  Mais  nous  ne 
pouvons  omettre  de  parler  d'une  Lettre  de- 
ce  Prélat  à  M^  Ferret ,  où  l'on  voit  3  avec- 
édification  ,  de  quelle  manière  il  foutinr- 
les  facheufes  affaires  ,  qui  font  le"  fujet  derî 
ce  Chapitre  &  des  trois  qui  le  précédent"^ 
Après  avoir  parlé  à  cet  ami  des  traverfes» 
que  lui  caufoient  les  Officiers  de  Narbon-- 
ne,& de  l'état  où  fe  trouvoit  l'Archevê-- 
que  de  cette  Métropole  ,  exilé  à  AuiCèrre;- 
11  ajoute  :  »  Ad  refte  ,  il  faut  que  jç-vous'î 
w  dife  ,  M  on  très-cher  Frère  ,  j)ôu.r  vôtr^^ 
3j  confolâûon  ôç  pour  la  mienne",  ufi-îî^^ 
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»  de  cordialité  ,  pour  répondre  à  la  fin  de 
3)  vôtre  Lettre  ,  que  je  n'ai  jamais  jolii  d'u- 
»  ne  paix  plus  confiante  &  plus  profonde , 
>j  à  travers  de  tous  ces  orages  de  perféca- 
M  tions  de  tous  côtés ,  que  je  fais  préfente- 
>j  ment,  &  que  je  ne  fentis  jamais  un  amour 
>3  plus  tendre,  8c  ce  me  femble  plus  eiFedlif 
»  pour  ceux  qu'on  en  préiume  lesAuteurs, 
5:>  &  toutes  autres  perfonnes'qui  y  pren- 
3:>  nenr  quelque  participation  ,  que  mainte- 
3:»  nant.  Il  me  femble  que  je  ne  prie  poinc , 
->:>  pour  mon  fàlut ,  d'un  cœur  plus  affec- 
33  tionné  que  pour  le  leur.  Ne  prenés  pas 
33  pourtant  toutes  ces  exprefiions  pour  des 
>3  actions  d'un  grand  courage  ,  ni  d'une 
33  charitéfort  généreufe  ;  car  j'ai  fujet  d'a- 
33  préhender  que  la  corruption  de  la  nature 
33  ne  fe  mêle  beaucoup  en  tout  cela.  Je  fol- 
33  licite  très-ardemment  le  fecours  de  vos 
33  prières ,  à  ce  que  Dieu  me  fafTe  tirer  de 
33  tous  ces  embarras ,  l'ufage  qu'il  en  de- 
33  mande  pour  fa  plus  grande  gloire  6ç  mon 
»  profit  fpirituel. 
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CHAPITRE    XIII. 

SW]et  du  fncconttnument  des  Gentilshom-^ 
wes  dn  Dioce/è  d'y^let ,  (jtù  les  a  porté  à 
fe'fjQcuttr  leur  Eve cjtit,  &  àfe  flatndre 
an  Roi  de  O».  condaue  à  leur  éffard.  Peni- 
ttnces  Pmltqmi,  E xccmrûmications . 

DE  tous  les  fcandales ,  qui  rëgnoient 
dans  le  Diocèfe  d'Alet  quand  M, 
favillon  y  vint ,  il  n'y  en  avoir  point  dont 
les  fuites  fufTent  plus  facheufes ,  &  le  cours 
plus  difficile  à  arrêter,  que  celui  des  dé- 
bordennens  de  la  NoblefTe.  La  vie  licen- 
tieufe  desGentilshommes  entraînoit  lepeit- 
plcjparle  mauvais  exemple  &  par  la  dé- 
pendance où  il  étoît  de  Tes  Seigneurs.  Ces 
Gentilshommes,  fiers  &  hautains  ,  qui  vi- 
voient  dans  leurs  Châteaux ,  comme  de  pe- 
tits Souverains  ,  ne  paroifToient  nullement 
difpofés  à  fe  foumettre  à  un  Evêque  ,  que 
fa  gravité  ôc  l'éminence  de  fes  vertus  ren- 
doient  à  la  vérité  infiniment  rerpe<5lable  ; 
mais  qui  n'avoir ,  ni  par  l'éclat  de  fa  naiflan- 
.ce ,  ni  par  l'étendue  de  fon  crédit  à  la  Cour, 
encore  moins  par  la  grandeur  de  fes  biens 
&  la  magnificence  de  fon  train  ,  dequoi  im- 
pofer  à  des  gens  charnels ,  qui  n'avoient 
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d'eflime  &  de  déférence  que  pour  fes  avan- 
tages extérieurs  &  fenfibles.  Il  ne  défelpe- 
ra  pourtant  pas  d'adoucir ,  avec  le  tems  ,^ 
ces  cœurs  féroces ,  &  de  foumettre  ces  Ef- 
prits  al  tiers  aux  règles  de  la  vie  Chrétienne,- 
quand  il  les  auroit  inftruits.  Dans  les  com- 
mencemens  il  fit  ufage  ,  à  leur  égard  ,  de 
toute  la  patience  &;  la  condefcendance  que- 
peut  infpirer  un  zèle  éclairé  pour  le  falul 
des  âmes.   Pour  ne  point  arracher  le  bon 
grain  avec  livraïe,!!  toleroit  les  plus  grands- 
défordres ,  &  fe  contentoit ,  fans  faire  de 
bruit ,  d'en  tenir  un  régiflre  éxadt ,  qui  put: 
lui  fervir  dans   un  tems  plus  favorable. 
Après  les  premières  Vifites  de  bienféance, . 
qu'il  rendit  à  cqs  MefSeurs  ,  il  s'apliqua  à 
gagner  leur  amitié ,  en  les  prévenant  par 
toutes  fortes  de  pôlitcffes  ,  pour  efîàier  de 
les  ramener  doucement  à  leur  devoir ,  ôc  ilv 
réufTit  à  l'égard  de  plufieurs ,  comme  on  Va- 
vu  dans  le  premier  Livre.  Quand  à  ceux 
qui  refuférent  opiniâtrement  de  le  rendre  à  • 
fes  remontrances  Paternelles  ,  il  prit  la  ré- 
folution  d'emploïer,  pour  les  réduire,  toute 
l'autorité  que  Dieu  lui  avoir  confiée.  Avanc 
que  d'en  venir  à  aucun  éclat ,  il  leur  rendk 
quelques  Vifites  férieufes,  pour  leur  témoi-- 
gner  la  douleur  ,  dont  il  étoii  pénétré^- 
d'être  contraint  ,  par  leur  réfirtaace ,  de-- 
fe  porter  à  des  excrêoiués  dont  ils  âuroi^nt- 
lieudefe  repentir» 
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Un  des  premiers  démêle's  qu'il  eut  avec 
ces  Gentilshommes ,  fut  au  fujet  des  Bancs 
qu'ils  avoient  dans  b  Choeur  des  Eglifes 
des  ParoilTes  dont  ils  étoient  Seigneurs ,  5c 
par  raportaux  Chapelles  domeftiques  qu'ils 
avoient  dans  leurs  Châteaux.  Il  ne  réfufoit 
pas  ce  fecours  à  ceux  qu'un  trop  grand  éloi- 
gnement  de  la  ParoifTe  ,  &  des  chemins 
difficiles ,  mettoient  en  quelque  forte  dai>s 
l'impoiTibiliré  d'afliQer  e'xadlement  au  Ser- 
vice. Mais  il  ne  pouvoir  fouffir  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  cette  excufe  légitime  ,  fe 
difp-fnlafTent  de  ce  devoir.  Ce  fut  pour  ré- 
inédier  à  cet  abus  qail  interdit  toutes  ces 
Chapelles  domeftiques ,  afin  de  n'en  acor- 
der  l'ufa^e  que  dans  le  cas  de  l'exception. 
Comme  il  ne  faifoit  nulle  acception  de  per- 
fonnes  ,  il  n'épargna  pas  même  ,  quoi- 
'qu'avec  des  ménagemens  i;;finis,la  Chi- 
pelle  du  Château  de  Cuiifan  ,  qui  aparte- 
noit  au  Marcjuis  de  Âéhé ,  Frère  àe  l'Ar- 
chevêque de  Narbonne  ;  &  ce  fut  un  des 
fujers  de  plainte  de  M'-'^.  de  Rébé ,  cotKre 
M.  d'Aiet  ,  qui  donna  ocafion  ,  comm-a 
nous  l'avons  dit ,  à  quelque  refroidiiTemenc 
entre  ces  deux  Prélats. 

Le  différend ,  au  fujet  des  Bancs ,  placés 
dans  le  Chœur  des  Eglifes  Paroiffialles ,  ne 
dura  pas  loiig-tems.  L'exemple  de  M.  le 
irmc&dèConti,  à  qui  M.  d'Alet  nedonna 
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place  que  dans  la  i\ef  de  la  Cathédrale  ,  fat 
d'un  grand  po'ds  pour  fojmeitre  les  Gen- 
tilshommes du  Diocèfe  à  cette  régie  deDif- 
eipline;6c  la  mort  funefle  de  l'un  d'entr'eux 
qui  fut  regardée,  ainli  que  nous  l'avons  dit 
comme  une  puniiion  de  fes  emportemens 
contre  M.  Bonnal  à  ce  fvjjet ,  les  intimida 
&  les  réduifit.  Les  ConLillers  du  Parle- 
ment deTouloufe ,  qui  ont  toujours  place 
dans  le  Chœur  des  Eglifes  oùils  fe  trou- 
vent ,  fe  foumettoient ,  comme  les  autres , 
à  cette  règle  du  Diocèfe  d'Alet ,  quand  ils 
y  venoient.  Un  de  ces  Magiftiats  cepen- 
dant ,  aïant  acheté  le  Pais  du  Saut ,  du  Do- 
maine du  Iloi  ;  6c  étant  venu  au  principal 
lieu  de  la  Juftice  ,  alla  droit  au  Chœur 
pour  entendre  la  Meffe.  Le  Vicaire,  qui 
devoir  la  célébrer ,  l'aiant  aperçu,  le  pria 
poliment  de  fe  retirer  dans  la  Nef,  félon  l'u- 
fage  du  Diocèfe.  Le  Magiftrat ,  piqué  cle 
cette  remontrance  ,  lui  demanda  fiéremenr, 
s'il  ne  le  connoiffoit  pas  pour  fon  Seigntur, 
comme  aquéreur  de  ce  Domaine  ;  Ôe  pour 
fon  Juge,  comme  Confeiller  au  Parlement? 
Cebon  Eccléfiaflique,  auiTi  prudent  que 
zélé,  lui  répliqua  modeftement,  qu'il  fa* 
voit  ce  qui  étoit  dû  à  fa  dignité  &  à  fa  per-» 
fonne ,  &  qu'il  le  lui  rendroit  toujours  ; 
mais  qu'il  efpéroit  qu'un  Magiflrat ,  qur 
étoit ,  en  qualité  de  Chrétien  ,  redevable 
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tout  le  monde  du  bon  exemple  ;  &  obligé , 
en  qualité  de  Juge ,  de  maintenir  l'ordre 
public  ,  voudroit  bien  ne  point  troubler 
celui  du  Diocèfe  ;  qu'au  refte  ,  il  ne  monte- 
rpit  pas  à  l'Autel  s'il  ne  fe  r^iiroit.  Le  Con- 
feillerfurpris  &  touché  delà  fagtfle  &  de 
la  fermeté  du  Vicaire  ;  mais  aïant  quelque 
peine  à  quitter,  en  préfence  du  peuple  la 
place  où  il  s'étoit  mis,  prit ,  de  concert  avec 
ce  Préire  ,  le  parti  d'entrer  à  la  Sacrifie  j  il 
fervit  enfuite  la  MefTe  avec  édification. 

L'affaire  des  Chapelles  domefliques  don- 
na plus  de  peine  ,  que  celle  des  Bancs  dé- 
placés. Le  Prélat  avoir  permis  de  faire  l'Of- 
fice Divin  dans  la  Chapelle  du  Château  de 
Cotijlaujja  ,  pendant  que  l'on  rétablilToit 
l'Eglife  de  la  ParoifTe.  Cette  permiffion  ,  fi 
nécefTaire  en  pareille  circonflance,6c  qui 
ne  paroifîoit  pas  devoir  tirer  à  conféquen- 
ce,  donna  lieu  toutefois  à  une  entreprife 
confidérable ,  de  la  part  d'un  nommé  M. 
Dtipytis  ,  homme  riche  ,  acrédi'-é  dans  le 
Pais ,  très-intelligent  dans  les  affaires  ;  &  fi 
habile  en  fait  de  négociations  &  d'intri- 
gues ,  que  M.  Fouquet ,  le  Surintendant, 
ne  crut  pouvoir  mieux  s'adrefTer  qu'à  lui , 
pour  engager  M.  de  ^f'^f  à  demander  fon 
Frère  pour  Coadjuteur  de  Narbonne.  Ce 
M.  Duputs  aiant  fait  bâtir  une  fort  belle 
maifon  au  Moulin  de  BrafTe ,  dépendant 
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de  la  Paroiife  de  Cornavel ,  fongea  aufli-tôt 
à  démembrer  Ta  mail";)!!  de  cette  Paroiffe* 
Pour  y  parvenir ,  il  fit  pourvoir  un  Ecclé- 
fjaflique  ,qui  lui  étoit  dévoué,  d'un  petit 
Prieuré  abandonné  ,  dont  la  Chapelle  n*é- 
toit  plus  qu'une  Mafure  ,  fans  couverture 
&  fans  porte ,  expofée  à  la  profanation  des 
paflans  &  des  animaux.  Dans  les  Provi- 
fions ,  qu'il  obtint  en  Cour  de  Rome ,  il  fit. 
donner  à  ce  Prieuré  le  titre  de  Cure  ;  &  fur 
le  refus  que  fît  M.  d'Alet  de  donner  fou 
Vifa  ,  il  l'obtint  de  l'Archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  qui ,  fans  avoir  égard  aux  raifons 
que  notre  faint  Evêque  avoit  déduites  dans 
fon  Adrede  refus, établit  cet  Eccléfiaf^ique 
Curé  ,  6c  députa  un  Prêtre  pour  bénir  l'E- 
glife  ,  dès  que  M.  Dupais  l'eut  fait  rétablir. 
Pendant  la  pouriuite  de  cette  affaire, 
qui  dura  long-tems  ,  les  enfans  de  M.  D«- 
pptis  lui  en  auroient  atiré  de  bien  plus  fa- 
cheufes ,  parleurs  violences  ,  Il  M.  d'Alet 
avoit  voulu  les  pourfuivre  à  la  rigueur.  Ils 
infultérent  fes  Domeftiques ,  même  auprès 
de  fon  Château  de  Cornavel ,  &  battirent 
fi  rudement  fon  Maître-d  Hôtel ,  qu'il  y 
auroit  eu  dequoi  les  perdre  ,  fi  le  Prélat 
avoit  voulu  fe  faire  rendre  juflice  de  cette 
înfuke.  Mais  auffi  prompt  à  pardonner, 
qu'ardent  à  défendre  les  droits  de  fon  ca- 
rafilére,  M.  Paz'illon  ne  permit  pas  que  l'on 
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rendît  aucune  plainte  devant  le  Juge.  Il  ne 
s'apliqua  qu'à  confoler  Ton  DomeQique ,  Ôc 
à  l'exhorter  à  ne  pas  perdre  devant  Dieu  , 
par  le  defir  de  la  vengeance  ,  le  me'rite  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avoir  reçus  des 
hommes.  »  C'eft  à  caufe  de  moi ,  lai  dit-il, 
»  que  vous  avés  été  infulté  -,  &  je  ne  le  fuis 
>j  moi-même ,  dans  vôtre  peribnne  ,  que 
»  pour  la  Difcipline  de  l'Eglife ,  que  je 
>3  m'efK)rce  de  maintenir  dans  fa  vigueur. 
»:>  Vous  en  partagerés  avec  moi  le  mérite 
»  en  cette  ocalion ,  û  vous  m'aides ,  par  vô- 
»>  tre  douceur  &  vôtre  patience ,  à  faire 
35  connoître  à  M.  Dupais  que  je  l'aime  fin- 
»  cérement ,  &  que  je  n'ai  d'autres  vues  , 
M  en  m'opofant  à  fa  conduite  ,  que  de  rem- 
»  plir  les  obligations  de  mon  Miniftére.  . 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire  ,  M. 
DtipHis  chercha  tous  les  moïens  de  fati- 
guer notre  faint  Prélat  Ôc  de  lui  nuire.  Il 
fouleva  contre  lui  prefque  toute  la  ParoifTe 
de  Cornavel ,  &  en  expofa  les  habitans  à 
une  ruine  totale  ,  par  les  Procès  qu'il  leur 
perfuada  d'intenter  à  leur  Evêque ,  fur  des 
droits  inconteflables,  dont  ilavoit  toujours 
joiii,  comme  Seigneur  du  lieu.  Il  eut  même 
l'infolence  de  faire  faifir  fes  mulets  au  mi- 
lieu de  la  Ville  de  Limoux.  Mais  bien-tôt 
après  il  fut  obligé  de  changer  de  conduire. 
Tout-puiflant  qu'il  étoit ,  il  lui  furvint  des 

Temc  II,  G 


>e74  -    W  I  E   D  E  M.   P  A  V  I  L  L  O  N  , 

,f  evers  &  des  affaires  facheufes  ,  qui  l'obli- 
gèrent de  fe  délifter  de  fes  pourfuites  ik  de 
-if  s  prérentions ,  lur  le  Prieuré  qu'il  vouloit 
faire  £riger  en  Cure  ,  pour  implorer  hum- 
blement le  fecours  de  celui  qu'il  avoit  tant 
.ofFenfé.  M.  Pavillon  le  réjouit ,  de  l'ocafion 
qui  fe  prélentoit ,  de  le  vanger  chrétienne- 
ment des  infultes  qu'il  avoit  reçues  de  M. 
T)ttpms  ;  &  il  fe  fervit  de  tout  fon  pouvoir 
contre  la  NoblefTe  du  Païs  ,  qui  s'étoit  dé- 
^clarée  contre  lui ,  parce  qu  on  l'avoit  acufé 
^'avoir  tué  un  Gentilhomme  de  fes  voifins, 
;^'acu{ation  étoit  fauffe  ,  &  M.  d'Alet  n'é- 
pargna rien  pour  la  Juftification  de  l'acufé. 
,Ce  fut  même  une  des  raifons  qui  lui  fit  re- 
<fufer  publiquement  les  Sacremens  à  M.  dt 
PçnftaujJayQ^x  étoit  la  partie  de  M.  Dapuis^ 
Une  autre  raifon  ,  quia  quelque  raport 
^  l'affaire  des  Bancs  ,  &  des  Chapelles  do* 
•inoftiques  ,  indifpofa  la  Noblene  contre 
(on  Evêque.  Plulieurs  Eglifes  Paroiflîales 
.jétoient  alors  tellement  enclavées  dans  l'en- 
fpme  des  Châteaux  de  ces  Gentilshom- 
mes ,  quelquefois  même  dans  des  endroits 
peu  décens  ,  qu'il  falloit  néceffairement 
çaffer  par  la  Cour  du  Château  pour  y  arrir» 
fret  ;  (buvent  les  portes  étoient  fermées ,  C8 
^ui  ôtoit  aux  Curés  &  aux  Vicaires  la  liber- 
té de  leurs  fondtions  :  fouvent  aufli  les  Pa- 
§^ïffipnsp  qui  n'étoient  pas  dans  les  bonnes 
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grâces  du  Seigneur  ou  de  cesDomeAiquesy 
n'ofoient  fe  rendre  à  cesEglifes  cKcafteL  ées^ 
(c'eiï  le  nom  qu'on  leur  donnoit  j  pour  y' 
entendre  la  MefTe  ,  &  afhfler  aux  Offices  ;, 
dans  la  crainte  de  s'expofer  aux  mauvais 
trairemens  ,  dont  ils  étoient  menacés ,  & 
qu'il?  avoient  même  quelquefois  éprouvés. 

Toutes  ces  raifons  engagèrent  M.  d'Ay 
let  à  faire  démolir  ces  fortes  dEglifes  &  à* 
en  faire  bâtir  d  autres ,  dans  des  lieux  plus" 
commodes  pour  le  public.  Il  confervace-' 
pendant  celles  où  l'on  put  percer  des  por-' 
xes  par  le  dehors  du  Château  ,  &  le  conten- 
te de  faire  murer  les  Tribunes  &  les  portes. 
de  communication  ,  qui  rendoient  en  quel- 
que manière  le  Seigneur  maître  de  l'Eglife^- 
La  réfidance  fut  grande  ,  de  la  part  de  ces' 
Gentilshommes ,  qui  s'opoférent  de  tout  - 
leur  pouvoir  à  ces  changemens.  Ils  cédè- 
rent cependant  ;   mais   fans  pardonner  à' 
l'inflexible  fermeté  de  leur  Evêque. 

Ces  chofes  extérieures  n'étoient ,  après 
tout ,  comme  M.  d'Alet  le  difoit  lui-mê- 
me, que  l'écorce  de  la  Difcipline  &  du  bien 
qu'il  vouloir  établir  dans  fon  Diocèfe. 
D'autres  fujets  ,  plus  importans  ,  exci- 
toient  fon  zèle  ;  ôc  ce  fut  le  foin  qu'il  prit 
d'y  apliquer  le  remède  ,  qui  indifpofa  le 
plus  les  Gentilshommes  èc  les  porta  au::: 
extrémités  que  nous  avons  indiquées. 
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Comme  Icuis  XI f^.  n'avoit  pas  encore 
défendu  les  Duels,  aufli  févérement  qu'il  le 
fit  depuis  ,  par  fes  Ordonnances  ,  rien-  n'é- 
toit  plus  commun  dans  le  Diocèfe  d'Alet , 
que  l'extravagante  coutume  de  donner  des» 
Défis  &  de  préfenter  des  Cartels ,  pour  fc 
vanger  des  plus  légères  infultes ,  que  l'on^ 
croïoit  avoir  reçues.    Les  Roturiers  fui- 
voient  en  cela  l'exemple  des  Gentilshom*'- 
mes.  L'on  voïoit  des  gens ,  de  toute  condi- 
tion ,  fe  battre  en  Duel  impunément ,  &/ 
entraîner  en  fécond ,  dans  leurs  querelles- 
fanguinaires ,  des  perfonnes  ,  d'ailleurs  pa- 
cifiques ,  qui  déteftoient  au  fond  du  cœur"' 
cette  maudite  méthode  ;  mais  qui  n'a-- 
voient  pas  le  courage  d'y  réfifler ,  de  crain- 
ce  de  fe  deshonorer  en  refufant  de  la  fuivre. . 

M.  d'Alet  fit  à  ce  fujet  une  Ordonnan- 
ce ,  par  laquelle  ,  conformément  à  l'efprit  : 
du  (a)  Concile  de  Trente, il  défendit  les- 
Duels,  fous  peine  d'Excommunication,. 
contre  ceux  qui  les  offriroient  ou  les  accep- 
teroient ,  &  contre  ceux- mêmes  qui  y  par-*- 
ticiperoient.  Il  y  comprit  pareillement' 
ceux ,  qui , pour  pallier  le  Duel,  difoient- 
publiquement  ,  qu'ils  fe  défendroient ,  fi-, 
dans  quelquefencontre  on  les  ataquoit.  Il  j 
blâmoit  hautement  cette  maxime  ,  ii  con*  ■ 
traire  à  l'efprit  du  Chnftianifme,  &il  gé-- 

(f)  Seir.  15.  deRcform,  Cap.  zp. 
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tniffoit  de  la  voir  aprouvée  par  le  P.  Saint- 
fftre  ^i finie  >  dans  la  Fie  de  M .  de  Rinti, 
où  il  dit ,  qu'aïant  été  apellé  en  Duel ,  il  ré- 
pondit ,  ^h'iI  allait  &  venait  »  ^neji  on  l'a- 
ta^HoH  ilje  défendrait.  Quelque  blâmable 
quefoit  cet  Auteur  d'avoir  avancé  ce  fait  5 
fans  correctif,  dans  la  vie  d'un  homme  donc 
il  fait  l'éloge  ,  il  faut  convenir ,  à  fa  déchar- 
ge  ,  qu'il  l'eft  beaucoup  moins  que  plu- 
iieurs  des  nouveaux  Cafmftes ,  qui  ont  en- 
feigne  quelque  chofe  de  pis  fur  cette  maiié-' 
re ,  6c  dont  laDoéirine  l'avoit  aparemmenï 
trotnpé. 

Les  menaces  que  faifoit  M.  d' Alet ,  dans 
fes  Matidemens ,  d'Excommunier  ceux  qui 
contrevenoient  aux  Règles ,  n'étoient  pas 
de  ftile ,  comme  on  le  verra  bien-tôt.  Il  ne 
les  prodiguoit  pas,  comme  on  fait  aujour= 
dhui  \  mais  auffi  ne  manquoit-il  pas  de  les 
efiè(5luer  contre  les  Contumaces  ,  après  les 
"Monitions  qu'il  leur  faifoit  faire  de  fe  fou- 
mettre  à  la  Pénitence  Canonique  ;  ôc  com- 
me on  ie  connoifToit  pour  homme  à  ne  ja- 
mais reculer  ,  quand  il  devoir  a^ir  en  Evê- 
que  ,  phifieurs  redoutoient  fa  févérité  Paf- 
torale ,  &  fe  fôumettoient  à  la  Pénirencè 
publique  qu'il  leur  impofoit  folemnelle- 
ment.  Ce  qui  arriva  au  Chevalier  de  Rc2 
t^uetatlLide  ,  fit  une  forte  impreffion  (ur 
quelques-uns  de  ceux, ou  qui  refufoieac 
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de  fe  foumettre  à  l'ordre  de  la  Pénitence, - 
ou  qui  n'étoient  pas  fidèles  à  l'acomplir. 
Ce  jeune  Gentilhomme,  s'étant  battu  en. 
Duel ,  fe  fournit  à  l'Interdit ,  qui  fut  pro- 
noncé contre  lui ,  &  à  la  Pénitence  publi- 
que ,  qui  lui  fut  impofée  par  fon  Evêque.'.- 
Un  des  articles  de  cette  Pénitence  étoit  dev . 
ne  fe  point  trouver  aux  Bals ,  aux  Danfes  , .  * 
&  à  d'autres  pareils  divertifîemens.  Mal- 
heureufement ,  en  paffant  à  Limoux  ,  il  fe- 
laiffa  entraîner,  parquelques  amis  ,  à  un- 
Bal  que  l'on  donnoit  en  cette  Ville ,  &  y , 
aïant  pris  querelle  avec  deux  Gardes  du. 
Comte  d'Harcourt ,  Viceroi  de  Catalogne, 
il  mit  1  épée  à  la  main ,  &  fut  tué.  Ce  fu-^ 
nefte  événement  fut  regardé  comme  une. 
punition  de  la  contravention  de  ce  jeune 
homme,  aux  défenfes  qui  lui  avoient  étéi 
faites  de  fe  trouver  à  ces  fortes  d'AfTem- 
blées,  ôc  il  infpira  la  fraïeur  desCenfures. 
Epifcopales  ;  mais  cette  imprefïion  ne  du- 
ra pas ,  &  ne  fut  pas  capable  de  réprimer  la . 
fureur  des  Duels. 

La  févériré  de  M.  Pavdlon  à  réprimôc. 
les  vices  honteux ,  qui  infedtoient  tous  les. 
Etats  &  toutes  les  conditions,  ne  fouleva- 
pas  moins  la  NoblefTe  ,  que  fon  atention  à. 
arrêter  le  cours  des  Combats  finguliers, 
La  plupart  des  Gentilshommes  vivoient 
dans  un  libertinage  affreux.  Plulieurs  d'en-. 
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tfr'eux  étoienr  publiquement  inceftueux  ou  - 
adultères ,  &  débauchoient  fcandaleufe- 
roent  les  filles  de  leurs  ParoifTes  ,  qui  n'o- 
foientleurréfifter,  C'étoitde  plus  un  ufa- 
ge,  affe's  ordinaire  aux  perfonnes  FrancéeSg 
d'habiter  eniemble  ,  du  confentement  de- 
leurs  Parens ,  avant  la  célébration  du  Ma- 
riage ;  &  fbuvent  le  crime  fe  manifefloit  ' 
par  la  grofTeiTe.  Notre  faint  Evêque  ,  plus 
atentif  alors  à  l'intérêt  public  ,  qu'à  la  ré- 
putation de   œs  filles  deshonorées  ,  par 
leurs  infamies  ,  ne  leur  acordoit  que  très- 
difficilement  &  rarement  'apermiffion  de- 
fe  marier ,  avant  l'acomplifTement  de  la  Pé- 
nitence publique  qu'il  avoit  réglée  pouf 
ces  fortes  de  crimes.  Nous  ne  foavoyis ,  di- 
foit-il ,  arrêter  le  cours  de  ces  défordres  ^ne 
far  cemo'ien.  Noire  facilité  &  notre  tondef- 
cendance feroiem fernicuufes.  Ilvam  heaw 
coHp  Wiettx  laijftr  fortcr  aux  coupables  la 
honte  de  leur  crime  ,  par  la ptiblicité ,  ^ue  de 
le  fomenter  >  en  le  couvrant  par  une  chanté 
mal-entendu'é.  La  difficulté  de  remédier  en- 
tièrement à  ce  défordre ,  l'obligea  enfin  à  - 
(a)  fuprimer  la  cérémonie  des  Fiançailles  , 
&  a  défendre  aux  Curés,  ou  autres  Prêtres,  - 
d'y  affifter  ;  parce  qu'il  arrivoit  fouvent 
que  de  jeunes  hommes  tendoient  par  ce 

(«)  Voïés  les  Statuts  Synodaux  du  Diocèlè  d'A^ 
lec ,  article  des  Sacrcmens.  Titre  ip. 
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moïen  des  pièges  à  la  pudicité  des  filles 
qu'ils  Fiançoient,  pour  contenter  leur  paf- 
lion  brutale ,  &  qu'ils  abandonnoient  après 
les  avoir  deshonorées. 

C'étoit  dans  cette  même  vûë  de  mainte- 
nir l'ordre  public  ,  qu'il  n'acordoit  prefque 
jamais  de  Difpenfe  de  Mariage  entre  pa- 
ïens ,  &  qu'il  empêchoit ,  de  tout  fon  pou- 
voir ,  le  recours  à  Rome  pour  en  obtenir, 
parce  qu'il  n'y  trouvoit  que  des  motifs  pu- 
rement humains.  Ce  ncji  jjpj  ,  leur  diioit- 
W  y  povtr  obliger  les  fidèles  cC aller  à  Rome  ^ 
Ç^  d'y  porter  de  l'argent  >  fue  V  Eglife  a  mis 
des  empêchemens  pro  hibents  &  diriments 
atix  M  ariagts.  Elle  a  fait  ces  Rêglemtns  > 
Avec  tome  lafageffe  &  tome  la  matante pof 
fble  ;  &  l'on  ne  petit  en  demander  ni  acorder 
légitimement  la  Difpenfe  >  ^ae  poptr  des  rai- 
fons  graves  &  importantes.  Aufïl  ne  fulmî- 
noit-il  ces  fortes  de  Dirpenfes ,  le  plus  fou- 
vent  forprifes  en  Cour  de  Rome ,  fur  le 
faux  expofé  des  Banquiers  ,  qu'après  avoir 
examiné  rigoureufoment  les  motifs  qu'on 
avoir  allégués  pour  les  obtenin  Les  riches , 
&  les  pauvres  ;  les  perf:)nnes  de  confidéra- 
tTon  ,  comme  celles  du  commun  ,  étoient 
également  affujetties  à  ces  Loix ,  &  étoient 
traitées  avec  la  même  févérité.  Nous  trou- 
vons une  ocafion  remarquable ,  où  M.  d' A-' 
let  donna  des  preuves  de  fon  équité  impar- 


E  V  E  s  Q  U  E    D'  A  L  E  T,  Sï 

tialle  à  cet  égard.  Dans  une  converfation  , 
qu'il  eut  avec  une  perfonne  de  diftindlion  ^ 
il  lui  fit  avouer  ,  qu'il  avoit  abufé  d'une  fille 
qui  étoit  auprès  d'une  Dame  de  fa  connoif- 
fance.  Après  lui  avoir  parlé  fur  la  Péniten- 
ce qu'il  devoir  faire  de  fon  crime ,  &  fur 
l'obligation  de  faire  nourrir  &  élever  l'en- 
fant qui  en  éioit  né  ;  voïant  qu'il  refufoit  de 
fatisfaire  à  ce  devoir  important ,  il  le  fit  ar- 
rêter (k  conduire  en  prifon  ,  où  il  le  retint  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  engagé ,  par  un  Con- 
tra cl:  en  bonne  forme ,  à  pourvoir  à  la  (ub- 
llflance  de  l'enfant  &  à  dot; er  la  fille  qu'il 
avoit  féduite.  Il  le  fournit  enfuite  à  la  Péni- 
tence Canonique ,  ôc  l'exhorta  Parernelle- 
ment  à  profiler ,  pour  fon  falut ,  de  cette 
humiliation ,  à  laquelle  il  ne  s'arendoit  pas. 
Comme  ce  malheur  arrivoit  auflî  quelque- 
fois à  des  filles  de  condition  ;  il  déiournoit 
les  Parens  de  les  mettre  fi-tôt  dans  des  Con- 
v^nts ,  comme  c'efl  affés  l'ufage  ,  de  crainte- 
qu'elles  ne  portafTent  la  corruption  dans  ces 
aziles  de  l'innocence;  &  il  vouloit  qu'avant- 
de  prend  e  ce  parti,  elles  donnafîent  dès- 
marques  de  Pénitence  ,  &  qu  on  éprouvât 
la  hncérité  de  leur  repeniir.  Précaution  fa- 
ge  ôc  néceffaire  ,  que  les  Supérieures  de- 
Monaftéres  ne  fauroient  porter  trop  loin  , 
pour  mettre  la  jeunefîe  ,  qui  leur  ell  con- 
fiée ,  &  leurs  Religieufes  même,  à  l'abri  du. 
dérègle  m  in  t. 
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Afin  de  remédier  plus  efficacement  à 
ces  défordres  publics ,  M.  PaxiUon  com- 
mença par  en  retrancher  une  des  fources , 
en  défendant  certaines  Danfes  lafcives,fous 
peine  d'Interdit  &  d'Excommunication  ;• 
car  pour  les  autres,  qui  n'avoienr  rien  de  lu- 
brique ,&  où  la  bienleance  étoit  gardée, 
autant  qu'elle  peut  l'être  dans  ces  lortes  de 
divertilTemens  ,  il  fe  contenta  de  les  inter- 
dire les  jours  de  Dimanche  &  de  Fêre,  n'ef- 
pérant  pas  pouvoir  les  abolir  entièrement , 
comme  il  l'auroit  fouhaité.  Cette  Ordon- 
nance ,  quoiau'abrolument  néceffaire  ,  fut 
fujette  à  bien  des  contradiélions ,  Ôc  nous 
trouvons  dans  les  Mémoires  de  la  Vie  de  ce 
faint  Prélat  ,  grand  nombre  de  Pénitences 
publiques  impofées  pour  y  avoir  contre^ 
venu.  Les  Gentilshommes ,  qui  ne  favoienc 
comment  fe  vanger  de  la  conduire  que  M. 
d' Alet  tenoit  à  leur  égard ,  6c  qui  n'igno- 
roient  pas  que  rien  ne  l'affligeoit  tant  que  " 
de  les  voir  ofFenfer  Dieu ,  par  une  tranfgr ef- 
lion  publique  de  les  Ordonnances ,  foutin- 
rent  ces  Danfes  impudiques  de  tout  leur 
pouvoir.  Pleins  de  vin  &  de  fureur ,  ils  af- 
fembloientles  jeunes  libertins  de  tout  fexe 
pour  prendre  ces  diveriiiTemens  fcanda- 
leux  On  les  voïoit  conduire  infolemment 
leur  malheureufe  troupe  ,  au  fon  des  flures 
&  des  tambours  ;  jufqu'aux  portes  de  l'E- 
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vêché  ,  &  faire  même  violence  aux  Ecclé- 
iîafliques  qui  fe  mettoien:  en  devoir  de  les 
arrêter-,  de  même  qu'aux  Confuls,  qui  vou- 
loient  ufer  de  leur  autorité.  Ce  qui  occa- 
llonna  des  Informations  &  des  Décrets  con- 
tre les  coupables ,  dont  la  haine  retomboit 
fur  le  Pafieur  innocenr. 

M.  d'Alet  ne  fe  contentoit  pas  de  ces  Ré- 
glemens  généraux  contre  les  défordres  pu- 
blics ;  il  ataquoit  les  particuliers  qui  eau- 
foient  du  fcandale  ,  quoiqu'il  fut  par  expé- 
rience qu'ils  trouvoient  de  l'apui  auprès  du 
Métropolitain,  &  dans  les  Tribunaux  Sé- 
culiers, où  il  avoir  la  douleur  de  voir  porter 
l'Appel  de  fes  Ordonnances  ,  les  plus  légi- 
times &.  les  plus  nécefTaires.  Mais  il  arriva 
fouvent  que  Dieu  parut  prendre  la  défenfe 
de  fa  Caufe ,  &  ratifier  fes  Sentences ,  par 
quelque  événement  marqué.  On  vient  d'en 
voir  un  dans  l'aiïàire  de  M.  Vttptfis  ;  6c  M. 
de  la  Serpent  nous  en  fournit  un  autre ,  fur 
le  fujet  que  nous  traitons.  Ce  Gentilhom- 
me ,  qui  le  portoit  fort  haut  ,  voïoit  fré- 
quemment une  jeune  Veuve  de  fon  voifina- 
ge^  &  fes  afllduités. auprès  d'elle  devenant 
fcandaleufes ,  notre  faint  Evêque  ,  après 
les  avoir  exhortés ,  priés  ,  prelTés ,  &  tou- 
jours inutilement ,  de  changer  de  conduite, 
leur  fit  fignifier  défenfe  ,  fous  peine  d'Ex- 
communicaiion ,  à  lui  d'aller  chés  cette 
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Dame ,  &  à  elle  de  le  recevoir.  M.  de  U 
■Serpent ,  apella  de  cette  défenfe  au  Métro- 
politain, qui  en  ordonna  la  fufpenfion  ,  juf. 
qu'à  ce  qu'on  eut  pris  connoiflance  du  fond 
par  un  plus  ample  Informé.  Cet  infortuné 
<jentilhomme ,  muni  de  cette  Sentence, 
continua  fes  fréquentations  ;  &  quelque- 
tems  après  ,  en  revenant  à  cheval  de  chés 
cette  femme  ,  on  le  trouva  étendu  par  ter- 
Te,  aïant  un  pied  dans  l'étrier ,  &  la  tête  en- 
velopée  dans  fon  manteau  d'une  manière 
fort  extraordinaire.  JLa  perfonne  qui  le 
trouva  dans  ce  trifte  état ,  l'aiant  décou- 
vert, pour  le  reconnoître  ,  il  ouvrit  les  yeux 
comme  un  homme  qui  fort  d'un  profond 
fommeil.  On  l'aida  à  remonter  à  cheval  ;  ôc 
comme  fon  épée  fe  trouva  fous  lui  en  tom- 
bant ,  fes  reins ,  qui  furent  meurtris  par  le 
pommeau  ,  fe  pourirenr  peu-  à-peu  ,  &  lui 
cauférent  une  langueur ,  qui  le  conduific 
au  tombeau  quelques  mois  après  fa  chute» 
Ce  funefle  événement  fit  tomber  l'Appel 
de  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet.  M.  de  U 
Serpent  fentit  que  la  main  de  Dieu  s'étoit 
apefantie  fur  lui  ;  &  avant  de  mourir  ,  il 
chargea  fon  Médecin  d'aller  trouver  M. 
Pavillon  t  pour  lui  demander  pardon  ,  en 
fon  nom ,  &  le  recommander  à  fes  prières, 
Lajufte  févérité,que  le  Prélat  exerça 
contre  ceux  que  fa  charité  Paftorale  ne  put 

ramener 
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ramener  à  leur  Revoir ,  fit  une  impreffion 
falutaire  fur  un  grand  nombre  de  libertins  , 
de  toute  condition  &  de  tout  fe'xe ,  qui  re- 
doutoient  des  Cenfures  ,  que  Dieu  fem- 
bloit  autorifer  par  des  punitions  éclatantes. 
On  vit  des  Meurtriers ,  &  des  femmes  de 
mauvaife  vie,  confelTer  publiquement  leurs 
crimes ,  fans  y  être  contraints ,  &  venir  fe 
jetter  aux  pieds  de  leur  Evêque ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  pour  fe  préparer  a  la  réconcilia- 
tion ,  par  les  œuvres  de  Pénitence  qu'il  leur 
prefcrivoit.  C'eft  ainfi  que  Dieu  confoloic 
cet'incomparable  Fadeur,  par  le  retour  fm- 
cére  de  quelques  brebis  égarées  ,  de  l'en- 
durciffement  de  ces  pécheurs  révoltés ,  qui 
faifoient  le  fujet  de  fes  gémiflemens  &  de 
fes  allarmes. 

Tous  les  péchés  publics  &  fcandaleux 
étoient ,  com.me  nous  l'avons  dit ,  fournis  à 
la  Pénitence  publique  ;  &  aprèîi  les  trois 
Monitions  ,  fi  quelqu'un  refufoit  de  s'y 
foumettre  ,  le  Prélat  ufoit  de  toute  fa  févé- 
rité ,  &  l'y  contraignoit  par  une  Ordon- 
nance motivée  ,  lous  peine  d'Excommuni- 
cation ,  &  d'Interdii\ion  de  l'entrée  de  l'E- 
glife.  Le  manquement  au  devoir  Pafcal , 
étoit  afles  ordinairement,  dans  les  Laïcs,  la 
caufe  de  ces  Cenfures  ;  &  l'on  comptoit  au 
nom.bre  des  tranfgreireurs  ,  fuivant  la  dif- 
pofition  du  Concile  de  Latran ,  confirme'e 
Tom  //.  H 
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par  le  Concile  de  Trente ,  ceux  qui ,  pour 
^éviter  le  refus  d'abfoludon,  dans  quelqu'un 
des  Cas(a)  marqués  dans  le  Rituel, alloient 
fiauduleufement  feconfelTerhorsdu  Dio- 
cèk ,  &  venoient  enfuite  fe  préfenter  dans 
leur  Paroiffe  à  la  Communion  ,  qui  leur 
etoit  toujours  refufée. 

Il  ne  lera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici , 
en  peu  de  mots ,  quelles  étoient  les  œu- 
vres fatisfaéloires  que  le  faint  Evêque  im- 
pofoit  à  ces  Pe'nitens  publics,  parraport 
aux  pe'chés  dont  ils  étoient  coupables.  Il 
prefcrivoit  ordinairement  des  jeûnes  ,  dont 
quelques-uns  étoient  au  pain  ôc  à  l'eau  ; 
des'priéres ,  à  genoux  ,  à  la  porte  de  l'Egli- 
fe ,  &  y  ajoLUoit  des  aumônes  ,  fi  les  pé- 
cheurs étoient  en  état  d'en  faire.  Ces  exer- 
cices duro'ient  lix  mois ,  un  an  ,  quelque- 
fois même  trois  ans  ,  fuivant  lagriéveté  des 
crimes,  à  moins  que  la  ferveur  des  pénitens, 
&  leur  progrès  dans  la  pieté ,  donc  les  Cu- 
rés avoient  foin  d'informer  l'Evêque ,  ne 
l'obligeât  d'abréger  le  tems  de  la  péni* 
îence. 

(^)  Ces  Cas ,  félon  le  Rituel  d'Alet ,  font;  i»; 
Jj'ignorance des  principes  de  la  Religion,  &  des 
principaux  Myftéres.  20.  La  réparation  du  tore  fait 
au  prochain.  30.  La  réconciliation,  40.  L'occalion 
prochaioe  du  péché.  S°»  L'habitude  dans  le  péché 
mottsU 
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Le  refpeCc  que  M.d'Alet  vouloit  quer 
l'on  eut  pour  les  Ecclëlialliques  ,  lui  fail'oic 
punir  féverement  les  inlultes  qu'on  leui' 
faifoir.  Un  homme  ,  qui  avoir  frapé  le  Cu- 
ré de  Caudiez ,  outre  les  réparations  hu- 
miliantes  ,  &  les  exercices  de  pénitence  qui 
lui  furent  impofés ,  fut  obligé  de  faire  le 
Voiage  de  Rome.  Le  même  Pélerinags 
fut  prefcrit  à  un  homicide  ,  avec  ordre  der 
faire  la  route  en  demandant  l'aumône  ,  de? 
marcher  chaque  jour  les  pieds  nuds  ,  pen- 
dant une  lieuë  ,  en  récitant  le  Rofaire  ,  à^ 
faire  d'autres  Prières  ,  &  de  faluer  le  Saint 
Sacrement  à  la  porte  de  toutes  les  Eglifes 
èiQ%  lieux  par  où  il  pafToit. 

Les  crimes  fcandaleux  d'impureté  / 
étoient  punis  par  des  jeûnes  de  trois  &  qua^* 
tre  années  ,  pendant  lefquelles  les  coupa-^- 
blés  couchoient  fur  la  dure ,  demeuroienc 
fix  mois  à  la  porte  de  l'Eglife  ,  ou  un  an  ,  fi 
c'éroit  un  adultère.  Ils  y  étoient  enfuite 
admis  ;  mais  derrière  tout  le  peuple  ,  pen- 
dant quelque- tems  ,  avec  un  cierge  éteint 
à  la  main,  &  d'autres  circonQances,que  l'on 
varioit ,  félon  que  le  fcandale  avoit  été  plus 
ou  moins  grand.  Les  hommes  faifoient  tou- 
jours le  Voiage  d'Alet  pour  recevoir  1  or- 
dre de  leur  Pénitence  ;  mais  les  femmes  & 
les  filles  en  étoient  difpenfées.  On  fe  con- 
tenioit  de  leur  notifier  publiquement  les- 

H  i 
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ordres  de  l'Evêque  ,  &  le  Curé  les  condbî-    | 
(bit  folemnellement  au  lieu  marqué  ,  où  el-     ' 
les  dévoient  demeurer  pendant  le  Service 
Divin.  |[ 

On  impofoit  les  mêmes  oeuvres  fatisfac- 
toires  aux  Ecclé(iafliques  ,  qui  méritoient 
d'être  mis  en  Pénitence  publique.  Ils  ne 
portoient  point  le  Surplis  ,  &  n'entroient 
jpoint  au  Chœur  pendant  ce  tems  ;  &  affés 
ordinairement  on  les  envoïoit  dans  un  Mo- 
naftére  ,  pouryacoraplir  leur  Pénitence,, 
ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  dans  les  premiers, 
fiécles  de  l'Eglife. 

Rien  n'étoit  plus  touchant ,  &  plus  édi- 
fiant, que  la  folemnité  de  l'impofition  de 
ces  Pénitences  publiques ,  &  de  la  récon- 
ciliation des  pécheurs  qui  y  avoient  été  iou- 
mis.  Les  Curés  ,  &  les  autres  ConfefTeurs,^ 
ne  décidoient  jamais  rien  fur  cette  matière , 
dont  il  s'étoit  réfervé  la  connoifTance.  Les. 
coupables  lui  étoient  toujours  renvoies  •,  ôc 
la  tendrelTe  Paternelle  qu'il  leur  témoi- 
gnoit ,  achevoit  de  les  difpofer  à  recevoit 
avec  courage  les  remèdes  qu'il  croïoit  de- 
voir apliquer  à  leurs  plaies.  S'il  trouvoit 
quelque  difficulté  ,  dans  les  cas  que  ces  pé- 
cheurs lui  expofoient  ;  il  alTembloit  foa 
Confeil ,  compofé  des  Eccléfiaftiques  de  fa. 
inaifon ,  &  du  Séminaire.  Il  les  faifoi:  pa- 
roî.tre  dans  celte  AlTemblée ,  pour  expli- 
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quer  eux-mêmes  létat  des  chofes&leur 
faire  comprendre  la  grandeur  de  leurs 
maux ,  par  les  difcours  lumineux  &:  édi- 
fians  de  ces  Eccléliafliques  e'clalre's.  Après 
avoir  écouté  leurs  avis  ,  M.  d'Alet  repre- 
noit  fommairement  ce  qui  avoit  été  die  de 
plus  important ,  &  impoC)it  à  ces  Penitens 
la  faiisfadYion  proportionnée  à  leurs  crimes. 
Il  en  inflruifoit  auffi-tôt  le  Curé ,  qui  an- 
premier  jour  de  Dimanche  ,  ou  de  Fête  ^ 
faifoit,  avant  la  célébration  des  Saints  MyC-- 
téreSjparoître  ces  pécheurs  à  genoux  à  l'en- 
trée du  Chœur,  &  qui,  revêtu  de  iës  habits 
Sacerdotaux  ,  difoit  au  peuple  ailembié  :- 
Voici  tels  &  tels  ,  tjne  vonsfavés  être  tom- 
bés dans  des  péchés  /j'ù  vom  oinfcânddifés'. 
Vïen  leHrfuti  la  grâce  de  fe  reconnoitre»^ 
de  leur  donner  le  dejir  de  réparer  le  fcunUle 
qu'ils  ont  capifé  dans  cette  Paroijfe.  Je  Us  ai 
envoies  à  Ad onfeignenr  notre  Evê-J'Aet pour 
recevoir  de  Im  l'ordre  de  leur  pénitence  j  &' 
•VOICI  ce  qu'il  m'a  ordonné-  de  leur  impofer"^ 
Il  lifoit  enfuite  le  détail  des  œuvres  fatrsi^ 
fa(5toires  ,que  M.  d'Alet  avoit  preicrite^-,, 
&  demandoit  aux  Pénitens,  s'ils  étoient  xé'- 
folus  de  s'y  fbumettre,&;  s'ils  promettoienr 
de  les  acomplir  ;  s'ils  ne  demandoient  pas' 
pardon  à  Dieu  de  leurs  péchés  ,&  àîa  .^â-- 
roiffe  du  fcandale  qu'ils  lui  avoier>t  donne?^' 
Ils  répondoient ,  qu'ils  éioienc  dans  fes  diê- 
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pofitions  ,&  le  Curé  exhortoit  les  Paroi(- 
fiens  à  prier  pour  eux,  6c  à  Te  réjouir  de 
leur  converfion. 

Le  faint  Prélat  ne  fe  relâchoit  jamais , 
fur  l'éxadlitude  avec  laquelle  il  vouloir  que 
l'on  fatisfit  aux  Pénitences  qu'il  ayoit  impo- 
fées.  Le  feul  progrès ,  dans  une  vie  nou- 
velle ,  méritoit  Ton  indulgence  ,  &  la  con- 
fidération  des  perfonnes  ne  le  porta  jamais 
à  les  difpenfer  de  ce  qu'elles  trouvoient  de 
trop  humiliant.  Deux  Gentilshommes  , 
que  des  péchés  publics  avoient  mis  dans  le 
cas  de  la  Pénitence  publique  ,  firent  quel- 
que difficulté  d'afliAer  aux  Offices ,  hors 
de  l'Eglife  ,  ou  derrière  la  porte,  à  genoux, 
avec  un  cierge  éteint  à  la  main  ,  par  la  pei- 
ne,qu'ils  avoient  de  fe  voir  confondus  avec 
le  fimple  peuple.  Le  faint  Prélat  les  en  re- 
prit vivement  en  public.  Ce  neft  m  le  rang» 
m  lanail[ance  j  leur  dit-il ,  mais  la  verm, 
&  la  rJoHlariïé  des  mœurs  ,  qpii  difcerne  les 
Chrétiens.  Un  Gentilhomme  doit  être  joti" 
mis  aux  Règ'fs  de  C  EgUfe  ,  comme  le  der- 
nier de  fes  yaffaiix,  yoas  n'avss  pas  roHgi 
de  paroître  dans  le  crime;  ne  rongijfex^pas  de 
farohre  dans  Us  exercices  hamiUans  de  la 
pénitence:  vous  devés  à  vos  frères  cetterépa' 
ration, du  fcandale  que  vous  leur  avés  caufé. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  le  dérail  des 
Réglemens  qu'il  fit  pour  réprimer  les  fcaa- 
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dales  ,  &  doni  l'exécution  irrira  la  Noblef- 
fe  contre  lui ,  nous  nous  contenterons  de. 
reporter  quelques  coups  de  vigueur  de  fa- 
part,  qui  déterminèrent  enfin  les  Gentils» 
hommes  à  ralTembler  toutes  leurs  forces 
pour  le  perdre.  Après  en  avoir  ramené  plu- 
îieurs  à  leur  devoir ,  par  la  douceur  &  par 
les  menaces ,  il  fencit  que  ce  bien  ne  pou- 
voit  fubfifter  long-tems,  s'il  ne  frapoit  ceux 
que  rien  ne  pouvoit  fléchir ,  &  fi ,  à  l'imita- 
tion de  S.  Paul ,  il  ne  les  féparoit  de  la  fo- 
ciété  des  fidèles  ,  à  qui  l'impunité  des  cou- 
pables eft  auiTi  préjudiciable  ,  que  leur 
mauvais  exemple.  Il  fallut  donc  fe  fervir  do. 
glaive  d,e  l'Excommunication ,  toujours  re- 
doutable entre  les  mains  d'un  faint  Evêque,^ 
qui  ne  frape  qu'à  coup  lûr,  &  au  nom  de 
TEglife  ,  dont  il  ne  craint  pas  d'être  défa- 
voilé.  Quel  chagrin  n'eut  pas  ce  tendre  & 
charitable  Pafleur  ,  de  fe  voir  obligé  de  fé- 
vir  contre  des  ouailles ,  dont  il  auroit  voulu 
procurer  le  falut  au  prix  de  fon  fang  !  Ja- 
mais il  ne  prononça  de  Sentence  d'Excom- 
munication ,  qu'après  avoir  beaucoup  prié 
&  jeûné  ,  avec  les  Eccléfiafliques  de  fa 
Maifon  &  de  fon  Séminaire  ,  pour  la  con- 
verfion  de  fes  pécheurs  endurcis. 
^  Le  premier  qu'il  excommunia  fut  un  con» 
cubinaire  public ,  nommé  M  de  Belhianes^ 
qui  abufoit  d'une  pauvre  fille ,  fa  filleule  ^ 
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dontilavoitplufîeursenfans.Pourfemettre^ 
à  l'abri  des  pourfuites  de  M.  d' Alet,il  foUi- 
cica  à  Rome  la  difpenfe  donc  il  avoic  befoin 
pour  époufer  cette  filles  Mais  le  cas  étoit 
grave ,  &  fes  finances  n'étoient  pas  afTe's 
abondantes  pom  acheter  >  difoit-il ,  cette 
Vifpsnfe  aUjfi  cher  cjn'on  la  Im  votiloit  ven- 
dre. Il  aima  mieux  garder  la  fille  ,  &  fon 
argent ,  que  de  s'épuifer  par  le  paiement  de 
cette  taxe  Eccléfiaûique  ,  qui  lui  parut 
exorbitante,  11  céda  cependant ,  par  inter- 
valles ,  aux  vives  remontrances  que  lui  fie 
notre  faint  Evêque ,  fur  ce  déibrdre  icanda* 
leux.  Piufieurs  fois  il  congédia  cette  pau- 
vre créature  ;  mais  comme  il  la  faiioit  toCi- 
jours  revenir  quelque-tems  après ,  &  me- 
noit  avec  elle  la  même  vie  ,  au  vu  &  au  fâ. 
de  tout  le  monde  ,  M.  d' Alet  fulmina  enfin 
contre  lui  une  Sentence  d'Excommunica- 
tion ,  qui  fut  précédée  de  toutes  les  Moni- 
sions  Canoniques. 

Ce  malheureux  Genrilhomîne  ,  ainfi 
chalïe  de  la  fociété  des  fidèles ,  &  ne  pou- 
vant fuporter  cet  état  ,  qui  le  rendoic 
odieux  ,  s'avifa  de  dire  qu'il  avoic  cru  jufr. 
qu'alors  avoir  tenu  cette  fille  fur  les  Fonds 
du  Baptême  ;  mais  qu'on  lui  avoic  dit  de- 
puis peu  ,  qu'aïanc  été  prié  de  cette  céré- 
monie ,  il  avoic  refufé  d'être  Parrain ,  & 
qu'il  avcit;  cédé  cetîe  fonction  à  un  autre. 


E  V  E  s  Q  U  E    D'  A  L  E  T.  p  J 

il  fuborna  des  témoins  ,  qui  ateflérent  ce 
fait;  &  fur  leurs  dépofitions  ,  M.  d'Alet 
leva  l'Excommunication  ,  dont  M.  de  BcL- 
hiane s  éioM  charge.  Il  lui  prefcrivit  des 
prières ,  des  aumônes ,  des  jeûnes ,  &  quel- 
ques autres  auftérités  ,  ôi  lai  permit  dans 
la  fuite  d'époufer  cette  fille ,  qu'il  avoic  ren- 
voïée  pendant  fa  Pe'nitence  ,  &  qu'il  rte 
voïoit  plus  depuis  long-tems.  Le  Prélac 
fut  trompé ,  par  ces  aparences  de  conver- 
lîon  ,  qu'il  croïoit  fincéres.  Eh  !  qui  ne  l'au- 
roit  cru ,  comme  lui  ?  Mais  le  Souverain  Ju- 
ge tira  vengeance  de  cette  hypocrifie ,  qui 
fut  découverte  par  U  rétraélation  que  fit,  à 
la  mort ,  une  femme  qui  avoit  certifié  que 
la  fille  en  queftion  n'étoit  pas  la  filleule  de 
ce  Ggitilhomme.  Une  pareille  déclara- 
tion ,  faite  dans  ce  moment  terrible  ,  con- 
vainquit d'impoflure  les  autres  témoins  ji 
qui  avoient  ateflé  la  même  chofe,  M.  d& 
B elhianes  fut  privé  des  Sacremens ,  jufqu'à 
la  mort,  qui  lui  arriva  inopinément ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ;  &  il- 
laiffa ,  dans  la  défoladon  ôc  dans  la  mifére ,. 
fa  femme  &  quatre  enfans ,  qui  n'eurent 
pas  dans  la  fuite  un  meilleur  fort  que  leur 
malheureux  père. 

Un  autre  Gentilhomme  ,  nommé  M.  de 
Saint  Servin  ,  fut  aufli  Excommunié  j». 
pour  un  cas  à  peu  près  pareil.  Ce  jeune 
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homme ,  fort ,  vigoureux ,  Ôc  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  piqué  de  ce  que  fa  mère  vouloit 
donner  à  fa  fœur  une  partie  de  fon  bien 
pour  la  marier ,  les  quiaa  l'une  &  l'autre', 
ik  fe  retira  dans  une  Métairie  de  la  Paroi ffe 
de  Roquetaillade ,  où  il  vécut  avec  une  fil- 
le,qu'il  avoit  débauchée,  Ôc  dont  il  eut  pîu- 
iieurs  enfans ,  au  grand  fcandale  de  tout  le 
Diocèfe.  Nulle  remontrance  ne  fut  capa- 
ble de  le  faire  revenir  à  réfipifcence.  Ses 
emportemens  contre  le  Vicaire  de  la  Paroif- 
ië,que  M.  d' Alet  avoit  chargé  de  fuivre  cet- 
te aflfàire,  furent  excefiifs  ;  &  il  répondit 
aux  menaces  qu'on  lui  fit  de  l'excommu- 
nier, quêtant  jeune  6c  gaillard ,  il  porte- 
roit  l'Excommunication  pour  le  moins  auf- 
fi-bien  que  M.  de  Bellnanes.  li  fe  ir©mpa. 
Au.  moment  mcme  que  la  Sentence  en  fut 
publiée  au  Prône  ,  il  fut  faiù  d'un  frémiiTe- 
ment  dans  tout  le  corps ,  qui  lui  caufoit  des 
douleurs  infuponables.  AuflTi  tôt  après  il 
eut  un  vômifTement  ,  acompagné  d  une 
greffe  fièvre  ,  fuivie  d'une  ébuUition  de 
fang  ,  qui  forioit  par  les  pores  de  la  peau-, 
&  qui ,  en  fe  noirciiTant ,  faifoit  de  tout  fon 
"corps  le  fpecftacle  le  plus  hideux  &  le  plus 
horrible.  Les  demangeaifons  violentes  qui 
lui  furvinrent ,  au  viiage  fur  tout  ,  &  aux 
braSjl'obligeoient  de  fe  frotter  incefTàni- 
menc.  Les  c:aii:es  de  fang  caillé ,  qui  le 
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détachoient ,  par  ce  foulagement,  n'étoient 
pas  plutôt  tombées,  qu'il  s'en  formoit  d'au- 
tres ,  par  cette  efpéce  de  Tueur  de  fang  qui 
ne  finifToit  point. 

M.  d'Epoy ,  Médecin  de  Montpellier, 
&  habitant  de  Limoux  ,  qui  fut  apellé  pour 
fecourir  le  malade  ,  fit ,  dans  un  Ecrit  La- 
tin 5  que  nous  avons  fous  les  yeux,  une  def- 
criprion  de  cette  maladie,  qu'on  ne  peut  li- 
re fans  horreur ,  &  il  la  finit  en  difant ,  que 
(a)  la  plupart  des  VafTaux  de  ce  Gentil- 
homme ,  qui  l'allérent  voir  en  cet  état ,  fai- 
fis  de  fraieur  à  la  vue  de  ce  monftrueux  ob- 
jet ,  faifoiem  le  figne- de-la- croix ,  comme 
s'ils  avoient  vu  le  Diable, 

Le  malade  reconnut  lui-même  la  main 
de  Dieu  qui  le  frapoit;  ôc  il  difoit,à  qui  vou- 
loit  l'entendre  ,  que  faréfiftance  à  l'Eglife 
&  à  fon  (aint  Evêque  ,  dont  ilavoit  mépri- 
fé  les  Cenfures ,  étoit  l'unique  caufe  du  mal 
dont  il  avoit  été  ataqué  ,  au  moment  qu'il 
joiiifTbi  t  de  la  fanté  la  plus  vigoureufe.  rotis 
perdez^  votre  tems  >  difoit-il  au  Médecin 
qui  s'étoit  affis  auprès  de  lui ,  pour  exami- 
ner toutes  les  circonftances  de  fon  mal  ; 
vos  foires  font  intitdes  j  mon  tyial  vient  df» 
Ciel  y  les  remèdes  de  la  terre  »  n'y  peuvent 

(<î)  Clientibus  decumbentemofîcioje  invifenti- 
hus  ha  terrorem  inctitiebat  ut  plerique ,  quafi  ad 
Pismonisfiigam  ifigno  (rticisfe  munirent. 
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rien.  Vieti  m'a  frapé  par  la  main  de  mon 
Mvèqm.  Ilefi  jnfle  qne  j'y/ftccombe,  &  ^tic 
je  fcYved' exemple  a  aux  qui  voudraient  mt" 
miter  dans  ma  dé/ohé tjjance. 

Le  Vicaire  de  la  ParoifTe  ,  que  M.  de 
Smnt  Servtn  avoir  infulié  ,  ne  le  quitta 
^oint  pendant  le  cours  de  cette  étonnante 
maladie  ;  &c  en  fortifiant  Ton  repentir ,  il 
s'apliqua  particulièrement  à  modérer  la 
fiaïeur  des  Jugemens  de  Dieu  ,  qui  lui  fai- 
loit  prefque  défefpérer  d'en  obtenir  miféri-- 
corde.  Il  ledifpola  ainli  à  recevoir  rabfo- 
lution  des  Cenfures,  qui  lui  fut  donnée  par 
M.  Pclijfier  >  que  M.  d'Alet  dépêcha  pour 
cet  eifet.  Après-quoi  il  reçût  l'Extrême- 
On<5tion  &  le  Saint  Viatique.  On  eut  la 
confolaiion  de  lui  voir  faire  alors,de  lui-mê- 
me ,  en  préfence  du  peuple  aflemblé ,  la  ré- 
paration la  plus  folemnelle  de  fes  crimes 
léandaleux  ;  il  en  demanda  pardon  à  Dieu  , 
à  l'Eglife  ,  &  à  tous  les  affillans  ,  avec  des 
fentimens  de  pénitence  ,  qu'il  conferva  juf- 
qu'à  fa  mort ,  qui  arriva  huit  jours  aptes  la 
fulmination  de  la  Sentence  Epifcopale. 

Le  troifiéme  ,  qui  fut  déclaré  publique- 
ment excommunié ,  étoic  un  Gentilhom- 
me ,  nommé  M.  de  la  Tour  >  à  qui  M.  d'A- 
let avoit  témoigné  toute  rafFe<51:ion&  toute- 
!a  bonté  pofiible  ,  après  la  mort  de  fon  pé- 
m  6ç  de  fa  mère,  Comme  il  fe  lailTa  entraî- 
ner 
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ner  dans  la  fuiie  aux  mêmes  débauches  que 
M  de  Saint  Ser'viny  fans  écou'er  ie  laine 
Evêque  qui  vouloir  lui  fervir  de  Père;  il  fut 
aufli  traité  de  la  même  manière.  M.  J-'avil- 
/û«  lui  envaïa  fîgnifier  la:  Sentence  d'Ex- 
communication ,  par  M.  d  Angi-ers  (on 
Grand- Vicaire ,  parce  que  les  autres  Ecclé- 
lïaftiques  redoutoient  extrêmement  les  em- 
portemens  de  ce  jeune  débauché.  La  ful- 
mination  de  cette  Semence  ne  fit  pas  far 
fon  corps  le  terrible  effet ,  que  M.  de  Saint 
Ser.vinQui  le  malheur  d'éprouver  ;  mais  el- 
le en  fit  un  fortf-ibit  &  fort  avantageux 
fur  fon  ame.  Touché  de  repentir  &  de  la 
crainte  des  fuites  du  coup  qu'on  venoit  de 
lui  porter,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du 
faint  Evêque ,  lui  demanda  pardon  de  fes 
fcandales  &  de  Tes  révoltes,  ik  il  fe  remit 
eniiérement  entre  fes  mains.  Il  demanda  à 
faire  une  retraite  fous  fa  conduite  j  îc  il  fut 
depuis.un  modèle  de  piété  ëc  de  vertu  ,  qui 
fe  foutint  jufqu'à  la  mort  II  devint  le  Père 
de  fes  Voffaux  ,  dont  il  avoir  été  le  Tyran  ; 
&  comme  le  lieu  de  fa  Se'gneurie  écoit  un 
des  filus  fréquentés -du  Diocèfe  ,  par  .les 
f^oires  &  les  "Marchés  qui  s'y  tenoient  ,  il 
çdifia  Infiniment  toute  la  Province.  IIW- 
pliqua  àtétablir ,  &  à  faire  obferver  dans  fes 
terres  la  Difcipline  de  l'Eglife  &  du  Diocè- 
£e ,  avec  la  même  exa<^itude ,  que  l'eut  fait 
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un  Grand  Vicaire  de  l'Evêque.  Il  fit  éxa- 
ariiner  avec  foin  la  nature  de  fes  biens  ,  & 
«•eflitua  tout  çç  qui  lui  parut  injuftemenc 
jaquis.  En  un  mot ,  i'efprii  de  péniience  & 
àe  religion  le  porta  au-  delà  de  ce  qu'on  au-' 
joit  pu  exiger  de  lui ,  Ôc  te  fit  aller  au-de-^ 
vant  de  tout  ce  que  les  gens  les  plus  régu- 
îiers  auroient  pu  lui  confeiller.  C'eft  dans 
CQS  exercices  d'une  folide  pénitence  que 
fnourut  M.  de  la  7 car ,  pleuré  des  pauvres, 
&  regretté  de  tous  Çe^  ValTaux. 

Nous  pafibns  fous  filence  trois  ou  quai' 
«re  autres  exemples  d'Excommunications  , 
qui  furent  lancées  pour  caufe  de  Rapt ,  de 
Viol ,  de  Duel ,  parce  qu'il  ne  s  y  trouve 
rien  de  remarquable  :  &  nous  finirons  C0 
Chapitre  par  celle  que  M.  Pavillon  fulmi-i- 
ra contre  M.  du  Fizier  de  Âafiguiéres.  El- 
Je  eut  plus  de  fuites  que  les  auires ,  &  oca~f 
iîonna  un  Procès,  dont  tousles  Gentils- 
liommes  du  Diocèfe  firent  leur  propre  afi^ 
faire  ,  &  qui  ne  fut  terminé  que  parle  c€'é^ 
îpre  Arrêt  du  Confeil  dont.  n.ous  avonj 
jparle,  .^    .  _ 

M.  du  Vivier  de  kajî'gùiefês ,  ï'un  àes^ 
plus  riches  &  des  plus  puiffants  Gentils- 
hommes du  Diocèfe  ,  étoît  Seigneur  àê 
quatre  Villages  confidérables  ,  &  le  chef  ^^ 
pour  ainfi  dire ,  de  la  NoblelTe  du  Païs. 
Q'40i^u§  marié  ,  il  débauchoit  autant  de 
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filles  &  de  femmes  qu'il  en  pouvoir  rédui-* 
re ,  tant  par  lui-même  ,  que  par  deux  oijJ 
trois  fcélérats  &  une  femme  perdue  ,  qui  le 
lervoient  dans  fes  débauches.  Il  ufoit  mê-^ 
me  quelquefois  de  violence  à  l'égard  de" 
celles  qui  réfifloienc  long-tems  à  ces  infâ- 
mes follicitations.  Lefcandaîc^  étoituniver-^ 
fel ,  &  îes  preuves  de  fes  débauches  étoienf 
publiques.   Comme  un  grand  nombre  d& 
perfonnes  dépendoient  de  cet  homme puif- 
iànc  6c  acrédité  ,  que  plufieurs  autre;;  gens- 
de  conlidération  avoient  pour  lui  les  mena-» 
gemens  que  l'on  a  ordinairement  pour  ceux 
de  qui  l'on  a  quelque  chofe  à  craindre  ou  à- 
efpérer  ;  M.  d'Alet ,  fuivantla  maxime  de; 
S.  j^HgHfttn  ,  différa  long-tems  ,  &  peut- 
être  un  peut  trop ,  à  ufer  contre  lui  de  tou- 
te fon  autorité.  Il  craignoit  de  donner  oca-- 
fion  de  chute  à  une  multitude  innocente,, 
en  puniffantiin  coupable  ,  félon  la  févérité 
des  Loix  del'Eglife.  C'eft  pourquoi  il  n'em- 
ploïa  d'abord  que  toute  l'adrelTe  de  fa  cha- 
rité Pafloralle ,  pour  ramener  cette  brebis 
égarée.  Il  diffimula  ,  il  toléra  ,  il  preffa  à 
tems  &  à  contre-tems.   Il  lui  faifoit  parier 
par  les  gens  en  qui  il  avoit  confiance.  Il  le 
vifitoit  lui-même  ,  &  lui  parloir  avec  cette 
efFufion  de  cœur,  qui  touchoit  prefque  tou- 
jours les  coeurs  les  plus  durs.  Il  en  tira  fou-» 
vent  de  belles proraefTes,  qui  ne  furent  ja- 

I  a 
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mais  acomplies.  Enfin  ,  après  ur.e  toléran- 
ce de  dix  ou  douze  ans ,  il  fallut  maudire  ce 
figuier  infi-udtueux  ,  que  l'on  culrivoit  fi 
inutilement  depuis  plufieurs  années.  M. 
d'Alet  commença  par  un  Monitoire  ,  daté 
du  l'a.  de  Janvier  id5i. pour  la  vérification 
des  déréglemens  de  M.  de  Rajigtuéres  y 
dans  refpéianceque  cette  démarche  férieu- 
fe  pourroit  l'intimider  &  le  porter  à  chan- 
ger de  conduite. 

On  n'eut  que  trop  de  preuves  des  aSreux. 
débordemens  de  ce  Gentilhomme,  par  la. 
dépofirion  d'un  grand  nombre  de  témoins  ,. 
dont  M.  d'Alet  ne  fe  Tervit  alors  que  pouf 
faire  à  M.  de  Rajïguiéres  de  plus  vives  re-^ 
montrances ,  en  lui  failant  conncître  ,  par- 
les  preuves  décifives  que  l'on  avoit  en 
main  ,  qu'il  fuccomberoit  infailliblement 
aux  pourfuites  que  l'on  ne  manqueroit  pas. 
de  faire  contre  lui  ,s'il  ne  fe  metioit  en  ré- 
gie. L'inutilité  de  ces  nouvelles  remontran- 
ces força  M,  d' Alet  d'ordonner  les  trois  Mo^ 
nitionsGanoniques;aprèslefquelles  ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  à  lancer  l'Excom- 
munication ,  il  fit  prier  M.  de  Rafigmérep 
d'avoir  égard  à  la  peine  qu'il  lut  cauferoir  ». 
en  l'obligeant ,  par  fon  opiniâtreté ,  d'etï 
venir  à  cette  extrémité.  Pour  n'avoir  rier» 
à'fe  reprocher  ,  il  lui  fit  faire  encore  deux, 
autres  Moniiions  dans  les  formes ,  qui  fu- 
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rent  au{îi  inutiles  que  les  trois  premières. 
Enfin  M.  d'Alet*,  étant  dans  le  cours  de  fes 
Vilites ,  fe  rendit  à  la  ParoifTe  du  Vivier  , 
où  dprès  avoir  envoie  un  de  fes  Prêtre?' 
avertir  le  Seigneur  de  ce  qu'il  alloit  faire  , 
il  prononça  la  Sentence  d'Excommunica- 
tion  le  II.  de  Septembre  i66i.  &c  la  fif 
fulminer  le  même  jour. 

Le  Gentilhomme  apelîa  comme  d'abus  ^ 
de  cette  Sentence ,  au  Parlement  de  Tou~ 
loufe ,  où  il  obtint  un  Arrêt  fur  Requête 
ie  lo.  de  Novembre  fuivant ,  qui  le  ren- 
voïoit  par- devant  (a)  ri\rchevêque  de 
Touloule  ,  ou  fes  Vicaires-Généraux,  ou 
quelqu'aure  Evêque  ,  pour  lui  être  pourvu 
du  Bénéfice  de  l'abfolution  ad  cantelam.  Il 
obtint  en  effet  cette  ablolution  d'un  Grand- 
Vicaire  de  Touloufe.  On  ne  fait  de  quoi 
l'on  doit  être  plus  étonné ,  ou  de  Tentrepri- 
fe  de  ce  Parlement  ,  fur  la  Jurifdidion 
Epifcopalé  ,  ou  de  la  témérité  du  Vicaire- 
Général ,  qui  ofa  délier,  fans  pouvoir  &" 
même  fans  connoiffance  de  caufe ,  cequ'un 
faint  Evêque  ,  qui  n'étoit  pas  Saffi-agant  de 
cette  Mérropole  ,  avoit  lié  avec  tant  de-' 
maturité  ?  Les  Parlemens  3  dépofîtaires  de 
l'autorité  du  Roi ,  peuvent  à  la  vérité",  de 
doivent  examiner  les  démarches  dé  nos 
Evoques,  dans  l'exercice  delà  Jurifdiâi^t%; 

(<?)  C'étoit  alors  M,  ds  Marca: 

I  ';-^ 
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extérieure  ,  qu'ils  tiennent  de  Sa  Majeflé^ 
Ils  peuvent  caiîer,  &  caJfiTent  fouvent  en 
effet ,  pour  le  bien  de  l'Eglife  &c  des  parti- 
culiers ,  les  Proce'dures  Eccléliadiques  „ 
quand  elles  fe  trouvent  abulives  6c  contrai- 
res aux  faints  De'crets,qui  font  le  folide 
fondement  de  nos  Libertés,  dont  ils  font 
les  confervateurs  ôcles  défenfeurs.  MaisV 
quelque  grand  6c  quelque  étendu  que  foit 
le  pouvoir  de  ces  AuguRes  Compagnies  ,. 
ie  fond  de  la  Doélrine  Catholique  ,  ou  de: 
la  fainteté  de  Mœurs  Chrétiennes,  n'efl; 
pas  de  leur  compétence.  La  connoiflance- 
enapartient  eireniiellement  au  Sacerdoce 
de  fe/hs-Chrifi\  &  ce  ne  peut  être  que  par^ 
une  entreprife  ,  infoutena.ile  fur  les  droits* 
du  Sacré  Caradtére  ,  que  le  Parlement  de-i 
Toulo  jfe  ,  au  lieu  de  renvoier  un  Excom- 
munié à  fon  Evêque ,  comme  il  eft  de  droit, , 
ordonne  qu'un  autre  Evêque  le  déliera,, 
fans  prononcer ,  s'il  y  avoir  abus  dans  la 
Sentence  d  Excommunication  ,  donc  il  y; 
avoit  Appel. 

Ce  Parlement  fir  plus, il  acorda  à  M.. 
de  Kafigiiiéres  une  CommifTion  ,  pour  fai- 
re entendre  de  nouveau  les  témoins  qui- 
avoient  dépofé  contre  lui.  Il  eut  même  la 
liberté  de  choifir  le  CommifTaire  ;  ôc  il  en 
prit  un  qui  lui  étoit  tout  dévoué.  Il  l'acom- 
pagna  dans  tous  les  Voiages  qu'il  fit  à  ce  fu- 
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jet  ;  &  après  avoir  fait  afîembler  les  habi- 
tans  des  Villages  ,  dont  il  éioiz  Si.^igneur  y 
il  leur  parla  en  public  ôc  en  particulier  , 
avec  un  emporten^ent  &  dés  menaces  à  les 
faire  trembler  ;  menaçant  les  uns  de  les  fai- 
re pendre  ,  les  autres  de  brûler  leurs  mai— 
fons ,  s'ils  ne  defavoiioient  leurs  premières 
dépofitions ,  ôc  n'en  faifoient  d'auires  en  fa 
faveur. 

Ces  pauvres  gens ,  cédant  à  la  force  ,> 
parlèrent  contre  leur  confcience  ,  de  la  ma- 
iyiére  qu'on  l'exigea  d'eux.  Mais  enmême- 
tems ,  ils  firent  avertir  leur  faint  Evêque- 
de  la  violence  qu'on  leur  avoir  faite.  C'eft- 
ce  qui  obligea  le  Prélat  à  confirmer  de 
nouveau  l'Excommunication  qu'il  avoit 
porte'e,  &  à  défendre  à  fes  Curés,  &  à  tous 
fes  Prêtres,  de  céLbrer  aucun  Office  en  ^ 
préfence  de  ce  pécheur  endurci.  Ils  obéi- 
rent pondluellement  ,  &  n'eurent  même 
aucun  égard  à  rajournement  perfonnel, 
qui  fut  décerné  contr'eux  au  Parlement  de 
Touloufe,  où  M.  de  RafigHté-ies ,  obtint 
un  nouvel  Arrêt ,  qui  ordonnoit  à  M.  d'A- 
let  de  lever  les  défenfes  qu'il  avoit  faites  à 
fes  Curés ,  fous  peine  de  faifie  de  fon  Tem- 
porel. Mais  l'évocation  des  Caufes  de  ce 
Erélat ,  au  Parlement  de  Grenoble ,  em- 
pêcha l'effet  de  cet  Arrêt ,  &  rendit  inutile 
î'abfolution  donnée  par  le  Vicaire- Géné- 
ral de  M,  dç  M  arca. 
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CHAPITRE     XIV. 

^jSiitresffijets  de  mécontentemens  de  la  ISfoZ 
hlejj'e  y  &  des  antres  Révoltés  du  Dia- 
ctfe  d' Alet.  Vf^yes ,  in'tiflices  3  conct^f- 
fions,  affaire  contre  les  Sieurs  u4ojienc  3 
Receve-^rs  des  Tailles  &  Etapiers. 

'  Il  y  eut  des  perfonnes  qui  s'offenferenr 
de  la  vigueur  avec  laquelle  M.  Pavillon^ 
réprima  les  vices  greffiers  6c  fcandaieux  ;: 
la  Nobleffe ,  &:  une  bonne  partie  du  Tiers- 
Etat  ,  s'irritèrent  encore  plus  de  fa  fermeté 
às'opoferaux  Contra6\s  ufaraires  ,  ôc  aux 
autres  voies  illicites  qu'on  emploie  po  jrfai- 
re  valoir  ou  pour  augmenter  fon  bien.  Rien 
n'étoîtplus  commun  dans  le  Diocèfe  d' A- 
let.  Les  gens  de  qualité,  qui  par  tout  ail- 
leurs empruntent  fouvent  à  ufure  pour  lou- 
tenir  leuréiat ,  étoientici  les  Prêteurs  & 
éxerçoient  eux-mêmes  publiquement  ce 
honteux  trafic.  On  peut  voir,  par  les  Cas 
que  le  Prélat  fit  propofer  en  Sorbonne ,  6c 
qui  furent  décidés  par  trente  Da-iieurs  ,  en 
combien  de  manières  ces  Sangfuës  opri- 
moient  le  peuple ,  qui  gémiffoient  foui  le- 
poids  de  leurs  injuflices. 
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Infiniment  touché  de  la  mifére  des  pau- 
vres ,  &  plein  de  zèle  contre  la  dureté  im- 
pitoïable  des  riches,  M.  P^viUoyi  prit  la 
réiolution  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir 
au  l'oulagement  des  uns  &  à  la  converfion 
des  autres.  Après  avoir  inflruit  fon  peuple 
par  lui-même ,  &  par  les  Eccléfial^iques 
les  plus  éclairés ,  de  ce  que  la  Loi  de  i>ieu 
défend  fur  cette  matière  ,  il  fit  une  recher- 
che éxacfte  de  ceux  qui  la  violoient ,  par  le 
profit  qu'ils  retiroient  des  prêts  d'argentjde 
bled,  de  befliaux  ,  (^^r.  &  à  l'exemple  de 
fe/iis-ChnJtyW  ch?.fra  de  lEgUie  ,  le  foiieî 
à  la  main  ,  quiconque  refufà ,  ou  de  refti- 
tuer  ce  qu'il  avoit  aquis  par  cette  voie  illi- 
cite ,  ou  de  difcontinuèrcet  injufle  négoce. 
Pour  que  rien  n'échapât  à  fa  vigilance ,  il 
publia  des  Monitoires ,  qui  obligèrent  les 
plus  timides  à  dénoncer  les  coupables  ;  ôc 
fécondé  par  fes  Curés,  qui  fe  portoient  de 
tout  leur  cœur  à  cette  bonne  oeuvre  ,  pouc 
le  foulagement  de  leurs  pauvres  paroifïiens, 
il  entreprit  tous  les  Uluriers  ,  les  uns  aprèa 
les  autres.  Plufieurs  fe  fournirent  à  la  Péni- 
tence publique ,  &  reflituérent  des  fommes 
confidèrables.  Quelques  -  uns  aimèrent 
mieux  quitter  le  Diocèfe  ,  que  de  s'expo- 
fer  ,  par  la  continuation  de  leur  commerce  , 
aux  pourfuites  de  leur  Evêque.  C'efl  le 
parti  que  prit  le  Chevalier  du  f^ivisr  ^  On* 
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clede  M.  de  Rajigméres  ,  après  qu'il  eut 
déjà  été  inquiété ,  parce  qu  il  avoit  chés  lui 
quelques  Tanleaux  d'lcalie,qui  répreien- 
toiént  des  nudités  tiès-icandaleufes.  D'au-r 
très  enfin  furent  pourfuivis  et  contraints  , 
par  le  refus  des  Sacremens ,  dans  tout  le 
Diocèfe  ,  &  par  l'interdiction  de  l'entrée" 
de  1  Eglife  .  de  rendre  les  profits  ufuraires  ^ 
qu'ih  furent  convaincus  d'avoir  reçus. 

M.  àe  Somma  ,  6i  le  'Baron  d' Efcouloti*^ 
hrcs ,  donnèrent ,  fur  ce  fujet ,  plus  de  pei-^ 
ne  à  M.  d'Alet ,  que  tous  les  autres.  Sans- 
parler  de  plufieursinjuflices  dent  ils  étoienr 
accufés  ;  ces  deux  Gentilshommes  étoienr 
coupables  d'une  efpéce  de  Monopole, dont 
le  Chapitre  de  Saint   Juft  de  Narbonne 
foutfroituneperte  confidérable.  Ilsavoienr, 
par  leurs  intrigues  &  par  leurs  menaces  ,  (î 
bien  détourné  tous  les  gens  du  Pais, de  met- 
tre aucune  enchère  dans  l'Adjudication  des 
Dixmes ,  que  ce  Chapitre  avoit  droit  de  le- 
ver fur  plufieurs  de  leurs  terres  ,  qu'ils  s'en 
rendoient  toujours  Adjudicataires ,  pour  le 
tiers  de  ce  qu'elles  poavoient  valoir.  M«- 
d'Alet  les  força  d'abandonner  cette  Ferme;.. 
&  quelque  grâce  qu'il  leur  fit  pour  le  pafTé,, 
en   eftimant  à  bas  prix  les  denrées    qui 
avoient  été  quelquefois  très-chéres  ,  il  les 
trouva  redevables  de  plus  de  douze  mille 
livres  chacun ,  qu'il  voulut  leur  faire  pro* 
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fnettre  ,  par  écrit ,  de  reflituer  à  l'Eglife  de 
Saint  Julh  Quoiqu'ils  nep^ffent  difconve- 
nir  de  l'obligation  de  rendre  cette  Tomme , 
ilsne  voulurent  pas  y  (atisfdire;  ce  qui  fit 
que  les  Sacremens  leur  furent  refufe's ,  8c 
l'entrée  de  l'Eglife  interdite  par  tout  le 
Diocèfe.  M.  de  Sonrr.ta,  ne  pouvant  foute- 
nir  cette  confufion  ,  alla  demeurer  à  Tou- 
îoufe  ;  &  M.  d' Efcouloi'.bres  ,  preffé  par 
les  remords  de  fa  confcience  ,  fit  un  écrit , 
qu'il  portoit  toujours  fur  lui ,  par  lequel  il 
éhargeoit  fon  héritier  de  cette  reftitutioru 
L'un  &  l'autre  ne  furvécurent  pas  long- 
temsàces  injaflices,  non  plus  qu'un  fa- 
meux Notaire  ,  que  l'on  trouva  redevable 
au  Public  de  plus  de  cent  mille  livres, qu'il 
avoit  aquifes  par  ces  prêts  ufuraires  ,  &  qui 
n'eut  le  ttms ,  durant  une  ataque  d'apople- 
xie ,  dont  il  mourut ,  eue  de  faire  entendre, 
par  fignes ,  qu'il  vouloir  qu'elles  fufTent  ref- 
tituées ,  félon  les  ordres  &  les  arrangemens 
de  fon  Evêque. 

M.  d'Alet  n'eut  pas  moins  de  peine  à 
abolir  un  ufage ,  qui  étoit  fort  à  charge  au 
peuple  de  la  campagne. 

Les  Gentilshommes ,  acoutumés  à  vivre 
en  Souverains  dans  leurs  terres  ,  en  éxer- 
coient  les  droits  fur  leurs  VaiTaux.  Quand 
ils  prenoient  polTeflion  d'une  Terre  ,  ou 
marioient  leur  Fils  aîné ,  ils  éxigeoient  une 
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Taxe  Arbitraire  de  ces  pauvres  gens ,  <t» 
faveur  de  la  nouvelle  Epoule  ,  comme  l'on 
fait  ordinairement  en  Fran  ce  pour  le  Joïeux 
Avènement,  ou  pour  la  Ceinture  de  la  Rei- 
ne. On  a  vu  ci-devant  que  ce  fut  le  fujet 
d'un  différend  ,  que  notre  faint  Evêque  eut 
avec  le  Marquis  de  Rébé  ,  Neveu  de  M» 
l'Archevêque  de  Narbonne ,  qui  avoit  im- 
pofé  ,  en  faveur  de  M  '^.  fon  Epoufe ,  une 
Taxe  de  deux  mille  livres  ,  fur  les  habitans 
de  la  Baronie  d'Arqués  ,  dont  il  étoit  nou- 
vellement Seigneur.  M.  Pavillon ,  comme 
Père  des  pauvres ,  &  par  refpe(5t  pour  l'au-i 
lorité  du  Roi ,  qui  ne  doit  point  cire  parta- 
gée,, s'opofa  vigoureufenient  à  cette  con- 
cuflion  ,  qui  mettoit  ces  Seigneurs  de  ni- 
veau avec  leur  Souverain.  Comme  ils  ne 
purent  produire  aucun  Titre  pour  aui-ori- 
îer  cet  ufage ,  il  les  força  (le  l'eftituer  le^- 
fommes  qu'ils  avoient  levées  ,&  défendit, 
ces  éxa(5lions ,  lous  peine  de  Genfure.  Sa- 
jufte  févérité  fur  cet  article  ,  contribua  , 
comme  l'on  peut  penfer ,  à  indifpofer  de 
plus  en  plus  la JS^oblefTe  contre  lui. 

De  toutes  les  injuAices  ,  qui  fe  commet- 
enetitdansie  Diocèfed'Aletjil  n'y  en  avoit' 
point  de  plus  onéreufe  au  public,  &;  de 
plus  difficile  à  démêler  que  celle  de  l'AfTié- 
te  des  Tailles  ,  &  de  la  levée  des  Etapes  , 
pour  la  iubiiftance  des  Troupes.  AufTi  le 
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Prélat  n'épargna-t'il  ni  foins  ,  ni  fatigues 
pour  pénétrer  dans  ces  myftéres  ,  qui  n'é- 
toient  bien  connus  que  de  ceux  qui  les  trai- 
toient,  &  qui  y  faifoient  des  gains  éxor- 
bitans.  L'affaire  des  Etapes  le  mena  plus 
loin  qu'il  ne  penfoit.  La  difcufTion  étoic 
infinie  ,  &  le  mal  prefque  fans  remède. 
Mais  nulle  difficulté  ne  rebutoit  ce  charita- 
ble Pafteur ,  quand  il  s'agiffoitdu  foulage- 
ment  des  pauvres  ;  &  pour  s'encourager 
dans  ce  travail  ingrat  &  fi  contraire  à  fon  in- 
clination ,  il  fe  répréfentoit  fans  ceffe  ,  que 
les  Evêques  (a)  font  fpécialement  chargés 
du  foin  des  pauvres ,  ôc  qu'ils  doivent  être 
l'apui des  orphelins. 

Deux  Frères,  nommés  Ar^jienc,  fameil 
ConcufTionnaires,  6t  devenus  la  terreur  d 
Pais ,  par  leurs  énormes  éxa6\ions  dans  le 
recouvrement  des  Tailles ,  dont  ils  écoient 
Receveurs ,  &  dans  la  levée  de-  Etapes, 
dont  ils  tenoient  la  Ferme  ,  par  prête- noms, 
avoient  eu  foin  de  faire  inférer  dans  le  Con- 
trait ,  qu'ils  avoient  fait  avec  les  Etats  ,  la 
clauîe  ,  qu'ils  pourroient  traiter  en  argent 
avec  les  Capitaines  &  les  Officiers  ,  au  Heu 
de  leur  fournir  les  vivres  en  efpJce.  Le  gain 
qu'ils  faifoient  à  cet  échange ,  quoique  très- 
confidérable,n'étoit pas  comparable  à  ce- 

{a)  Tibt  dereli^us  ejl  fauper  ,  erpkano  ta 
frii  adjutQT. 
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îui  qui  leur  revenoit  du  pafTage  inopiné  des 
Troupes ,  que  les  habitans  étoient  obligés 
de  loger  &  de  nourrir  à  leurs  dépens ,  fauf 
à  en  être  dédommagés  par  les  Etapiers ,  qui 
ne  manquoient  pas ,  pour  ces  pafTages ,  de 
jaire  palTer  en  compte  aux  Etais  de  grofTes 
îommes  ,  qu'ils  tournoient  à  leur  profit , 
fans  fe  mettre  en  peine  du  dédommage- 
ment qui  étoit  dû  au  peuple.  Perfonne  n'o- 
foit  s'en  plaindre ,  de  crainte  d'être  ruiné 
par  ces  deux  hommes ,  qui  avoient  fubju- 
gué  toute  la  Province.  On  n'éxaminoit  pas 
non  plus  à  l'AfTemblée  des  Etats  li  ce  qu'ils 
acufoient  du  nombre  de  ces  fortes  de  pafTa- 
ges ,  &  de  la  durée  du  féjour  des  Troupes 
éroit  éxaél  ;  &  à  la  faveur  de  cette  négli- 
gence ,  ils  enfloient  leurs  comptes ,  fans 
craindre  d'être  contredits  par  les  Confuls , 
qu'ils  gagnoient  par  argent ,  ni  par  aucua 
des  Députés ,  qu'ils  avoient  foin  de  faire 
tirer  du  nombre  des  perfonnes  qui  leur 
étoient  entièrement  dévouées. 

Ces  deux  Frères  s'étoient  pareillement 
rendus  maîtres  de  l' AfTiéte  des  Tailles ,  qui 
fe  faifoit  à  Limoux.  Ils  y  portoient  le  Ré- 
fultat  des  Délibérations  toutdreffé*  &  le 
faifoient  paiTer  à  la  pluralité  des  fuffrages  , 
malgré  les  opofitions  de  M.  d'Alet,  dont 
ces  Concuflionnaires  parloient  comme  d'un 
fâint ,  pour  fê  conformer  au  jugement  du 
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Public,  &  qu'ils faifoient  d'ailleurs paffcc 
pour  un  imbécille  ,  qui  n'avoit  nulle  intelli' 
gence  des  affaires  temporelles. 

Ce  fut  toutefois  de  cet  imbécille  pré- 
tendu ,  que  Dieu  fe  lervit  pour  découvrir 
leurs  malverfaiions.  Le  Prélat ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs ,  s'abdint  pen-r 
dant  plufieurs  années  d'aller  aux  Etats  , 
apritque  les  Sieurs  ^oflenc  s'étoient  faic 
allouer  dix  mille  écus  pour  le  paiement  des 
dépenfes  ,  que  les  Troupes  avoient  faites 
dans  le  Pais  du  Sault.  ïl  écrivit  à  ce  fujec 
une  longue  Lettre  aux  Etats  affemblés  , 
dans  laquelle  il  répréfentoit  fortement,  ôc 
avecbeaucoup  de  netteté  ,  la  fraude  de  ces 
deux  Malto tiers  ,  fui'  plufieurs  chefs  ,  & 
fpécialement  fur  les  femmes  extraordinai-' 
res  qu'on  leur  acordoit ,  par  forme  de  dé-» 
dommagement,pour  le  paffage  inopiné  des 
Troupes.  Toutle  monde  convenoit  que  ces 
fommes  dévoient  tourner  au  profit  du  peu- 
ple, qui  avoir  fourni  la  fubfiftance  aux 
Troupes  ;  &  M.  d'Alet  avertifïbit ,  qu'era 
les  faifant  pafTer  par  les  mains  dt%  Sieurs 
u^ofleytc,  elles  y  demeuroient  infaillible- 
ment ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé.  QueU 
que  mouvement  que  fe  donnaflent  alors  ces 
Receveurs  ,  qui  dominoient  dans  les  Etats, 
pour  empêcher  qu'on  n'eut  égard  à  ces  re- 
montrances r  l'AlTemblée  rélblut,  que  l» 
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fomme  de  trente  mille  livres,  accorde'e  pour 
le  Pais  du  Sault ,  ieroit  mife  entre  les  mains 
de  M.  l'Evêque  d'Alet ,  pour  être  ,  félon 
la  vérification  qui  en  ieroit  faite ,  diftribuée 
à  ceux  qui  auroient  fouff^^rt. 

Ce  coup  étourdit  un  peu  les  ^oflenc.  Ils 
commencèrent  à  faire  leur  cour  au  Prélat , 
pour  le  mieux  tromper.  Mais  il  s'aperçûc 
bien- tôt  de  leur  deffcin  ;  &  votant ,  par  l'é- 
xamen  qu'il  faifoit  faire  de  leur  conduite  , 
qu'ils  continuoient  leurs  brigandages,quoi- 
qu'avec  plus  d'adreffe  &  de  rufe  ,  il  prit  la 
réfolution  de  retourner  aux  Etats  pour  s'en 
plaindre  ,  &;  pourfuivre  la  deflitution  de 
cts  deux  Frères  ,  dont  la  cupidité  n'avoic 
point  de  bornes.  Il  fit  fentir  à  i' AiTemblée  y 
l'état  pitoïable  où  ils  avoîent  réduit  foa 
Diocèfe,  par  Véxaélion  des  fommes  immen- 
fes  qu'ils  faifoient  impofer ,  fous  prétexte 
du  fournifTement  des  Etapes.  Il  découvrit 
les  faux  emplois  qu'ils  fe  faifoient  alloiier,, 
détailla  tous  les  faits  qui  étoient  venus  à  fa 
Gonnoiflance  ,  dans  le  cours  de  fes  Vifites  ^ 
avec  les  preuves  qu'il  en  avoir  recueillies  , 
&  conclut  par  demander  qu'on  leur  fît  leur 
Procès. 

L'aîné  de  ces  Frères ,  qui  fentoit  le  be- 
foin  qu'il avoit  dt  cédii  ùl  d'apui  pour  fou- 
teniries  ataques  de  cet  inflexible  Prélats 
acheta  la  Cliarge  de  Juge-Mage  du  Préfi- 
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^lal  de  Limoux ,  &  la  païa  le  double  de  fa 
valeur  ,  pour  ne  la  pas  manquer.  li  trouva; 
le  moïen  enfuite  d'époufer  la  fille  du  Préjt- 
àent  de  Ctronis  ,  un  des  plus  puifïants  Ma- 
giftrats  du  Parlement  de  Touloufe ,  à  quf 
il  ne  demanda  pour  dor,  que  fon  alliance  ÎSc 
fia  protedion.  Ni  la  Charge,  dontil  e'toit  re-- 
vêtu ,  ni  l'alliance  qu'il  venoit  de  faire ,  ne' 
le  mirent  pas  à  couvert  des  pourfuites ,  que- 
M.  d' Alet  obtint  des  Etats  ,  que  l'on  feroic 
contre  cet  infigne  Concufnonnaire.  La 
Cour ,  qui  fut  informée  de  cette  affaire ,  iic 
des  reproches  à  M.  de  Narboinne,Prélidenc 
des  Etats ,  de  fa"  négligence  à  y  mettre  or- 
dre. C'en  fut  alfés  pour  exciter  fon  zèle.  \ï 
fit  nommer  M.  d'Âlet ,  Prélident  du  Bu- 
reau des  Comptes  ,  pour  l'année  fuii^ante  /. 
&  en  attendant,  on  obtint  une  Commiffioa 
de  la  Cour  des  Aides  de  Montpelb"er,pQur 
faire  informer  contre  ces  Voleurs  publics^;. 
Heureufement  M.  de  Sartres  t  Confeiller 
de  ce  Tribunal ,  dont  nous  avons  parie  ail- 
leurs ,  avec  éloge  ,  homme  intégre  ,  s'il  erv- 
fut  jamais ,  ôc  zélé  pour  le  bien  public  ,fô-- 
Trouvoit  en  tour  d'exercer  cette  Gommit-*- 
fion  ;  &  ce  fut  fur  fes  informations-  que  lai 
Cour  des  Aides  prononça  un  Décret  de' 
prife-de-corps  contre  les  ^af^enc:  L'aîné 
prétendant  qu'en  qualité  de  Jugs-Mage'^, 
il  n'éiQÎr  pas  juftiçkble  de  ce-Tnb^inidt^ 
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apeila  de  ce  Décret  au  Parlement  de  Tou- 
loufe,oùle  Prtfi  lent  deCiYonis,  fonBeau- 
Pére,  avoit  tout  pouvoir.  Cet  incident  for- 
ma un  Conflidl  de  Jurifdi6lion,qui  dura  af- 
fés  pour  donner  le  tems  aux  deux  Frères  de 
commettre  de  nouvelles  injuftices  ,  dans 
rimpofition  &  le  recouvrement  des  Taillts. 

M.  Pavillon  affligé,  comme  l'on  peut 
juger ,  de  ne  pouvoir  aporter  à  de  li  grands 
maux  des  remèdes  auiîi  prompts  que  l'o- 
prcflîon  de  les  Diocèfainsle  demandoit , 
s'adrefTa  à  M.  de  B:/^o/)s  ,  Intendant  de  la 
Province, pour  le  prier  d'en  arrêter  le  cours, 
en  atendant  qu'on  en  put  retrancher  la  cau- 
fe.  M.  de  'Bezjinsy  touché  des  remontran- 
ce du  {àint  Evêque ,  fit  exprès  un  Voïage 
à.  ;^imoux  ,  où  il  rendit  une  Ordonnance  , 
par  laquelle  le  Diocèfe  d' Alet  fut  dcchargé 
de  quarante-trois  mille  livres  d  importions 
que  le  Jjge-Mage  avoit  fait  faire  à  fon  pro- 
fit,  &  il  lui  défendit  de  lever  les  trente 
mille  livres ,  qu  il  avoit  obienu  permiflîon 
d'impofer  i'année  fuivante.  Ce  foulage- 
ment ,  confidérable  &  inopiné,  releva  un 
peu  le  courage  du  Peuple ,  qui  étoit  aux 
abois.  On  commença  à  refpirer  te  à  efpèrer 
un  chan.(^ement  avantageux  ,  par  les  foins 
d'un  Evêque  dont  le  Seigneur  beniffoit 
toutes  les  enrreprifes. 

M,  d' Alet  fuivit  fon  ouvrage.Il  retourna 
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l'année  fuivante  aux  Etats  ,  ôc  fournit  à. 
l'AfTemblée  trois  excellens  moïens  de  dé- 
couvrir la  fraude  des  Erapiers,  6cd'y  rémé- 
dier.C'éioit  d'abord  de  faire  certifier/urles 
lieux  du  paffagedes  Troupes ,  le  jour  qu'el- 
les étoient  arrivées  dans  chaque  endroit ,  & 
le  féjour  qu'elles  y  avoient  fait ,  pour  diffi- 
per  les  obfcurités  que  les  Etapiers  répan- 
doient  dans  leurs  Comptes  ;  enfuite  de  les 
obliger  de  remettre  leurs  Comptes  fur  le 
Bureau ,  à  la  première  ouverture  qui  s'en 
faifoit ,  pour  leur  ôter  le  moien  de  concer- 
ter enfemble  les  furprifes  qu'ils  avoient  àe(- 
feîn  de  faire  aux  CommilTaires.  Enfin ,  il 
propofa  à  l' Aflemblée  de  demander  au  Roi 
le  pouvoir  de  connoître  des  faits  des  Eta- 
piers ,  de  leurs  faux  emplois  ,  de  la  diftribu- 
tion  qu'ils  dévoient  faire  dans  la  Province- 
des  (ommes  que  les  Etats  acordoient ,  pouf; 
dédommager  le  peuple  des  fournifîlmens 
qu'il  faifoit  à  (es  dépens ,  Ôc  de  les  punir  du 
crime  de  faux ,  quand  ils  en  feroient  con- 
vaincus ;  en  un  mot ,  de  rendre  ces  Fer-. 
miers  jufticiables  des  Eiats,pour  abréger  la^ 
procédure. 

M.  de  Narbonne  ,  qui  goûta  les  moïens 
que  M.  d'Alei  fournifloic,  de  voir  clair  dans 
des  affaires ,  où  l'on  n'avoir  encore  pu  évi- 
ter lafurprife  ,  fit  publiquement  l'éloge  de 
çeli^int  Evêque,  &  feieivit  de  loutiQii 
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crédit  pour  obtenir  du  Roi  le  pouvoir 
de  juger  &  de  contraindre  les  Conoptables. 
Ce  pouvoir  fut  en  effet  acordé.  Le  premier 
fruit  que  M.  d' Alet  en  retira  ,  fut  de  faire 
rendre  àfon  Diocèfe  des  fommes  confidé- 
rables ,  que  les  Eiapiers  avoient  levées  au 
profit  des  jioflenc ,  dont  ils  n'étoient  que- 
les  Faéleurs,  quoiqu'ils  parufîent  Fermiers 
des  Etapes  ,  pour  leur  compte. 

Les  deux  ConcufTionnaires  ,  aîlarmés* 
du  rifque  qu'ils  couroient  ,  tant  qu'ils  fe- 
roient  pourfuivis  par  un  homme  auiïi  infle- 
xible éc  auffi  courageux  que  M.  Pavilto»,- 
fongérent  férieufement  à  prévenir  le  dan- 
ger ,  dont  ils  étoient  menacés.  Depuis  le" 
Jugement  du  Confli d;  de  J  urifdi  dion ,  leur 
Procès  fe  pourfaivoic  ,  avec  ardeur,  à  la;' 
Cour  des  Aides  de  Montpellier ,  &  il  n'y 
avoir  pas  de  tems  à  perdre.  Dans  cet  em-- 
barras  ,  jiofienc  l'aîné  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire ,  que  d'aller  trouver  M.  d'Alet, 
&  lui  offrir  de  fe  démettre  de  fes  Charges  y 
comme  le  Prélat  1  avoit  demandé.  Sur  ces' 
offres  ,  qui  auroient  été  raifonnab'es  ,  fi  el- 
les euffent  été  fincéres ,  on  parla  d'acom- 
modement.  Le  Receveur  parut  convenir 
de  tout.  Mais  ,par  une  fourberie  digne  de 
!ui ,  il  s'excufa  de  rien  figner ,  fans  l'appro* 
bation  du  Préjident  de  Ctronn    fon  Beau- 

?êr€.  Par  ce  mQÏen^il  gagngiç  du  teoisf 
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&  pour  le  prolonger  ,  il  demanda ,  pour  lui 
de  pour  fon  Frère,  un  fauf-condui:,  qui 
leur  fut  acordé ,  pour  fe  prefenter  àl'AC- 
femblée  des  Etats  ,  qui  le  tenoit  à  Beziers  , 
fous  prétexte  de  faire  ces  propofuions  d'a- 
commodement ,  6c  re'ellement  dans  le  def- 
fein  de  corron^re ,  comme  il  fit ,  un  Capi- 
toul  de  Touloufe  ,  qui  étoit  l'un  des  Com- 
milïali'es  ,  &  qui  eut  l'infidélité  de  lui  don- 
ner communication  du  Procès.  Après  cela 
le  Sieur  ^ojlenc  Ce  retira  iccrettement  de 
Beziers  ,  pour  inftruire  le  Préfdem  de  Ci- 
roKis  de  ce  qu'il  avait  apris  par  le  Capitouî 
de  Touloufe. 

Ce  Préfident  fe  donna  des  mouvemens 
înçroïabîes  pour  rendre  la  Cour  des  Aides 
de  Montpellier  favorable  à  fon  Gendre  ,  ôc 
il  fe  croïoiî  fur  du  fuccès  ,  malgré  les  ordres 
que  M  le  Duc  â Orléans  ,  Gouverneur  de 
Languedoc  ,  avoit  domiés  de  fuivre  en 
tout  les  bonnes  intentions  de  M.  l'Evêque 
d'Alet ,  lorfque  tout- à-coup  on  fit  airêtef 
prilonniers  les  Sieurs  yîoflenc  3  qui  furent 
condamnés ,  l'un  à  être  pendu ,  l'au're  au 
banniflTement  ;  6c  tous  deux  ,  conjointe- 
ment ,  à  reftituer  à  la  Province  ,  la  fomme 
de  deux  cens  foixante  ôe  quatorze  mille  li- 
vres. Mais  comme  ils  furent  avertis  la  veille 
du  jour  que  cet  Arrêt  fut  rendu  ,  que  let 
Juges  ne  leur  étoient  pas  favorables ,  Us 
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compoférent  fi  efficacement  avec  le  Geô- 
lier ,  qu'ils  fe  fauvérent  pendant  la  nuit  ;  Se 
le  Préfident  de  Cironis  eut  le  crédit ,  après 
cette  évafion,  d'obtenir  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Touloufe ,  par  lequel  il  étoit  per- 
mis aux  Sieurs  jjojlenc  d'exercer  leurs 
Charges.  Ils  les  exercèrent  en  effet  pendant 
quelque- tems  ,  avec  plus  d'audace  ôc  plus 
de  violence  que  jamais ,  fans  témoigner  au- 
cune confulion  d'un  Arrêt  iî  difFammant, 

Notre  faint  Prélat  ,  que  la  rigueur  de 
cet  Arrêt  avoit  pénétré  de  douleur ,  ne  put 
être  fâché  de  l'évaîion  du  prifonnier ,  con- 
damné à  mort.  Il  fe  crut  néanmoins  obligé 
de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour 
arrêter  de  nouveau  les  violences  &  les  in* 
juftices  de  ces  deux  Concufïionnaires ,  que 
cet  Arrêt  avoit  mis  en  fureur.  Mais  pour 
ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient  de  faire 
perdre  la  vie  à  l'un  d'eux ,  il  ne  voulut  pas 
les  traduire  davantage  au  Tribunal ,  qut 
avoit  prononcé  la  condamnation  à  mort ,  & 
qui  étoit  jU'ûement  irrité  du  mépris  que  le 
Parlement  avoit  fait  de  fon  Arrêt.  Il  aima 
mieux  s'adrefTer  à  M.  le  Chancelier  Sé- 
guicr ,  à  qui  il  envoïa  un  Mémoire  înflruc- 
tif  fur  cette  affaire ,  en  le  priant  de  mettre 
les  coupables  hors  d'état  de  comtiîettre  de 
nouvelles  injuftices ,  de  les  contraindre  à 
réparer  le  dommage  qu'ib  ayoient  cauié  h 
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la  Province  ;  &  fur-tout  àfon  Diocèfe  ,  6c 
de  ménager  leurs  perfonnes.  Il  écrivit  en 
même-tems  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ^  Gou- 
verneur de  Languedoc ,  pour  lui  demander 
faprote6\ion  ,  contre  tant  de  vexations.  Ce 
Prince  fit  à  M.  d'Aletune  réponfe  très- fa- 
vorable ,  dans  laquelle  il  aprouvoit  fa  con- 
duite ,  Ôc  loiioit  Ion  zèle  pour  le  foulage- 
menr  de  la  Province.  Il  obtint  auffi-tôt  un 
Ordre  du  Roi ,  adrefTe  au  Sieur  Amamy  » 
Capitaine  de  fes  Gardes  ,  pour  arrêter 
\/ioflenc\'air\é  ,  &  le  conduire  à  la  Citadel- 
le de  Montpellier.  Il  fut  en  effet  arrêté  au 
Siège  de  Limoux ,  lorfqu'il  tenoit  l'Au- 
dience. Mais  le  mouvement,  que  caufa  cet- 
te expédition  ,  faifant  apréhender  au  Sieur 
yimaurj  de  n'être  pas  afles  fort,  avec  le  peu 
de  monde  qu'il  avoir ,  pour  fe  défendre  con- 
tre le  peuple  qui  fe  mettoit  en  devoir  de  dé- 
livrer Aojtenc^W  conduifit  fon  prifonnier 
au  Château  de  Cornavel ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gné de  Limoux.  Dès  le  lendemain  ce  Châ- 
teau fat  invefli  &  affiégé  par  une  troupe  de 
canaille ,  au  nombre  de  onze  à  douze  cens 
hommes  ,  conduits  &  animés  par  plufieurs 
Oeniilshommes  ,  qui  s'étoient  mis  à  leur 
tête  pour  délivrer  le  prifonnier ,  à  qui  ils 
ctoient  tous  liés  d'intérêt ,  &  qu'ils  proté- 
geoient  de  tout  leur  pouvoir ,  par  recon- 
no'lfance  pour  les  fervices  qu'il  leur  avoic 
rendus ,  au  préjudice  du  Public. 
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Le  Sieur  yimaurj  ,  qui  avoit  prévu  cet 
événement ,  n'eut  pas  plutôt  conligné  fon 
prifonnier ,  que  pour  être  en  état  de  foute- 
tiir  ce  Siège  ,  il  fît  enlever  &  tranfporter  au 
Château  tous  les  vivres  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  Village.   Il  envoïa  même  prier  M. 
d'Aletde  lui  en  envoïer  ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  pas  fufîîfarnment.   Le  Château  étoit 
déjà  inverti ,  lorfque  les  mulets  arrivèrent  ; 
&  ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  extrême 
qu'ils  entrèrent ,  fous  la  conduite  du  Vi- 
guier  d'Alet ,  homme  de  rèfolution  ,  qui 
eut  fon  Cheval  tué  fous  lui ,  perdit  deux  ou 
trois  hommes  de  fon  efcorte  ,  &  ne  fe  fauva 
même  que  par  une  efpéce  de  miracle.  Ce 
Siège  dura  quinze  jours ,  &  auroît  conti- 
nué ,  fans  doute  à  l'avantage  des  alïïégeans, 
s'ils  n'avoient  été  difperfés  par  une  multi- 
tude d'habitans  du  Capfir  ,  gens  aguerris  , 
qui  vinrent  au  fecours  du  Château  ,  par  zè- 
îe  pour  leur  faint  Pafleur ,  à  qui  ce  Domai- .' 
ne  apartenoit  ;  &  encore  plus  par  indigna- 
tion contre  le  Sieur  jiofienc ,  qui  les  avoit 
ruinés. 

Dès  que  cette  émeute  populaire  fut 
apaifée ,  le  Sieur  Amaurj  ,  bien  acompa- 
gné  ,  conduifit  le  prifonnier  à  la  Citadelle 
de  Montpellier ,  où  fon  Frère  fut  aulTi  ren- 
fermé. Pendant  le  long  léjour  qu'ils  firent 
dans  cette  prifon ,  on  ne  peut  s'imaginer  ce 

que 
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que  notre  faint  Prélat  eut  à  foutenir ,  de  la 
part  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  con- 
îide'ration  dans  la  Province  ,  qui  fans  aucun 
égard  au  bien  public  ,  &  en  particulier  à 
celui  de  leursValTauXjprenoient  hautement 
îa  défenfe  de  ces  deux  malheureux.  Les 
Geniihhommes ,  ennemis  de  M.  d'Alet, 
ne  penférent  qu'à  le  traverfer  dans  fes  pour- 
fuites.  Ils  indifpoférent  tout  le  monde  con- 
tre lai,  &  parvinrent  même  à  prévenir  en 
faveur  des  Aojienc.  M.  Fo'A^net,  qui  venoic 
de  fjccëder  à  M.  ds  Rébé  dans  l'Archevê- 
ché de  Narbonne. 

Ce  Prélat  fit  entrer  dans  fes  fenrimens 
le  Surintendant  des  Finances  fon  Frère  , 
qui  fenoit  d'ailleurs  le  befoin  qu'il  avoit 
de  ces  Maltôtiers  pour  trouver  de  l'argent. 
Ce  fut  ce  qui  donna  ocafion  au  petit  démê- 
lé que  nous  avons  dit  ailleurs  qu'eurent  ces 
deux  Prélats.  Dans  ces  circonftances ,  per- 
fonne  ne  doutoit  que  l'on  ne  fit  grâce  aux 
uio^enc  ,  &  que  M.  Pavillon  n'eut  le  def- 
fous  dans  cette  affaire  ,  qu'il  ne  foutenoit 
cependant  que  pour  purger  la  Province  de 
deux  ConcuiTionnaires ,  qui  s'engraiffbient 
du  fang  des  pauvres.  Tout  autre  que  luî 
auroit  quitié  prife  à  moins.  Mais  on  a  pu 
fentir,  par  ce  que  nous  avons  raporté  en  di- 
vers endroits  de  cet  Ouvrage ,  qu'il  ne  re- 
culoît  jamais ,  quand  il  étoit  preffé  par  fon 
Tome  II»  L 


, 
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devoir.  Il  en  donna  des  preuves  dans  cette 
ocalion  ,  en  rejettant  conftamment  toute 
propofition  d'acommodement ,  qui  ne  ren- 
fermeroit  pas  ces  trois  conditions  ,  dont  il 
de'clare  qu'il  ne  fe  départiroit  jamais.  La 
leftitution  des  deniers  volés  ;  la  deflitution 
^es  ^oflenc  j,  S>i^  unealTurance  politive  de 
i'éxe'cution. 

M.  le  Prince  ^^^ C^«//,  qui  venoit de  fuc- 
céder  à  IVl.  le  Vhc  d'Orléans ,  dans  le  Gou- 
vernement de  Languedoc,  &  M.  Fouqnet» 
le  Surintendant,  qui  défiroit  fort  lacom- 
îTiodement ,  convinrent  que  ces  conditions 
ploient  juftes- On  nomma  M.  Paru»  Avor 
cat  habile  &  célèbre ,  pour  drefTer  les  Mé- 
înoires,  fur  lefquels  on  devoir  conclure  ;  & 
si  fut  arrêté  que  les  Aojtenc  feroient  dé- 
jîoiiillés  de  leurs  Charges  ;  qu'ils  reflituë- 
roient  quarante  mille  livres  auDiocèfed'A- 
let ,  fans  compter  d'autres  fommes  confidé- 
îables  qu'ils  dévoient  rendre  à  la  Province  , 
êc  qu'ils  païeroient  quatre  mille  livres  pour 
îa  réparation  des  dommages  caufés  par  le 
Siège  de  Cornavel  ,  dont  la  plus  grande 
partie  fut  diAribuée  dans  la  fuite  aux  Veu- 
ves qui  y  avoient  perdu  leurs  Maris  6c  leurs 
çnfans.  h  falloir, félon  les  conditions  du  trai- 
té ,  alTurer  le  paiement  des  quarante ^  qua- 
tre mille  livres  avant  l'élargifTement  des  pri- 
fonniers ,  Ôc  pour  cela  les  Gentilshommes 
gîroitemeni;  unis  aux  ^ofiçnc  i^'àbWgQï^nt 
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par  écrit  de  les  trouver ,  Ôc  peu  de  tems 
après  ils  les  paiérent  en  eJfFec  avec  la  ferme 
réfolution  de  fe  venger  contre  notre  faine 
Evêque  d'une  vigueur  dont  fa  charité  com- 
patifTante  étoit  le  principe.  C'efl:  à  quoi  ces 
deux  hommes  fervirent  dans  la  fuite  ,  en  les 
aidant  de  leurs  intrigues  dans  le  grand  Pro- 
cès auquel  les  mécontentemens  de  la  No- 
blefTe  donnèrent  ocafion. 

^oflenc  l'aîné  for ti  de  prifon,  trouva  Î0 
moïen  par  les  incidens  qu'il  fît  naître  ,  de 
conferver  fesCharges  pendant  quelques  an- 
nées ,  quoique  la  démiffion  qu'il  en  devoit 
feire  fut  la  première  condition  de  fon  acom« 
modement  ;  &  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
y  auroit  été  pleinement  rétabli,  frDieu  n'a- 
voit  permis  la  découverte  des  démarches 
fecrettes  qu'il  faifoit  pour  y  réufTir.  Pen-» 
dant  qu'il  amufoit  par  de  belles  promefTes 
M.  le  Prince  de  Conti ,  qui  le  prefToit  de 
finir  cette  affaire  ,  il  avoit  à  Paris  quelque» 
amis  qui  travailloient  fortement  à  obtenk 
du  Roi  l'abolition  de  Ïqs  crimes ,  &  le  réta-' 
blifTement  dans  fes  Charges.  Un  jour  que 
ce  fourbe  écrivoit  deux  Lettres  pour  être 
envolées  par  le  même  courier  ;  l'une  à  IVI. 
le  Prmce  de  Conti ,  par  laquelle  il  l'afTuroic 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  conclure  le  mar- 
ché de  fesCharges /l'autre  à  fon  Correfpon- 
dant  pour  le  prefTer  de  hâter  l'affaire  de  la 

1.  ^ 
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grâce  que  l'on  demandoit  au  Roi  ;  il  arriva 
par  une  méprife,qui  n'eft  pas  fans  exemple, 
que  la  Lettre  du  Correfpondant  fui  adref- 
fe'e  au  Prince  ,  &  celle  du  Ptirxe  au  Cor- 
refpondant. M.  !e  F  rince  de  Corti,  inc'gné 
de  cette  fourberie  ,  ôc  de  fe  voir  la  dupe 
d'un  tel  homme  ,  en  donna  aufTi-tôc  avis  en 
Gour ,  &  fit  échoiier  la  négociation. 

Les  deux  Aoj}encne  laifTérent  pas  de  fe- 
foutenir  encore  pendant  quelque-iems  ,  & 
eurent  afTés  de  crédit  pour  obtenir  que  leur 
affjire  feroit  de  nouveau  examinée  aux 
Etats.  Mais  il  fallut  enfin  céder.  Notre  in- 
fatigable Prélat  parut  à  l'AlTemblée  ,  &  y 
parla  avec  tant  de  force  ,  que  pour  lever 
une  bonne  fois  toute  difficulté  ,  on  fixa  le 
prix  des  Charges  de  l'aîné  ^ojh'/ic, "pour  les 
faire  rendre  malgré  lui.  Elles  furent  en 
effet  vendues  peu  de  tems  après  ;  &  M. 
d'Alet  prit  la  précaution  de  faire  confirmer 
Varrêté  des  Etats  au  Confeil  du  Roi ,  &  de 
faire  recevoir  à  la  Chancellerie  celui  qui 
avoitacheté  la  Charge  de  Juge  Mage  de  Li- 
moux,  pour  éviter  les  obflacles  qu'on  auroit 
pu  trouver  au  Parlement  deTouloufe  ,  où 
ies  j4ofienc  avoient  encore  tout  leur  crédit. 

Ainli  finit  cette  malheureufe  affaire ,  qui 
avoir  coûté  tant  de  fatigues  à  M.  Pavillon, 
Ces  deux  hommes  ne  furvécurent  pas  long- 
tems  à  leur  défaftre.  Outrés  de  douleur  de 
voir  le  reAe  de  leurs  biens  faifis  par  une  fou- 


EVESQUE    D'AlET.  llf 

le  deCréanciers  qui  ne  les  craignoient  plus, 
ils  moururent  prefqu'en  même-tems  ;  6c 
laifTérent  leurs  Veuves  &  leurs  enfans  dana 
un  embarras ,  qui  les  obligea  fouvent  d'im- 
plorer le  fecours  de  notre  charitable  I^- 
teur ,  qui  ne  refufa  jamais  de  les  fecourîT de- 
tout  fon  pouvoir. 

CHAPITRE     XV, 

Fin  de  la  grande  affaire  de  M.  à'  Alet  avec 
les  Eccléfi^ftiqHes  ,  Us  Rdigieux  &  hy 
GemtUhùmmes  révoliéfde fcn  Dioc'sfe^ 


L 


A  néceiTité  de  rendre  compre  de  ce- 

qui  donna  lieu  au  grand  Procès  des- 

Gentilshommes  du  Diocèie  contre  leur 
Evêque,nous  en  a  fait  interrompre  l'iiifloî^' 
re  que  nous  a:llons  achever.  On  a  vu  que* 
la  Cour  fatisfaite  des  réponfes  que  notre* 
faint  Evêque  avoirfaites  aux  plaintes  qu^ 
l'on  avoir  préfentées  au  Roi  contre  ïui  ^ 
commençoit  à  lui  être  favorable,  &  quel- 
les gens  de  bien ,  charmés  de  cet  heureuK 
changement ,  efpéroient  que  l'on  tendroir 
enfin  juftice  àun  Prélat  ,  qui  n'avok  pour 
ennemis  que  ceux  qui  l'éioiens  de  la  régu^ 
larité&dela?ercu> 

13 
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Quoique  les  Eccléfiaftiques  dérégies  > 
les  Religieux  Mandians,6c  les  Gentilshom- 
mes fuffent  intimement  unis  dans  les  vio- 
lentes attaques  qu'ils  livrèrent  à  leur  Evê- 
que;  quoiqu'ils  euffent  tous  les  mêmes  mo- 
tifs &  les  mêmes  patrons  ;  leurs  Procès 
étant  difFérens ,  il  fallut  les  juger  féparé- 
ttient  :  &  pour  cela  le  Roi  nomma  d'autres 
CommilTaires  que  les  Arbitres  qu'il  avoic 
agréés  ,  pour  terminer  le  différend  des  Prê« 
très  &  des  Moines.  Ces  CommifTaires  fu- 
rent Mrs.  de  Vert  Amont  &  'Boucherai  > 
Confeillers  d'Etat ,  Rapporteurs  du  Pro- 
cès ,  l'Archevêque  (a)  d'Arles ,  les  Evê- 
ques  de  h)  Chartres ,  de  [c)  Mende  ,  & 
de  [d]  Maçon  ,  \Ahhé  le  Camus  ,  depuis 
Evêque  de  Grenoble  &  Cardinal,  &  \^Ab' 
bé àe  Saint  Adtchel. 

Dès  que  l'affaire  fut  entre  les  mains  des 
CommifTaires  ,  on  travailla  fortement ,  de 
part  &  d'autre  ,  à  inftruire  le  Procès  &  à 
éclaircir  tous  les  points  conteftés.  M.  d' A- 
let  eut  le  bonheur  de  trouver,pourle  défen- 
dre ,  l'homme  du  monde  le  plus  capable 
de  débrouiller  une  affaire  de  cette  nature, 
&  de  diffiper  tous  les  nuages  dont  on  af- 

(^a)  De  Monteil  de  Gtîgnan» 
{b)  Neufville  de  Villeroy. 
(c)  Serroni  •,  Italien. 

C^)  Colberc  de  Saint  PoUangç; 
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ieifloît  de  robfcurcir.  Le  célèbre  efl  M.  Ar- 
rapild  j  Dodleur  de  Sorbonne  ,  qui  ie  prê- 
ta à  cette  bonne  œuvre  ,  dans  le  tems  de  la 
plus  cruelle  perfécution  qu'il  ait  eu  à  fou- 
tenir  au  fujet  du  fornJtiUtre  ^  &  lorfque  fe 
voïant  preile  de  tous  côtés ,  par  une  multi- 
tude d'ennemis  impitoiables,  il  fembloit  ne 
pouvoir  fuffire  à  parer  les  coups  qu'on  lui 
portoit  de  toutes  parts.  Ce  grand  homme  , 
qui  étoit  alors  caché  chés  M'^^.  de  Longue- 
^ille,  parut  oublier  fes  propres  affaires  pour 
ne  travailler  qu'à  celle  de  M.  d'Alet.  Ocu- 
pé  toute  fa  vie  à  combattre  l'erreur  &  à  dé- 
fendre la  vérité  ,  il  crut  ne  pouvoir  faire 
un  plus  faint  ufage  des  rares  talens ,  que 
Dieu  lui  avoit  donnés  ,  qu'à  rendre  fervice 
à  l'Eglife,  dans  la  perfonne  d'un  de  fes 
plus  faints  Evéques.  Il  fe  fit  aporterles 
Mémoires ,  les  Procédures ,  &  générale- 
ment tous  les  Ecrits  qui  avoient  raport  à 
cette  affaire ,  pour  en  féparer  ceux  dont  on 
ne  pouvoit  faire  ufage  ,  fans  manifef^.er  des 
crimes  qui  auroient  fait  perdre  la  vie  à  quel- 
ques Gentilshommes  ,  à  des  Notaires ,  ôc 
aux  autres  perfonnes  qui  en  étoient  cou- 
pables. C'eft  ce  que  ce  charitable  Ecrivain 
étoit  aufli  éloigné  de  demander,  que  le 
faint  Evêque,  dont  il  entreprenoitladéfenr 
fe.  Les  excellens  Fadums ,  &  autres  Piè- 
ces que  l'on  trouve  dans  la  défenfç  de  UEglir' 


Ilâ      Vl  E  D  E  M.  Pa  V  I  L  L  O  N"^ 

fe  d' Alet  i  font  les  fruits  du  travail  de  ce 
favant  Dodeur ,  qui  fit ,  de  plus  ,  fur  cetta 
affaire ,  plufieurs  autres  Ecrits ,  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour.  On  fent ,  àla  lecture  de  tou* 
tes  ces  Pièces ,  qu'elles  font  de  main  de 
maître.  Ceux  qui  aiment  à  voir  les  difficul*- 
tés  du  Droit  Canon  bien  développée ,  & 
les  Règles  de  VEglife  expliquées ,  avec  fo- 
lidité  &  avec  précifion ,  y  trouveront  de 
quoi  fatisfaire  leur  euriofité.  Ils  s'y  inftrui- 
ront  d'ailleurs  de  la  plus  grande  affaire  Ec- 
cléfiaftique  qui  ait  jam.ais  été  portée  au 
Confeil  du  Roi. 

M.  Pavillon  ,  averti  de  la  nomination 
des  CommifTaires  établis  Juges  Souverains 
de  fon  grand  Procès  avec  la  KoblefTe ,  leur 
écrivit  cette  Lettre ,  qui  mettra  les  ledeurs 
en  état  de  juger  du  fonds  de  l'affaire. 

M  M  E  s  s  El  G  N  E  u  R  s ,  les  affaires  de 
33  mon  Diocèfe ,  dont  il  a  plu  au  Roi  dg 
33  vous  renvoier  la  connoiffance  ,  font  fî  iirv» 
3>  portantes  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  6c  en 
53  particulier  pour  le  repos  de  celle  que 
»  Dieu  m'a  confié,  que  le  moins  que  J2 
>3  puiffe  faire,  fâchant  que  vous  êtes  fur 
33  le  point  de  les  terminer  ,  ert  de  vous 
y>  répréfenter  ce  que  j'y  trouve  de  prin- 
33  cipal.  Je  vousfuplie,  Meffeigneurs,  d'a- 
53  gréer  que  je  le  faffe  par  cette  Lettre ,  na 
39  le  pouvant  pas  de  vive  vois,  Je  vous  par^ 


E  V  £  s  Q.  U  E    d'  A  L  E  T.  izp 

»  leral  avec  la  dernière  lincérité.,comme  un 
X)  Evêque  y  eft  obligé  ,  fur-iout  dans  une 
5)  affiirede  cettecoiiiëquence.  Vous  avés 
5)  vu  lans  doute  ,  M e^ù^inears ,  les  plain- 
»  tes  que  plufieursOentilshommes  de  mon 
»  Diocèfe  onr  ad  efîees  au  Roi  ;  &  j'elpé- 
»  re  aufTi  que  vous  aurés  vu  les  réponfes 
»  qui  furenr  faites  fur  chaque  article ,  Ôc 
>y  qui  furent  préfentées  à  Sa  Majeflé ,  qui 
>3  en  fut  fatisfaite  ,  comme  elle  a  eu  la  bon- 
»  té  de  me  le  faire  témoigner.  Toute  cette 
»  afEiire  ,  AIeJfeigy>enrs  ,  fe  réduit  à  deux 
3>  po'nts  :  un  ,  qui  regarde  les  régies  dei'E- 
x>  glife  ,  -dans  l'adminidradon  àts  Sacre- 
3)  mens  ;  ôc  l'autre, qui  regarde l'aplicatioa 
X»  de  ces  mêmes  régies.  Pour  le  premier , 
»  il  n'ei^  pasbsfoin  de  s'y  arrêter.  Ce  n'eH 
yy  ni  dans  les  anciens  Canons ,  ni  dans  la  fé- 
y>  vérité  des  premiers  fiécles ,  que  je  les  aï 
x>  propofées  à  mon  Diocèfe  pour  l'adminif' 
X  traiion  des  Sicremens.  Elles  font  toutes 
X  fondées  dans  le  dernier  Concile  ,  &c  dans 
3o  la  pratique  qui  nous  eft  marquée  par  tous 
X)  les  Rituels,  On  ne  d.irere  &  on  ne  refufe 
30  l'abfolution ,  quieft  ce  qui  ofF.;nfe  davan- 
M  tage  ceux  qui  fe  plaignent  de  notre  con- 
»  duite,  que  dans  les  cinq  cas  raportés  dans 
x>  laréponle  aux  plaintes  de  la  NobleiTe  ,- 
3j  lefquels  font  auiorifés  par  le  commun 
x>  confemement  des  Théologiens ,  Se  par 
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>3  l'ufage  préfent  de  l'Eglife  ,  conformé-  H 
»  ment  au  Concile  de  Trente  qui  la  ainfi 
J5  ordonné  :  encore  eft-ce  d'une  manière 
»  fort  douce  &  proportionnée  à  la  foiblelïe  | 
>:>  des  pénitens.  On  n'emploie  auflî  ies  Cen- 
j)  fures  que  très-rarement ,  6i.  dans  les  cas 
3>  feulement  où  on  ne  peut  s'en  difpenfer, 
M  fans  violer  les  régies  les  plus  communes. 
3>  Ce  feroit  faire  tort  à  vôtre  zèle  &  à  votre 
33  piété  ,  Af  ejf(t£n€tirs  ,  que  de  croire  que 
T>  vous  vouluffiés  donner  la  moindre  arein- 
3)  teàcesrègleSjCommel'Eglifen'enapoint 
»  d'autres ,  &  qu'elles  font  partie  de  la  Ju- 
33  rifdidion  que  les  Prêtres  exercent  aa 
»  Tribunal  de  la  Pénitence ,  de  qui  efl  fon- 
»  déc  fur  îe  pouvoir  de  lier  &  de  délier,  que 
5>  7^y^J-C/^y{/?  leur  a  donné  ,il  n'y  a  aucune 
»  puifTance  au  monde  qui  y  puilTe  toucher. 
3>  Il  ne  refle  donc  que  de  voir  fi  on  ne  pê- 
»  che  pas  dans  î'aplication  de  ces  règles  :  ce 
33  qui  dépend  de  l'examen  de  plufieurs  faits 
33  particuliers.  Et  quoique  cet  examen  fort 
33  très-fouvent  difficile  ,  parce  que  les  rai- 
33  fons  qui  peuventjuflifier  la  conduite  d'un 
»3  ConfefTeur ,  font  ordinairement  cachées 
33  fous  le  fceau  du  Sacrement ,  Dieu  a  per- 
33  mis  néanmoins  dans  cette  rencontre ,  que 
3>  la  plupart  des  faits  qui  ont  donné  lieu  de 
33  refufer  les  Sacremens  à  ceux  qui  fe  plai- 
3Dgnent  de  la  conduite  de  leuï^PaAeuiryj 
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»  fotent  fi  publics  6c  fi  no.oires,qu*il  eflai- 
9i  lé  de  montrer  qu'on  a  luivi  les  règles  les 
>:>  plus  communes  de  l'Egiife ,  en  leur  dif- 
>:>  férant ,  ou  en  leur  refufani  la  Commu- 
y)  nion  ,  ou  employant  contre  eux  les  Cen- 
>:>  fures.  C'efl  ce  qui  a  obligé  le  Syndic  du 
>:>  Clergé  ,  &  le  Promoteur  de  mon  Diocè- 
»  Te ,  à  publier  un  Faflum  pour  l'éclaircif- 
>3  fement  de  ces  faits.  S'il  n'eut  été  queftion 
»  que  de  quelque  intérêt  particulier  ,  je 
»  n'aurois  jamais  foufFert  qu'on  n'eut  ainlî 
>3  expofé  à  la  vûë  de  tout  le  monde  des 
>:>  maux  quela  charité  nous  portoit  plutôt  à 
>j  cacher.  Mais  puifqu'il  n'y  avoit  pas  d  au- 
>:>  tre  moïen  de  jullifier  la  conduite  de  tant 
w  de  Curés  qu'on  décrioit ,  comme  une  ty- 
3)  rannie  ,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  m'o- 
>j  pofer  à  la  publication  de  ces  Pièces  ,  ne 
i)  le  pouvant  faire  fans  abandonner  la  pro- 
»  te^'ton  de  ceux  qui  exercent  la  Charge 
?)  Pafloralle  ,  fous  mon  autorité.  Et  ce  qui 
53  fait  \  oir  encore  que  l'on  a  fuivi  que  les  rè- 
>3  gles  les  plus  communes  de  l'Egiife ,  c'e£l 
33  qu'un  grand  nombre  de  Dodleurs  de  Sor- 
»  bonne,  aiant  été  confultés  fur  les  cas  dont 
53  on  fe  plaint ,  ils  ont  répondu  conformé- 
K  ment  à  ce  qui  fe  pratique  en  ce  Diocèfe  , 
33  comme  on  le  voit  par  leurs  résolutions  , 
x>  qui  ont  éié  imprimées.  J'ajouterai,  Afe/^ 
vfeignçurs ,  que  fi  les  Confeflsurs  de  mon 
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»>  Diocèfe  manquent  dans  l'aplication  des 
3i  règles  qui  leur  font  prefcrites,  je  fuis  toû- 
33  jours  prêt  de  recevoir  les  plaintes  que 
»  l'on  faic  contr'eux  ,  &  de  corriger  les  ex- 
3)  ces  qu'ils  pourroient  avoir  commis.  Après 
»  cela ,  je  ne  vois  pas  quel  prérexte  on  peut 
33  prendre  de  m'aculer  de  tenir  une  condui- 
>)  te  iinguliére  ,  &  qui  porte  au  défelpoir  ,- 
3)  puifqu'en  effet  je  ne  fais  que  fuivre  les  ré- 
33  gîes  les  plus  certaines  de  VEglife ,  comme 
3)  les  Docteurs  l'ont  reconnu  dans  leurCon- 
35  fultation.  Je  fai  bien  que  la  charité  nous 
i>  oblige  daller  jufqu'au  dernier  point  de 
3)  la  condefcendance  ,  quar^d  on  peut  efpé- 
»>  rer  qu'elle  fervira  au  falut  des  âmes  ;  mais 
3>  quand  il  s'agit  des  régies  efîentielles  , 
3)  pour  l'adminidration  des  Sacremens  , 
3>  vous  jugés  bien  ,  Ad  effet  gnevirs  ,  qu'on 
3)  n'y  peut  pas  uferde  condefcendance ,  nt 
3)  qu'on  doirepar  conféquent  donner  l'ab- 
33  fuluiion  à  ceux  qui  font  dans  des  habitu-' 
33  des  criminelles ,  ôc  qui  ne  font  aucun  ef- 
33  fort  pour  en  fortir ,  ou  dans  des  ocafions 
3>  prochaines ,  qu'ils  ne  veulent  pas  quitter, 
33  ou  qui  ont  du  bien  d'autrui ,  fans  le  vou- 
33  loir  reftiiuer,  ou  bien  qui  veulent  demeu- 
33  rer  dans  l'inimitié  &  dans  la  haine  du  pro- 
33  chain.  Comme  ces  régies  font  effentiel- 
y>  les  au  Sacrement, elles  ne  fauroient  chan- 
»  ger  :  ni  la  foibleffe  dgs  hommes  ,  ni  la 

cor  ru- 
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>;  corruption  du  iiécle ,  ne  font  pas  des  rai- 
>:>  Ions  pour  en  difpenfer.  Ou  que  l'on  n'o- 
j3  blige  pas  les  Chrétiens  de  fe  prélenter 
»  aux  Sacremens  une  fois  l'année ,  ou  que 
i)  l'on  permette  aux  Evêques ,  &  aux  Prê- 
j)  très ,  de  leur  refuler  rabfolution  ,  lorf- 
3)  qu'ils  le  préfentent ,  fans  les  difpofitions 
»  récelTaires  pour  la  recevoir,  ou  d'uler 
»  de  Cenfures  contre  ceux  qui  demeurent 
y}  plufieurs  années  dans  leur  endurcilTe- 
»  ment ,  comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop 
•)  dans  un  Diocèfe .  J'elpére  de  vôtre  j afti- 
»  ce  ,  Ai ejjeïgnenrs  ,  qu'aïant  confidéré 
»)  tout  ce  que  je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
>3  vous  réprélenter ,  vous  apuï-rés  devô- 
»  tre  autorité  ,  la  Difcipline  de  l'Eglife 
>)  qu'on  tâche  de  fuiv.  e  dans  ce  Diocèfe , 
>j  &  que  vous  réprimerés  les  entreprifes  de 
»  ceux  qui  font  tous  leurs  eftorts  pour  la 
»  ruiner.  Et  comme  cette  affaire  a  éclaté 
55  de  tous  côtés ,  chacun  a  les  yeux  fur  vous 
>5  pour  voir  la  conduite  que  vous  y  garde- 
>)  rés.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  vôtre 
3)  zèle  &  votre  piété ,  vous  porteront  à  em- 
n  brafTer  la  protection  d'un  Evêque  &  d'un 
>5  Clergé  ,  expofés  à  tant  de  troubles  ôc 
>j  d  agitations.  Cependant  je  vous  fuplie 
>3  de  me  croire ,  avec  tout  le  refpect  que  je 
i>  vous  dois ,  &C' 

Le  deffus  de  cette  Lettre  étoit  ^k  M(f- 

Tome  II,  M 
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Jeigneurs  les  Commijjatres  >  notnmés  par  U 
Jiei  3  dans  V aff..tre  un  Clergé  &  de  la  iV#- 
klejje  dn  Vtoièfe  â\Alet. 

Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  M.  Pavil^ 
Ion  écrivit  cette  Lettre,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  que  cette  affaire  ne  devoit  être 
terminée  que  par  des  Juges  Eccléfiafti- 
/ques -,  c'efl:  à-dire  ,  par  un  Concile  de  la 
JProvince ,  affemblé  Tous  l'autorité  du  Roi  ; 
^  que  le  Tribunal  que  ce  Prince  venoit 
lû'établir  pour  la  régler  ,  quoique  compofé 
de  plufieurs  Evêques  ôc  de  deux  Abbés  ^ 
etoit  purement  Séculier ,  puifque  les  Eve-, 
^ues  n'y  dévoient  juger  que  comme  Con- 
^^eillers  d'Etat ,  ôc  que  M.  de  Vertumom  , 
qui  y  préfidoit ,  étoit  Séculier.  Auffi  peut- 
^n  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot ,  dans 
cette  Lettre  ,  qui  puiffe  faire  entendre  que 
3VI.  d  A!et  regardoit  ces  Meffieurs  commç 
des  Juges  légitimes. 

Quoi  que  le  Roi  fut  alors  très-mécon* 
fent  de  la  conduite  de  M.  d'Alet,  par  ra-r 
port  au  foirntilaire  \  comme  il  étoit  cepen- 
dant rempli  d'eftime ,  &  l'on  peut  dire  dp 
vénération  pour  la  fainteté  de  ce  grand 
Evêque,&  très-fatisfait  d'ailleurs  de  fes 
jréponfes  au  Mémoire  de  plaintes  j  il  or- 
donna aux  Commiffaires  de  s'apliquer,  fans 
|)révention ,  à  lui  rendre  juftice.  Ils  s'y 
^jQrtéjreritefl  effet  avec  ardeur  3  &  au  lieu 


EVESQUÉ    D'AlET.  #35: 

de  douze  féances  qu'ils  croïoient  d'aborc^ 
emploïeràladifcuffionduDroitdesPartiesy 
leur  examen  fut  fi  détaillé ,  qu'ils  en  mirent 
trente-deux  ;  quoique  pour  leur  facilitejf 
le  travail ,  M.  Ragot ,  Promoteur  d'x^let  y 
1-eur  eut  prefenté  une  (a)  Requête  ,  adref- 
fée  au  Roi ,  dans  laquelle  ils  trouvèrent  urî 
plan  général  de  ce  grand  Procès. 

Au  fond,  les  CommifFairesétoient  pré-^ 
venus  en  faveur  de  M.  l  Evêque  d'Alet  ; 
mais  les  difcours  qu'ils  tenoient  pendant 
l'examen  du  Procès  ,  donnoient  lieu  de- 
craindre  que  le  Jugement  ne  fut  pas  favo--- 
rable  à  ce  Prélat.  Ils  ne  parloient  qu'avec^ 
chagrin  de  fa  févérité  ôc  de  fa  fermeté.   Les 
Mvéques  y  difoient-ils  ,  doivent  avoir  de  l<:f 
condefcendance  pour  les  pécheitrs.    Il  faut: 
Avoir  égard  à  la  rrifère  &  à  la  corruption 
dtt  fié  de.  Pourquoi  des  Pénitences- Puùlt^' 
^ties  ?  Celles  qni  font  particulières  ,  &  fe~ 
crettes  ,  ne  fujjifent'elles  pas  ?  Le grandart,- 
en  fait  de  gouvernement  »  efl  de  maintenir  la- 
faix  :  &  il  faut  pour  cela  fermer  les  yeux' 
fur  bûn  des  défordres  ,  dont  on  ne  peut  arrê- 
tfr  lecot^rs  f^ns  catifer  de  plus  grands  m4tix, 
'  Jl  faut  mefurer  les  Loix  à  la  foihlejfe  des- 
hommes  >  &  interpréter  favorablement  les 
Régies  de  V Evangile  &  de  l' Eglife, 

V.  (<?)  On  trouvera  cetceRe^z<rre,quî  n'a  jamais  étc^ 
iinprimée,parn:;i  lesPicçes  ^uifcmàla  findecelivre.- 

Mi 
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Ce  langage  de  Cour  allarmoit  les  genji 
de  bien  ,  qui  aimoient  l'Eglife  ,  &  don- 
îioic  beaucoup  d  inquiétude  à  M.  le  Prince 
de  Conci,  à  M  ^.  de  Longuevtlle  ,  &  au 
grand  nombredeperfonnes  refpedlables  qui 
s'iniéreiTbient  à  laCaufe  de  nôtre  faint^vc- 
que.  Tous  apréhendoient  que  ces  Juges ,. 
peu  irftruits  des  bonnes  règles, ne  fuivif- 
îent  dans  leur  décifion  les  maximes  d'une 
prudence  mondaine  ôc  d'une  économie  po- 
iitique  ,  qui  ,  en  matière  de  Religion  ,  per- 
pétue les  difputes  ,  &  ne  contente  jamai». 
perfonne.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
la  Lettre  de  M.  d'Alet  fut  rendue   aux: 
Commifîaires  ,  &  leur  fit  ouvrir  les  yeux. 
La  Requête  de  M.  Rû^ot  contribua  auffi 
beaucoup  à  les  inûruire  ;  ôc  la  réfolution 
des  Cas  de  Confcience ,  propofés  en  Sor- 
bonne  ,  fignée  par  trente  Doiileurs  ,  ache- 
va de  mettre  le  bon  droit  dans  le  plus  grand' 
jour.  Rien  de  plus  favant  &  de  plus  folide- 
que  cette  réponfe  des  Docteurs.  Comme 
elle  étoit  parfaitement  conforme  aux  maxi- 
mes &  à  la  conduite  de  M.  d'Alet,  elle 
porta  le  dernier  coup  à  fes  Adverfaires ,  qui 
en  furent  déconcertés. 
■   On  vit  enfin  paroître  (a)  le  Jugement  de 

(a)  Le  Jugement  des  CommilTaires  ,  &  l'Arrêt 
du  Confeil  ,  font  parmi  hs  Pièces ,  qui  fuivent 
cette  Piemiére  Partie, 
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Meflîeurs  les  Commiffaires  ,  confirmé  par 
un  Arrêt  du  Confeil,  tel  que  M.  d'Aletle' 
pouvoit  délirer  pour  le  fond  de  1  affaire  ; 
Mrs.  de  SoHrnia  &  du  F  émet  >  Syndics  de 
la-NobleiTe  ,  en  furent  concernés  ;  &  dans- 
le  premier  mouvement  de  leur  colère  ,  iis  = 
en  allèrent  faire  leurs  plaintes  à  M.  le  Tel^- 
/;f r  *  qui  l'avoit  figné-  Ce  Minifrre,  indi-- 
gné  de  leurs  emportemens  ,  leur  dit ,  qu'ils- 
ne  dévoient  plus  penfer  qu'à  éxe'cuter  l'Ar- 
rêt, qu'il  répondoit  de  l'exécution  de  la- 
part  de  M.  d'Alet;&que.{ideleur  côtéils- 
refufoient  de  s'y  foûmettre ,  le  Roi  y  don- 
neroit  bon  ordre.  Ces  deux  Gentilshom- 
mes ne  s'en  tinrent  pas-là.  Réfolus  d'aller  fe  • 
jetteraux  pieds  du  Roi ,  pour  obtenir  quel- 
que modération,  ils  prièrent  le  Père  Anûat 
de  les  prefenter.  Comme  Sa  Majeftè  avoir 
recommandé  à  ce  Père  de  ne  point  fe  mêlec- 
de  cette  affaire  ,  au  moins  ouvertement , - 
pour  kiffer  aux  Comm^ifaires  la  liberté  en- 
tière de  dire  leur  avis ,  il  n'ofa  faire  cette  dé- 
naarche  ;  mais  il  partagea  fi  iincérem.enC" 
avec  ces  Gentilshommes ,  la  douleur  qu'ils- 
avoient  de  cet  Arrêt ,  qu'il  en  tomba  mala- 
de. Le  Promoteur  d'Alet  trouva  une  con- 
folation  plus  folide  des  fatigues  qu'il  avoif 
effuiées ,  auprès  de  M.  le  Chancelier ,  qur 
lui  dit ,  en  le  quittant  ,que  comme  toutes 
^Ijîs  affaires  du  Diocèfe  éioienr  conteauës- 

M? 
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dans  cet  Arrêt  ,  on  n'auroit  qu'à  s'adrclTer 
à  lui  fur  toutes  les  difîlcuke's  qui  pourroient 
furvenir  à  fon  éxecution  ,  &  qu  il  en  ren- 
droit  compte  à  M.  l'Evêque  d'Alet ,  pour" 
qui  il  témoigna  une  eflime  ôc  une  vénéra-  . 
tion  (inguliére. 

Ni  la  manière  peu  gracieufe ,  dont  M. . 
le  Chancelier  reçut  les  deux  Syndics ,  ni  le 
refus  que  leur  fit  le  'J^ére  ylKr.at  de  les  pré- 
fenter  au  Roi ,  ne  furent  capables  de  les  re- 
buter. Ils  efpéroient  toujours  ,  contre  tou-  ■ 
te  aparence  ,  d'obtenir  quelque  adoucifle- 
ment  à  leur  malheur.  Pour  en  venir  à  bout,, 
ils  remuèrent  ciel  ôc  terre  ,  firent  naître  des 
incidents  &  des  difficultés  ,  qui  deman- 
doient ,  ûifoient-ils  ,  des  explications.  Ils^ 
firent  courir  le  bruit  que  leurEvêque  refur. 
foit  lui  -même  d'obéir  à  l'Arrêt ,  &  ils  folli- 
citérent  avec  tant  d  opiniâtreté  ,  que  pour 
.fe  débarrafTer  de  ces  importuns, &  leur  fer- 
mer la  bouche  ,  M.  \\Abhé  le  Camus ,  & 
quelques  autres,  eurent  ordre  de  s'afTem- 
bler  de  nouveau  chés  M.  'Boticherat  y  d'y 
faire  paroîtreles  Gentilshommes  pour  dé- 
duire leurs  difficultés ,  ôc  M.  Ragot  pour 
y  répondre. 

Cette  AfTemblée  ,  dont  ils  efpéroient 
beaucoup  ,  nefervit  qu'à  faire  connoître, 
à  ceux  qui  la  compofoient ,  combien  ces 
deux  hommes  éioiçnt  déraifonnables ,  &  à 
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!es  couvrir  de  confufion.  Sommés  par  M= 
toucherai  de  déduire  leurs  griefs  &  leurs 
plaintes ,  tout  ie  réduiiit  à  l'abrurdlté  de 
demander  au  Confeil  un  Arrêc  en  explica- 
tion ,  par  lequel  il  parut  clairement  que  le 
premier ,  dont  ils  fe  plaignoient ,  déchar- 
geoitM.^e  {a)  .^f^/;^j  de  toute  reftitutionj 
parce  qu'il  éroit  réiolu  de  n'en  faire  aucune, 
&  défendoit  aux  ConfelTeurs  de  refufer 
l'abfolution  ,  à  moins  que  le  péché  ne  fut 
notoire  &  manifefle.  Une  telle  impertinen- 
ce ne  mtritoit ,  comme  on  peut  juger  ,  que 
l'indignation  des  Juges  ;  auffi  ne  daigné- 
rent-ils  pas  leur  répondre  ,  excepté  M. 
l' y^hbé  le  CawHS ,  qui  leur  dit ,  que  jamais 
les  CommiiTaires  n'avoient  eu  intention  de 
juger  fi  M.  de  Rennts  étoit  obligé  ou  non  à" 
quelque  reflitution  ,  encore  moins  de  déci- 
der en  quel  cas  les  ConftiTcurs  dex^oient 
donner  ou  refufer  l'abf-.  lution  ;  mais  feule- 
ment  de  confirmer  les  règles  générales ,  qui 
abandonnent  ces  fortes  de  décifions  parti- 
culières à  la  lumière  &  à  la  prudence  âit% 
ConfelTeurs  ,  qui  ne  font  comptables  qu'à 
Dieu  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  fecretdu. 
Tribunal  de  la  Péniterce. 
•Le  peu  de  difpofiiion  qui  paroiffoit  dans 

(<i)  C'écoit  un  Gentilhomme  contre  lequel  M. 
d'Alet  a-^oit  prononcé  des  Cenfures  ,  à  caufe  d'u- 
ne rcilitucion  qu'il  refufoic  de  faire. 


ï40    Vie  de  M.  P  a  v  i  l  l  o  n  , 
ces  Gentilshommes  à  fe  foumettre  à  l'arrêtj. 
fit  craindre  au  Promoteur ,  que  ces  Rebelr 
les  ne  filTent  naître  dans  la  fuite  de  nouvel-- 
les  difficultés  pour  l'éluder,  &  ne  le  tradui-- 
fifTent  de  nouveau  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  où  l'on  avoit  fait  tant  d'injuftices  à- 
{bn  Evêque.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  in- 
convénient qu'il  obtint ,  avant  fon  départ , 
un  nouvel  Arrêt  du  Confeil ,  portant  dé- 
fenfe  au  Parlement  de  Touloufe  de  prendre  • 
à  l'avenir  aucune  connoiffance  des  affaires' 
du  Diocèfe  d'Alet ,  cafTant  tout  ce  qui  y 
avoit  été  fait  jufqu'alors  ,  &  défendant  aux 
Parties  de  s'y  pourvoir  ;  Sa  Majeflé  s'en  ré^ 
fervant  la  connoiffance. 

M.  d'Alet  ne  fit  aucune  difficulté  ,  com- 
me on  l'en  avoit  fauffement  accufé  ,  de  fe 
Ibumettre  à  un  Arrêt ,  qui  confirmoit  leS' 
maximes  qu'il  avoittoûjours  fuivies-LaNo- 
bWfTe  ne  tarda  pas  à  le  rendre.   Mais  les- 
^ngi^^iki  y  &  les  CapHcins ,  ne  témoigné-- 
rent  pas  la  même  foumiffion.  L'article  de 
J'Arrêt ,  qui  les  regardoic ,  ne  fe  trouva  paS' 
tout-à-fait  clair;  &  à  la  faveur  de  cette  obf- 
curîté  ,  ils  efTaïérentde  fe  maintenir  dans  la- 
pofTeffian  de  confeffer  les  Séculiers  dans  les 
Eglifes  de  leur  Ordre  ,  fans  lapermiffion  de 
l'Evêque.    Cette  prétention  étoit  abfolu- 
ment  contraire  à  toutes  les  Loix  de.l' Egli- 
se ,  &  même  aux  Réglemens  de  DiicipUne 
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faits  dans  le  Concile  de  Trente.  Maïs  com- 
me il  n'y  a  rien  que  les  Religieux  n'entre- 
prennent ,  pour  la  confervation  de  leurs 
prétendus  Privilèges  ;  le  (a)  faint  Prélac 
fut  obligé ,  pour  les  réduire ,  de  recourir  en- 
core à'I'autorité  du  Roi ,  en  s'adrefTant  aux  • 
CommifTàires  ,  qui  avoient  fait  rendre  l'Ar- 
rêt du  Confeil ,  &  au  Miniftre ,  qui  s'étoit 
chargé  de  le  faire  exécuter. 

Tout  le  monde  prit  part  à  la  joïe  que  les 
gens  de  bien  eurent  de  l'heureufe  décifiori 
de  ce  célébra  Procès.  M.  le  Chancelier  , 
lui-même ,  &  la  plupart  des  Comm'.fTdires, 
en  écrivirent  à  M.,  d'Alet  des  Lettres  plei- 
nes de  témoignages  de  la  vénération  la  plus 
parfaite,  &  qui  prouvent  invinciblement 
ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  que  dans  le  fort 
même  de  fes  difgraces ,  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'intérêt  de  l'abandonner,rendoient 
hautement  juftice  à  fon  mérite.  Ce  font 
ces  difgraces,  &  les  combats  qu'il  eut  à  fou- 
tenir ,  parraport  aux  affaires  générales  de  la 
Religion  &  aux  droits  particuliers  de  fon 
Eglife  ,  dans  le  même  tems  qu'il  effuïoit 
toutes  les  traverfes  que  nous  venons  de  ra- 
porter  ,  qui  rempliront  la  II.  Partie  de  cet 
Ouvrage.En  voïanttous  ces  événemensra- 

(a)  On  trouvera  ,  parmi  les  Pie'ces  ,  trois  Lee» 
très  que   M.  d'Alet  écrivit  à  ce  fujct  à  M.  le  Td-^ 
lier ,  à  M,  Boucherai ,  &  à  \'Abbé  le  Camus, 
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proches  fous  le  même  point  de  vue ,  on  au- 
ra peine  à  comprendre  comment  ce  grand 
homme  n'a  pas  f.iccombé  fous  le  poids  de 
tant  d'affaires  importantes  ,  dont  chacune 
en  particulier  étoit  capable  d'épuifer  la  plus 
forte  tête ,  &  d'abatre  le  plus  grand  cou- 
rage. 


Fin  dfi  Lmt  IL  &  d(  U I.  Punie*: 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

CONTENUS 

'A  LA  SUITE  DULIFRE  SECOND: 

»  j 

CHAPITRE     X. 

PRoch  fafchés  à  M .  d'jilet  far  qml" 
quei  Eccléjiafli(]ues  ,  far  les  jRelU 
^i€Hx  dti  dedans  &  du  dehors  defon  DiO" 
cefe  y  &  far  plujlenrs  Gentilshommes  , 
^f*i  fe  rèuntj[cnt  four  l of  rimer.  Libelles 
réffindusco'/itrecefuint  Prélat.  Onata^ 
<jtiefa  réfutation  far  des  calomnies  hor" 
rthUs.  Pag.  s 

'CHAPITRE    XL 
Suite  du  mesme   sujet. 
Soulèvement   des     Rcgulnrs   contre   A^» 
d!Alet.  aï 

CHAPITRE    XII. 
E^ite  an  frécédent.  50 

CHAPITRE     XIII. 
^ii]et  du  mécontentement  des  Gtnttlshom^ 
mes  da  Diocèfe  d' Alet  »  ejui  tes  a  for- 
te à  perjécpiter  letir  Evéqite  ,  &  à  fe 
flamdrs  an  Rot  de  fn  conduite  à  htir 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

égard.   Pénitences  Ptibiiques.   Lxcom" 
ninnications.  Cj 

CHAPITRE    XIV. 

^jiatres  ftA]ets  de  méconientemens  At  la.  No^ 
i>lejje  ^  &  des  amres  Révoltés  dn  Diom 
tlfe  d' Ain.  \jfnres^in]u^ice$y  concnf- 
ftons.  Affaire  contre  les  Sieurs  Aojienc» 
Âeceveurs  des  Tailles  &  Etapiers.  104 
CHAPITRE     XV. 

Fin  de  la  grande  affaire  de  M-  d' Alet  avec 
les  Ectiéfiafti^nes ,  les  Religieux  &  les 
Gentilshommes  révoltes  de  Jon  Viocefe. 

115 


Fin  de  la  Table. 


i  .■:%■     t 


l 


icn  i 

iCsl 
iCMi 
!C\1  ! 
=Lr)l 

=  CP| 

"o 

=o| 

|m 

io  1 
=o 
icn  ' 


m^m 


■"fil)'' 


y.. 


i 


le 


*1 


